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^ui  travaillent  F Europe  depuis  ^ 
cinquante  ans . 


E n o n s maintenant 
à tout  ce  qui  fe  pafla 
||V  jli  dans  10111:25  ^es  Au- 
diances  , & dans  tou- 
tes les  Conférences  que 
le  Légat  eut  , & dans  toutes  cel- 
» les  que  l’on  eut  avec  le  Légat, 
6c  fes  Miniftres  pendant  le  mois 
d’Aouft. 

Le  Légat  apres  avoir  reccu  la 
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2 Mémoires  fur  F origine  - 

Réponfe  du  Pape  lur  les  Article* 
<£uon  luy  avoit  mis  en  main  le  di- 
xiéme de  Juillet  , demanda  l’Au- 
diance  qui  luy  fut  accordée  le  vingt- 
quatrième  Aouft , où  il  dit  , qu’il 
avoit  ordre  exprès  de  reïterer  fcs 
premières  inftances  5 à ce  qu’il  plût 
à fa  Majefté  d’entendre  aux  propor- 
tions quil  avoir  faites  pour  la  feu- 
reté  de  la  Religion  Catholique  en 
la  Valteline  , 8c  enfuite  il  parla  plus 
ouvertement,  & s’étendit  dans  un 
long  difeours  pour  reprefenter  au 
Roy  , qu’il  avoit  confumé  beaucoup 
de  temps  auprès  de  fa  Majefté  fans 
rien  avancer  fur  le  fujet  de  fa  Léga- 
tion : Qif à fon  arrivée  il  avoit  pro- 

ÎK)fé  la  furceance  d’Armes,  comme 
e moyen  le  plus  propre  pour  venir 
à une  bonne  , 8ç  prompte  Paix  , 8c 
quon l’avoitrefufé  î Quai  avoir  fait 
inftance  pour  lafatisfa&ion  du  Pape, 
de  ce  que  l’on  avoit  entrepris  fur 
{bn  déport  *,  qu’on  luy  avoit  bien 
donné  quelque  elperance  -,  mais  fan* 
çjfet  : Qtfenfuiçe  il  avoit  proppfd 
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plufieurs  partis  pour  accommoder 
les  chofes  , comme  1’infeodation  de- 
la  Valceiïne  , Téreétion  d’une  qua- 
trième Ligue  , de  quelques  autres, 
fur  lefquels  on  ne  luy  avoit  donné 
qu’une  négative  abioluë:  Que  tou- 
te la  Chrelhenté  avoit  les  yeux  lur 
luy  , de  attendoit  ce  qui  rèüfliioic 
de  fa  Légation  : Que  chacun'  com- 
mençoit  de  blâmer  un  fejour  fi  long, 
de  fi  inutile  : Qu.il  reconnoifibit 
bien  qu’il  eftoit  à charge  au  Roy.  de 
à la  France  : Que  le' Pape  com  me  re- 
çoit à s’ennuyer  d’une  fi  longue  de- 
meure : Qifil  avoit  déjà  fait  enten- 
dre l’ordre  exprès  qu’il  avoit  de 
prefler  la  conclufion  des  affaires: 
Quhl  fupplioit  fa  Majefté  d’y  pren- 
dre une  prompte  refolution  , de  de 
commander  à les  Miniftres  d’y  tra- 
vailler incefiamment , afin  qu’il  fe 
puft  incontinent  après  retirer  fui- 
Vant  le  commandement  qu’il  en  a- 
voit  de  fa  Sainteté. 

xe  Roy  fit  réponfe,  Qifilne  dou- 
cgit  point  que  le  Légat  ne  connut 
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„tres-bien  (es  bonnes  > de  finceres  in- 
tentions , puis  que  fa  Majefté  les 
iuy  avoit  plufieurs  fois  déclarées  j 
qu’elle  y perfiftoit,  de  y perfifteroit, 
de  quelle  ne  deliroit  pas  moins  que 
luy  une  prompte  iffuë  de  fa  Négo- 
ciation, afin  de  pourvoir  à fes  autres 
affaires  : Quhl  n’avoit  pas  tenu  à . fa 
Majefté  , ny  à fes  Miniftres  quelle 
ne  fuft  plus  avancée  ; Que  la  qualité 
(des  partis  propofez  par  le  Légat  e'- 
toitla  feule  caufe  de  ce  retardement: 
Que  tous  ces  pattis  n’avoient  qu’un 
me  fine  but  ; Sçavoir  , d’ofter  aux 
Grifons  fes  Alliez  la  Supériorité , de 
Souveraineté  de  la  Valteline:  Que 
les  propofitions  qu’on  luy  avoit  fai* 
tes  au  nom  de  fa  Majefté  , eftoient 
beaucoup  plus  équitables , puis  que 
fans  ofter  cette  Supériorité  légitimé, 
elles  donnoient  toutes  les  feurete? 
pofîibles  pour  la  Religion  Catholi- 
que , de  pour  le  repos  des  Valtelinsj 
que  l’on  n en  pouvoir  douter,  qu’el- 
Je  fpuhaitoit  que  la  Négociation  fuft 
promptement  conclue  , de  .quelle 
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donneroit  à Tes  Miniftres  les  ordres 
neceffaires  de  fa  part  pour  cét  effet, 
exhortant  le  Légat  d’apporter  de 
fon  cofté  ce  que  l’on  attendoit  de 
kiy,  pour  le  bien,  & lè  repos  publie. 

• Le  Légat  repartit,  que  le  Pape' 
defiroit  avec  paffion  la  paix  publi- 
que , ëc  le  contentement  particulier 
de  fa  Majefté  *,  mais  qu’il  s’affeuroit 
quelle  auroit  égard  à.  la  réputation, 
& à fa  confcience  , qui  ne  luy  per- 
mettoit  pas  de  confentir  la  reftitu- 
tion  de_la  Valteline  à des  Héréti- 
ques. 

Une  déclaration  fi  oaver  testant 
de  fois  repetée  par  le  Légat , & fes 
Winiftres  , 5c  confirmée  par  îles  avis 
du  fieur  de  Bethune , faifoit  juger 
qu’il  ne  réüffiroit  aucun  effet  de  là 
Négociation  du  Légat , on  ne  IailFa 
pas  nçantmoins  de  tenir  plufieurs 
Conférences  à Limours,  à la  Mai  fou 
Rouge  , à Villeroy  , 5c  à Fontaine- 
bleau pour  eflayer  de  trouver  quel- 
que expédient  pour  1’acçommodc* 
ment  de  l’affaire. 
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On  propofa  en  ces  Conférences 
plufieurs  expediens  tant  de  Police, 
que  de  Religion  , qui  avaient  quel- 
que rapport  avec  ceux  que  l’on  avoir 
baillez  au  Legàt  le  dixiéme  de  Juil- 
let , dont  nous  avons  rapporté  la 
fubftancé  j Ils  eftoienu  entièrement 
avantageux  pour  les  Valtelins  , non 
feulement  dans  les  termes  > mais  aufli 
en  la  iubftance  : On  les  reforma  plu- 
fieurs  fois  les  uns  après  les  autres,  & 
les  derniers  fur  lefquels  on  s’arrefta 
furent  ceux  qui  fuivent  : 

lc  premier  Article  de  ceux  qui 
coneernoient  la  police  portoit  j Que 
les  anciennes  Alliances  des  Grilons 
avec  la  France  demeureroient  en 
leur  force , &:  vigueur , fans  qu'il  en 
puft  eftre  fait  aucune  autre  à leur 
préjudice  : Pour  cét  effet , que  tous 
les  Traitez  faits  avec  les  Grifons  de- 
puis mil  fix  cens  vingt  feroient  ré- 
voquez, fàuf  à y eftre  pourveu  par 
îe  pape , & par  le  Roy  fur  les  diffe- 
rents nais  ou  à naiftre  entre  l’ Archi- 
duc Léopold  j de  les  Grifons, 
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i.  Que  les  palfages  des  Grifons,de 
laValteline,  ôc  des  Comtezde  Bor- 
mio  , Ôc  de  Chiavennes,  demeure- 
roient  libres  à la  France  feule > com- 
me ils  eftoient  auparavant. 

3.  Que  les  Valcelins , & les  Habi- 

tans  des  Comtez  de  Bruich  , & de 
pofehiane  demeureroienc  dans  les 
mcfmcs  obligations  que  les  Grifons» 
pour  ce  qui  regardoit  les  Alliances* 
ÔC  les  pafl'ages.  <, 

4.  'Que- les  Valtelins  , & ceux  des 
Comtez  demeureroient  pour  ce  qui 
eftoit  de  l’adminiftration  de  la  Ju- 
ftice  entr’eux  , exempts  de  la  Jurifl 
diôtion  Civile  , Ôc  Criminelle  des 
Grifons , éliroienteux-mefmesleurs 
Juges  , Officiers,  ôc  Gouverneurs, 
pour  juger  toutes  fortes  de  Caufes 
entre  les  particuliers  , ôc  entre  lei 
Communautez  de  la  Vallée , ôc  des 
Comtez  , fans  que  les  Grifons  s’y 
pulïcnt  ingerer  > Ôc  fans  auffi  que  les 
Valtelins  pulTent  prétendre  aucun 
droit  de  faire  ny  paix-,  ny  Guerre* 
ny  Alliance * ny  de  donner  paflage, 
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ny  de  battre  monnoye , ny  de  don- 
ner grâce  , que  tous  ces  droits  de- 
meureroient  aux  Grifons,  pour  en 
«fer  en  ce  qui  concerne  lesAlliances, 
& paflages  conformément  au  pre- 
mier, & fécond  Articles. 

5*  Que  les  Valtelins,  & lesHabi- 
îans  des  Comtez  payeroient  une 
.fomme  annuelle  correfpondante  à 
Futilité  publique  , & particulierè  , 
que  les  Grifons  recevoiént  des  Val- 
telins , laquelle  ferait  arbitrée  par 
le  Roy. 

é.  Si  [es  Grifons  pretendoienc 
que  les  Valtelins  euffent  contrevenu 
au  Traité  , ils  ne  pourroient  s’en 
teflentir  par  voyedefait,  mais  en 
donneroient  avis  au  Roy  , lequel  y 
apporteroit  un  remede  convenable* 

7.  Que  promerte  refpe&ive  feroit 
faite  par  les  Grifons  , de  les  Valte- 
lins de  l’obfervation  des  Articles, 
iur  peine  aux  Grifons , en  cas  de 
contravention  , de  perdre  trois  an- 
nées du  droit , 5c  du  revenu  annuel 
<jue  les  Valtelins  feroient  tenus  de 
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Icap  payer  : & pour  les  Valtclins,  ère 
eas  de  contravention , de  payer  du- 
rant trois  ans  le  double  de  la  rede- 
vance. 

8..  Que  Ton  obferveroit  les  Arti- 
cles concernâtes  la  Religion  qui  a- 
voient  efté  dreflèz  à Rome. 

9.  Que  toutes  offenfes  feroient 

l'  éteintes,  6c  abolies. 

: , 10.  Que  Zuccarel  feroit  mis  entre’ 

les  mains  du  Roy  en  attendant  le 

| • Jugement  du  pape,  furies  differents 
du  Duc  Je  Savoye  , & de  la  Repu-  . 

1 blique  de  Gennes. 

11.  Qif après  la  Ratification  de 
tous  les  Articles  par  le  pape  , & les 
deux  Rois , tous  les  Forts  de  la  Val- 
teline  feroient  mis  és  mains  de  ceux 
qui  feroient  npmmez  par  le  pape»  • 
pour  eftre  razez  & démolis  *,  mais 
qu’avant  la  reftitution  , les  Armées  - 
fe  retireroient  de  la  Valteline  , & ^ 
après  la  démolition  , elles  feroient 
licentiées. 

- On  reforma  ,^infî  qu'il  fuit , ces 

Articles  qui  avoient  efté  dreflez. 

I 
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pour  la  police  j fçavoir  , quc  i’oft 
abandonneront  l’adminiftiatioh  de 
la  ] uft i ce  lans  aucune  rcferve  aux 
Valrelins  moyennant  le  payement 
du  Tribut  annuel  : Et  encore  que 
par  le  quatrième  Article  il  fuft  dit, 
que  les  Valtelinsne  pourroient  pré- 
tendre le  droit,  ny  de  faire  la  paix , 
ny  la  Guerre  , ny~  Alliance  , îiy  de 
donner  paftage , ny  battre  monnoye, 
ny  faire  grace,&  que'  tous  ces  droits, 
qui  font  en  eftet  Souverains  , dç- 
meureroient  aux  Grifons  toutes- 
fois  1 on  avoit  trouvé  a propos5  pour 
furmonter  les  dîfticultcz  qui  leren- 
conrroient  au  Traité  , d’éviter  en 
couchant  les  Articles  , d'ufer  de  ces 
termes  de  Supériorité,  ny  de  Scur- 
verainetc  > de  forte  que  ces  dioits 
cftoient  appeliez  droits  de  Gouver- 
nement politique,  & la  iomme  an- 
nuelle eftoit  nommée  un  droit , &c 
revenu , & non  un  cens  : i/on  ne  di- 
rait plus  comme  par  les  premiers 
Articles,  que  les  Valtelins  auraient 
un  pardon  general,  mais  que  toutes 
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offenfes  feroient  éteintes  & abolies; 
Ainfi  Ion  s’eftoit  contenté  de  con- 
ferver  pour  les  Grifons  leur  Souve- 
raineté dans  l’eflence  du  Traité,  qur 
les  maintenoit  dans  les  droits  Sou- 
verains, de  leur  en  acqueroit  un  cens 
annuel,  au  lieu  du  profit  qu’ils  pou- 
voient  tirer  du  Gouvernement , & 
deladminifirarion  de  la  Juftice  dans 
U Valtelïne,  fans  y employer  les  ter- 
mes , Sc  les  paroles. 

Ont  fit  plufieurs  Conférences  fur 
ces  Articles,  tant  avec  le  Légat, qu’a- 
vec le  Nonce  Spada  , le  fieur  pam- 
philio  (on  Dataire  , Sc  Azolini  Se-, 
cretaire  de  la  Légation  : Il  fë  fit  auffi 
plufieurs  Ecritures  de  part  Se  d’au- 
tre * le'Lcgat  accordoit  la  confèrvâ- 
tion  de  l’Alliance  de  France  avec  les 
Grifons  , Sc  les  Valtelins,  qu’il  n’en, 
feroit  fait  aucune  autre  au  préjudi- 
ce de  celle-là;  il  demeuroit  aucune- 
ment d’accord  de  la  révocation  dps 
Trairez  qui  avoient  eâé  faits  avec 
les. Grifons  depuis  l’an  mil  fix  cens 
vingt , mais  il  fit  grande  difficulté 
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fur  deux  de  ces ‘Articles-,  fçavoir  y 
furie  fécond  qui  regardoit  les  pal- 
facres,  ôc  fur  le  quatrième  qui  regar- 
dait la  Jurifdi&ion,  Gouvernement, 

& adminiftration  de  la  Juftice. 

Par  le  fécond  Article  le  Roy  de- 
mandoit  que  les  paffages  des  Gri- 
fons , de  la  Valteline  , 6c  des  Corn- 
iez de  Bormio  , 6c  de  Chiavennes, 
demeuraient  libres  à la  France  feu- 
le comme  ils  eftoient  auparavant. 

Le  Légat  , 6c  fes  Miniftres  répon- 
doient  qu’ils  ne  pouvoient  pafler 
cét  Article  en  cette  forme*,  mais  qu  ir 
devoit  eftre  couché  comme  à l’un 
des^  Ecrits  qu’il  avoit  baillez  j 
voir  , Que  les  Yaltclins  , 6c  les  Ha- 
bitans  des  Comtez  de  Borrnio  * 

' &c  de  Chiavennes  feroient  tenus 
de.  donner  les  pafTages  à la  Fran- 
ce’, comme  y eftoient  lesGrifons> 
gc  non  pas  dire  qu’ils  demeureroient 
à la  France  feule  , puis  que  ce  feroie 
en  exclure  pour  l’avicnirL  tous  les 
Princes  , qui  ne  l’avoient  point  elte- 
formellement  pat  tous  les  autres 
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Traitez  que  le  Pape.,  ny  le  Légat 
n avoient  pas  le  pouvoir  de  donner 
cette  exçlulion  , que  cette  demande 
à la  France  Feule  eftoit  nouvelle  , ôc 
furpaildit  la  teneur  du  Traité  de 
Madrid  , qui  eftoit  fon  principal 
fondement. 

Les  Miniftres  du  Rt>y  repliquoient 
à ces  rai  Ions , que  les  termes  du  fé- 
cond Article  concernant  le  paflage 
eftoient  conformes  à la  pofleilîon  en 
laquelle  la  France  eftoit  d'avoir  feu- 
le le  paflage  des  Grifons  > 6c  de  là 
Valteline  i que  fi  l’on  avoit  expli- 
qué plus  clairement  ce  droit  en  ce 
Traité,  c'eftoit  pour  ofter  toute  am- 
biguité, &pre  texte  de  trouble  en  la 
Chreftienté  pour  l’avenir  -,  que  le 
Roy  eftoit  rëlolu  de  relâcher  pour 
la  feuretéde  la  Religion  Catholique, 

pour  complaire  au  Pape,  plufteurs 
avantages  en  faveur  des  Valtelins, 
qui  leur  donneroient  grande  autori- 
té dans  la  Valteline,  & les  Comtezj 
que  comme  fa  Majcfté  ne  fe  pouvoir 
fier  à eux  comme  aux  Grifons  , y eu 
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les  chofes  qui  sefto  ent  padécs  > il 
citoit  auffi  raisonnable  qu’elle  euft 
■de  nouvelles  , 8c  de  plus  fortes  leu- 
retez  qu’àuparavant , pour  la  con- 
fervatiou-de  fbn  Alliance,  8c  despaf- 
fages. 

On  agita  cét  Article , & il  fut  de- 
i>atu  avec  beaucoup  de  fermeté  de 
part  8c  d’autre  *,  on  le  tourna  8c  re, 
tourna  en  fept  ou  huit  façons  diffe- 
rentes, mais  chacun  demeura  en  fou 
opinion  ; les  Minières  de  France  a 
faire  que  les  Grifons  ne  puffent  dif- 
pofer  des  paffiiges qu’en  faveur  delà 
France  feule,  8c  le  Légat,  ace  que 
les  paflages  fuffent  confervez  à la 
France,  fans  donner  en  quelque  for- 
te , 8c  par  quelque  terme  que  ce  fuft 
lexclu/ion  aux  autres  Princes  , di- 
fant,  que  l’Elpagne , qui  pretendoit 
avoir  part  en  ce  palTage,  ne  pafferoit 
jamais  cette  exclu  lion. 

La  difficulté  de  cét  Article  ne  put 
-citre  ajultee  , ny  furmontée;  mais  la 
j>lusefTentielIe,&  la  plus  importante 
.Fut  celle  qui  regardoitlaSuperiorité* 
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ôe  kjuriidict.jon  fur  JaVaitelinc  Cet 
Article  qui  elknt  le  quatrième, avoit 
efté  coucne  favorablement  pour  les 
Valtehns  , l’adminiftration  de  la  J li- 
ftier leur  eftoit  laiffée  route  entierèj 
enfemble  le  choix  des  Juges , Offi- 
ciers , 6c  Gouverneurs.  De  plus , on 
avoit  peze , 6c  oblervé  les  termes,  en 
forte  qu’il  n’y  avoit  pas  unleul  mot 
de  Supériorité,  ny  de  Souveraineté, 
ainli  que  nous  lavons  remarqué: 
toutestoi.s  le  Légat,  6c  lès  Miniftres 
déclarèrent  que  cét  Article  , comme 
il  eftoit  couche  , eftoit  encore  trop 
rigoureux , 6c  le  propoferent  en  des 
termes  les  plus  exprelîifs  qu’ils  pu- 
rent choifir  pour  rendre  les  Valte- 
lins , 6c  les  Habi tans. des  Comtez 
libres,  6c  exempts  de  toute  Jurildi- 
éfciou  , telle  quelle  puft  eftre  , fans 
dire  Civile,  6c  Criminelle,  qui  eftoit 
lès  affranchir  en  paroles  claires  delà 
fujettion  des  Grifons  A 6c  ofter  a 
ceux-cy  toutes  marques  de  Superio-* 
tité  fur  eux. 

Sur  cela  on  renouyella  les  prç» 
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mieres  conteftarions  de  maintenir 
les  Grifons  en  leur  Souveraineté,  ou 
.d’en  décharger  les  Valtelins,  chacun 
ioûtenanr  fon.op  inion  par  lçs  me£* 
mes  railons  que  nous  avons  dit. 

Les  Mimftrcsdu  Roy  ajoûterent, 
qu’il  femhloit  que  le  Légat  vouluft 
le  retraûcr  des  chofes  qu’il  avoir 
.auparavant  accordées  \ veu  que  par 
l’un  des  Ecrits  qu’il  avoit  baillez, 
il  eftoit  porté,  que  l’on  referveroit 
aux  Grilons,  outre  le  cens,  &1  a rc- 
xonnoiflTance,  le  domaine  Souverain, 
& la  dilpolîtion  de$  paflages. 

Le  Lcgats  &fes  Miniftres  répon- 
dirent , qu’il  avoit  depuis  receu 
d’autres  ordres  de  Rome,  & que  de- 
puis les  deux  Traitez  qui  y avoienr 
efté  propoiéz  , ôc  la  confulte  des 
Théologiens , dont  on  les  battoir 
toujours,  le  Pape  avoit  fait  étudier 
.cette  matière  , ôc  reconnu  qu’ilne 
pouvoir  traiter  , ny  conlentir  la  re- 
feitution  de  la  Valteline  aux  Grifons 
J-îeretiques , de  en  un  mot,  qu’il  ne 
sy  faloitpas  attendre. 
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Certte  négative  fi  ferme,  & fi  opi- 
if  fiiâtre  fut  caufe  de  la  rupture  entie- 
u re  de  la  Négociation  de  quoy  le 

n Légat  tomba  en  une  mélancolie  fi 

[-  grande  , que  l’on  ne  le  pouvoir  con- 
soler , mais  tous  les  Articles  ayant 
t,  efté  de  nouveau  examinez  en  la  der- 
ft  niere  Conférence  qu’il  eut  avec  Mefi- 
t ficurs  le  Maréchal  de  Schomberg* 
r & de  Herbault  le  quinziéme  de  Se- 
, ptembre  , voyant  que  le  Légat  , non 
t feulement  s’affermifloit  dans  fes  pre- 
cedentes diflicultez  fur  les  Articles  ' 
, des  pafiages  , & la  Supériorité  des 
Griions  , mais  qu’il  en  ajoûtoit  en- 
core de  nouvelles  , luy  déclarèrent 
i que  le  Roy  ne  pouvoit  fc  relâcher 
. en  façon  quelconque  des  Articles 
: „ qu’il  luy  avoit  fait  propofer , par 

; Iefquels  il  avoit  accordé  pour  le  bien 
: de  la  Religion  plufieurs  cho&s,  mef- 

me  au  delà  des  efperanccs,-  8c  des 
demandes  des  Valtelins  j fur  quoy  le 
. tegât  reconnoiflant  que  la  rupture 
s de  fa  Négociation  proccdoit  du  dé- 
s faut  de  fon  pouvoir , témoigna  auÿ 

B ' " 
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fieurs  de  S.Ghomberg,&  d’HcrbauIr, 
un  déplaiiiL*  extrême  de  n avoir  pu 
obtenir  la  paix,  p rote  (ta  de  les  bon- 
nes intentions  pour  le  public,  de  en 
particulier  pour  cette  Couronne.y 
dit  qu’il  avoit  fuivy  les  ordres  qui! 
avoitreceus  de  Rome,  accufa  forr 
tnal-heur  de  ne  les  avoir  pas  fait 
réüflir  à la  paix , qu’il  croyoit  entier 
rement  necefTaire  à la  Ghreftienté, 
& fe  laiffa  emporter  à la  douleur  fi 
avant  j.  que  les  larmes  luy  en  vinrent 
aux  yeux  , & qu’il  jetra  une  ou  deux 
fois  fon  bonnet  contre  la  table. 

Depuis  le  quinziéme  de  Septem- 
bre on  ne  s’alfembla  plus  pour  trai- 
ter par  les  formes  fur  les  affaires  de 
la  Valteline;  on  rie  laifli  pas  néant- 
moins  d’avoir  quelques  entretiens 
particuliers, & les  Miniftres  du  Roy, 
le  Légat  , & les  fiens  s’abouchèrent 
particulièrement  enfembje , & ce 
fut  la  derniere  conclufion  de  fa  Né- 
gociation,dont  voicy  le  fommaire. 

Qhen  cette  affaire  de  la  Valteli- 
jie  le  Roy  avoit  trois  parties , outre 
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l’intcreft  qu’il  prenoit  pour  les  Val- 
telins  contre  lesGrifons,  à caufe  de 
la  Religion  , le  Roy  d’Efpagne , ôc 
les  Valtelins.- 

Que  les  Efpagnols  ne  vouloienc 
point  intervenir  en  la  Négociation,, 
fi  avant  toutes  chofes  , le  Roy  ne 
remettoit  ès  mains  du  Pape  les  Forts- 
qu’il  avoit  recouverts  en  la  Valteli- 
ne  y parce  , difoient-ils  , qu’ils  ne- 
pouvoient  traiter  avec  réputation  y 
la  Majefté  ayant  les  Fort*  entre  les 
mains, & comme  le  bafton  à la  mainj, 
& de  plus  , que  le  Pape  pour  ia  fa- 
tisfa&ion  devoit  delirer  que  le  dé- 
port qui  luy  avoit  efté  ofté  luy  fuit 
reftisuc.  - . : 

Le  Pape  , au  refus  des  Efpagnols*- 
voulait  bien  traiter  feul  avec  le 
Roy  ; mais  traitant  de  fon  chef,  iL 
ne  vouloit  nullement  accorder  que* 
les  Valtelins  Catholiques  retournai 
fent  fous  la  fujettion  des  Grifons,, 
qu’il  tenoit  Hcretiques,  difant,qu’é- 
^tant  Chef  de  l’Eglife  , il  ne  le  pou- 
voir confentiï  en  confcience. 
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Le  Cardinal  de  Richelieu  i qui 
avoir  la  parole  en  toutes  les  Con-  . 
ferences , repreientoit  au  Legar,  que 
le  Pape  ravoir  confenty  aux  Trai- 
tez precedens,  qui  aVoient  efté  faits 
à Rome. 

Le  Légat  répondoit  que  ces  Trai- 
tez eftoient  faits  entre  les  deux  Rois, 
qui  agifloient  par  leurs  Ambafiâ- 
deurs , fa  Sainteté  fouffrant  feule- 
ment ce  qui  s’arreftoit  entr’eux. 

Sur  cela  le  Cardinal  propofa  que 
le  Pape  laiflaft  donc  accorder  les 
Grifons,  Ôcles  Valtelins,  fans  inter- 
venir au  Traité  , & qu’aprés  il/tol- 
leraft  ce  quils  a ur oient  fait. 

Le  Légat  répondit  , que  le  Pape- 
le  rrouvoit  bon  , mais,  afin  que  ce 
Traité  fe  fift  librement  , il  vouloir' 
avoir  auparavant  tous  les  Forts  de  la 
Valteline  entre  Tes  mains  , afin  que 
l’on ;ne  puftpas  dire,  que  les  Vàlte- 
lins  enflent  traité  par  force,  v. 

Le  Cardinal  repliquoit,  que  s’il 
pouvoir  y avoir  prefomption  de  for- 
£e  en  ce  Traité»  les  Grifons  feuls 


des  Guerres  dcf  Europe * i r 
«.  qui  fs  rclâchcroient  de  quelque  grâ- 
ce envers  les  Valtelinsja  poutroient 
alléguer,'  mais  non  pas  les  Valtelins, 
qui  la  recevraient  , n’y  ayant  per. 
fonne  qui  ne  connuft  , que  celuy  qui 
reçoit  grâce  en  un  Traité,  & ny 
perd  rien,  ne  peut  en  eftre  relevé 
£ lous  pretexte  de  force.  ' 

Et  pour  montrer  que  la  reftitu- 
tion  des  Forts  ne  fs  devoit  pas  faire 
comme  le  Pape  le  pretendoit  , le 
Cardinal  demandoit  quelle  feurcté 
ïe  Pape  donneroit  en-cas  qu  elle  fe 
fift-,  que  la  Souveraineté  qu’il  ne 
vouloit  pas  confentir  aux  Grifons, 
& que  le  Roy  vouloit  abfolument 
conferver,  demeureroit  aux  Grifons 
par  le  Traité  qui  fe  feroit  entr’eu^, 
ôc  les  Valtelins.  ^ 

Quelle  feureté , que  les  Forts  fe- 
roient  razez. 

Au  premier  poinéfc,  le  Légat , & 
fes  Mfniftres  répondoient  , que  le 
Pape  n’empécheroit  pas  que  les  Val- 
telins  ne  confentifTent  de  demeurer 
en  la  fujettion  des  Gnlons,  & quïl 
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ne  faloit  point,  douter  qu’ils  n’y 
confen  ci  tient. 

Au  fécond,  que  (a  Saintetéavoic 
parole  des  Espagnols  „ que  moyen- 
nant la  reftitution des  Forts,  ils  côn- 
fentir oient  ce  que  la  France  deman- 
dent pour  les  patiages: 

lg  Cardinal  diioit-,  qu’il  faloir 
voir  par  Ecrit  ce  confentement. 

On  répondoit  , que  le  Légat  ne* 
1 avoir  pas.,  parce  que  les  ETpagnols* 
ne  vouloicnt  point  fc  déclarer,  que 
les  Forts  ne  £u lient  entre  les  mains1 
du  pape  , mais  ^ue  l’on  en  eftoic 
bien  alTeuré. 

Le  Légat  répondoit  fur  le  troifié- 
me  point,  qu’aifeurément  fa  Sain- 
teté razeroit  les  Forts. 

Le  Cardinal  repartoit  , qu’en 
matière  de  Traitez  , il  faloit  des 
alTeurances  réelles  , que  celles- 
•la  nçftoicnt  que  des  paroles  bien 
incertaines  ; que  s’il  ne  s’-agiiToit 
que.de  la  parole  du  pape  , le  Roy 
s y ; Gonfieroit  abfolument  *,  mais 
que  les  Vakciins  le  pouvoient  fai- 
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re  manquer  , & que  les  Efpagno.'s 
eftoient  iujets  à ne  pas  tenir  ce  qu’ils 
P promcttoienr.  ‘ ' J 

Le  Légat  repliquoit , que  ce  man- 
quement n arriverait  pas.-,  & que 
s’il  arri voit  contre  la  volonté  du 
pape , il  ne  rendrait  les  Forts  ny  aux. 
Efpagnols , ny  aux  François , & qu’il 
les  garderoit  en  fes  mains. 

Là  deflus  le  Cardinal  luy  fit  une 
autre  queftion  -,  fçavoir , S’il  efti- 
moit  queie  Roy  , qui  s’eftoit  obli- 
gé par  une  Ligue  avec  la  Républi- 
que de  Venife,  & le  Duc  de  Savoye, 
à faire  que  les  Grifons  fuflent  remis 
en  l’eftat  auquel  ils  eftoient  aupara- 
vant-, pût,  & dût,  après  avoir  fait 
des  dépences  immenles , après  avoir 
pris  la  Valteline  , remettre  les  cho- 
fes  au  mefme  eftat , & en  plus  grand 
hazard  qu’elles  n’eftoient  avant  la 
prife  des  armes  *,  veu  que  de  tout  ce. 
qui  Te  propofoit , l’on  ne  donnoit 
aucune  feureté  que  la  parole  du 
Pape  , l’execution  de  laquelle,  dé- 
pendent de  la  volonté  des  Valtelins, 
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& de  celle  des  Efpagnols , qui  fê- 
roient  bien  aife  dé  tirer  les  affaires 
en  longueur, & fans  execution,  ainfî 
qu’ils  avoient  déjà  fait  au  Traité  de 
Madrid , & qu’ils  feroient  jouer  tel 
jeu  qu’ils  voudroient  aux  Valtelins, 
qui  n’agi  ffoient  que  par  leurs  mou- 
vemens. 

Il  ajoCnoit , que  fi  en  cas  que  les 
Valtelins  , & les  Efpagnols  voulufL 
fent  manquer  de  parole  , le  Pape 
avoir  moyen  de  s’en  garentir , il  y 
auroit  quelque  apparence-j  mais  ou- 
tre que  le  Pape  eftoit  mortel,  l’on 
ne  propofoit  autre  expédient , en 
cas  de  manquement , que  de  con- 
ferver  les  Forts,  qui  eftoit  un  reme- 
de  égal  au  mal  rnefme,  puis  que  tous 
les  deux  privoient  les  Grifons  de  la 
joüifiance  de  leur  pais. 

Il  reprefentoir  de  plus  au  Legat^ 
& à fes  Miniftres,  que  pour  un  feru- 
pule  imaginaire,  & fans  fondement," 
ils- alloient  mettre  enfeu  toute  la 
la  Chreftiente 

Le  Légat , qui  avoit  de  bonnes 

intentions 
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intentions  pour  la  Paix,  prefle,  & 
mefme  convaincu  par  de  fi  fortes 
•-  ..caiibiVs  j téinoigrioit  plus  par  effet 
que  de  paroles  , que  s’il  ne  tenoic 
quà  fon  fàng  pour  éteindre  ce  feu, 
il  le  donneroir  volontiers  , mais  ' 
qu’il  n’a  voit  point  de  pouvoir  dç 
faire  d’autres  proportions.''' 

Surquoy  le  Cardinal  demanda  a 
quelques-uns  des  Minières  du  Lé- 
gat les  plus  entendus  en  Négocia- 
tion , s’ils  confcillcroient  aux  Mi- 
nières du  Roy.,  déporter  faMajeèé 
a prendre  lé  liazard  de  leur$  propo- 
fitions;  ils  répondirent  ingenuement 
que  non  5 quils  croyoient  néant- 
moins  que  le  Roy  de  luy-mefrne  le 
pouvoir  prendre,  niais  qu’il  n’y  avoic 
point  de  Minière  qui  deût  eère  af- 
i'cz  hardy  pour  fe  charger  de  leve- 
nement  d’un  tel  confeil. 

Cette  Négociation  eèant  ainfi 
finie,  le  Légat  ne  fongea  plus  qua 
fe  préparer  pour  partir  i il  demanda 
pour  cét  effet  une  Audience  le  dix-' 
neufiéme  de  Septembre  pour  quel, 
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qucs  recommendations  particuliè- 
res , fur  Ielqueiles  (a  Maiefté  luy  fit 
donner  des  expéditions  fort  favora- 
bles; 

Le  vingt-deuxième  de  Septembre 
il  eût  Audience  publique  , en  la- 
quelle il  prit  congé  du  Roy  en  qua- 
lité de  Légat , luy  donnant  de  gran- 
des aflèurances  de  fon  affeétion  au 
fervice  de  cette  Couronne  -,  fa  Ma- 
jefté  l’afïeura  aufli  dç  fa  bonne  vo- 
lonté envers  fa  perfonne  , de  leftime ' 
quelle  en  faifoit  *,  comme  auffi  de 
fbn  affeéVion  envers  le  Pape  , & de 
fa  dévotion  envers  le  Saint  Siégé, 
en  quoy  elle  dit  quelle  imiteroir,& 
mefme  quelle  furpafleroif les  Rois 
les  predecelfeurs  > qui  avoient  tou- 
jours aimé  , &c  honoré  les  bons  Pa- 
pes , & les  avoient  au  befoin  piiif. 
famment  afliftez  pour  les  maintenir, 
éc  les  rétablir  en  leurs  Sièges  en- 
fuite  de  quoy  fa  Majefté  ajouta,  que 
les  affaires,  dont  le  Légat  avoit  trai- 
té , eftoient  fi  importantes  au  pu- 
blic, quelle  eût  efté bien-aife, avant 
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quede  lny  faire  fa  derniere  réponce, 
d affemblcr  les  principaux  Officiers 
de  la  Couronne  , & de  fes  Cours 
Souveraines  pour  en  prendre  leurs 
avis,  & confeil,  & qu'elle  pourroit 

fuie" V°‘r  ênC°re  “ne  f°iS  P°Ur  ce 

Depuis  cette  Audience  le  Le™ 
montra  une  extrême  impatience  °de 
partir  de  la  Cour , fou  pour  fuivre 
les  ordres  qu’il  avoit  de  Rome,  ou 
| utoft  pour  ne  fe  pas  trouver  à 
Fontainebleau  pendant  que  fe  tien- 

ron  ce  Confeil  des  principaux  du 
Koyaumc. 

Pour  cét  effet , le  Légat  demanda 

Audiance  le  vingt- trOifiéme , fa  Ma- 
jelte  le  remit  au  lendemain , où  il 
vint,  non  plus  comme  Légat , mais' 
comme  Particulier,  bail'er  les  mains 
& recevoir  lescommandemensde  fâ 
Majeftc;  cette  Audience  fe  paffatn 
complimens  , qui  furent  fi  favora- 
bles de  la  part  de  fa  Majcfté , que  le  ' 
Légat  s en  fentit  fort  obligé. 

Le  Roy  croyoit  que  le  Légat  paf,  - 

C ij 
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feroit  le  refte  de  la  journée  du  vingt- 
quatrième  à Fontainebleau, & enco- 
re le  lendemain  9 afin  de  recevoir  les 
çomplimens  des  Princes  y 6c  des 
Grands  Seigneurs  de  fa  Cour , 6c  de 
ceux  de  ton  Confeil  ; 6c  fur  cetre 
penfée,  il  avoit  ordonné  au  Duc  de 
Nemours , 6c  à l’Evefque  de  Mets 
rie  fe  tenir  prefts  pour  accompagner 
Je>  Légat  à deux  ou  trois  lieue's  de 
Fontainebleau, 6c  mefme  avoit  com- 
mandé à fes  Officiers  de  l’aller  fervir 
à deux  journées  de  là:  Mais  fa  Ma- 
jefté  fut  trompée  *,  car  une  heure 
après  que  le  Légat  eut  eu  la  dernier e 
Audience  , il  monta  en  carofle  , 6c 
partit  pour  s’en  aller  fans  avoir  fa 
Pëpefche  , 6c.  fans  avoir  fait  dire  ou 
il  alloit  coucher. 

On  trouva  un  peu  extraordinaire 
à la  Cour  ce  parlement  fi  brufque, 
le  Roy  en  fut  fâché , parce  que  cela 
empefeha  fa  Majefté  de  faire  fervir> 
6c  honorer  le  Légat  comme  elle  le 
deliroit,  6c  l'avoit  ordonné  , 5c  elle 
le  fit  fçayoir  à fe$  Mfifiûres 
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toient  demeurez  après  luy  à Fontai- 
nebleau. ' • * ^ 

Ils  répondirent  que  le  Légat  é- 
toit  parry  de  certe  forte  pour  évi- 
ter les  Ceremonies  j qu’il  n’aimoit 
nullement  , fk  qu’il  l avoir  bien  té- 
moigné à ion  départ  de  Rome  , d’oùr 
il  eftoitiorty  de  melme  que  de  Fon- 
tainebleau , qu’on  ne  luy  avoit  rien 
fait  fçavoir  des  intentions  de  fa  Ma- 
jefté  fur  lés  Ceremonies  qu’il -vou- 
loir faire  obferver  à fon  départ;  & 
en  un  mot,  qu’il  ne  defiroit  pas  fe 
trouver  à Fontainebleau  pendant 
FAiTemblée  que  le  Roy  y voulôit  fai- 
re des  Grands  de  fon  Royaume, pour 
condamner  le  procédé  qu’il  avoit 
tenu  en  fa  Négociation. 

Le  Roy  receut  ces  exeufes  , & fit 
en  mcfme  temps  partir  le  Marquis 
de  Saint  Chamond,  un  Maréchal 
des  Logis  , des  Fouricrs , & autre? 
Officiers  pour  aller  après  le  Légat, 
& l’accompagner  jufques  à Lyon,  ôc 
même  donna  ordre  aux  Gouverneurs 
de  fes  Provinces  de  luy  faire  tous 

C iij 
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les  honneurs  dus  à fa  dignité,  8c  Iuy 
rendre  les  nfiiftanccs  dont  il  pour- 
voit avoir  beioin  en  Ion  voyage,  ce 
qui  fut  de  point  en  point  exécuté. 

Cependant  le  Roy  fit  informer 
les  Ainbafiàdenrs  de  Venife  , & de 
Savoye , qui  e fi  oient  à la  Cour , de 
ce  qui  s’eftoit  paffé  en  la  conclufion 
<le  la  Négociation  du  Légat,  & leur 
«n  fit  demander  leurs  avis,  comme 
on  avoir  fair  auparavant  les  Confe_- 
xences  qui  s’eftoient  tenues  en  la 
Maifon  Rouge,  8c  à Villeroy. 

Les  deux  Ambafladeurs  n’avoienc 
pas  les  mefmes  intentions  , ny  les 
inelmes  fentimens;  Ccluy  de  Venife 
il’efloir  pas  éloigné  delà  Paix,  pour- 
veu  quelle  fuft  feure , 8c  honorable,. 
& que  la  République  trouvai!  fon 
compte  en  l’accommodement  des 
affaires  de  la  Valteline. 

Savoye  au  contraire,  defiroitàvec 
pafiion  la  continuation  de  la  Guerre; 
car  le  Duc  fon  Maiftre  la  trouvoit  à 
fon  égard  , plus  avaritagcufe  , que 
les  conditions  de  la  meilleure  , 8c 

• / 
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de  la  plus  honorable  Paix  j toutes- 
fois  la  qualité  des  proportions  du 
Légat  ne  laiflant  aucun  doute  da 

Earty  quieftoit  a prendre  , les  Am- 
aflàdeurs  d’un  commun  fentiment 
approuvèrent  la  refolution  des  Mi- 
nières du  Roy, qui  eftoit  de  ne  point 
entendre  aux  propôfitions  du  Legar, 
ôc  d fe  refoudre  à faire  puiiTammenc 
la  Guerre  j pour  obliger  les  parties 
de  s’accommoder  d des  conditions 
honorables  pour  la  France,  & pour 
les  Alliez, 

Cét  avis  eftoit Tunique  qni  fe  pou- 
voit  prendre  en  l’affaire*,  ‘toutes  les 
raifons  d’Eftat,  d’honneur,  & de  ré- 
putation tendoient  à ce  feul  but , 


nonobftant  cela  le  Roy  fit  afïembler 
un  Confèil  compofé  des  Grands  de 
fon  Royaume,Sc  des  principaux  Of- 
ficiers de  fa  Couronne  , & de  fes 
Cours  Souveraines  , pour  leur  pro- 
pofer  l’affaire,  & en  prendre  leurf 
avis.  ~ V.  - 


C üi; 


3 & Mémoires  fur  l'origine 

Bien  que  cette  affaire  fuft  de  gran^ 
de  importance , quelques-uns  trou- 
vèrent à redire  à l’AfFembléc  de  ce 
Confeil  : A la  vérité,  lachofe  eftoit 
d’affez  grande  importance  *,  car  en 
affaires  encore  de  plus  grand  poids, 
8c  beaucoup  plus  épineufes,  comme 
font  celles  où  il  s agit  de  décider  de 
la  Paix,  ou  de  la  Guerre  , les  Rois 
de  France  font  en  poflcflion  de  les 
refoudre  d’eux-mefmes , fans  appel- 
er autre  Confeil  que  celuy  des  Mi- 
niftres  qui  fervent  auprès  de  leui-a 
Pcrfonnes,  Scieurs  Sujets  font  obli- 
gez par  la  Loy  de -leur  obei'llance, 
de  tenir  pour  jufte  , neceflaire  , 8c 
Utile  à l’Eftat,  tout  ce  qui  ell  arreflé 
par  le  Prince,  outre  que  le  régné  du 
Roy  , 8c  fon  Gouvernement  eftant 
plus  autorifé , plusflorifTanr,  8c  plus 
puifTant  que  ceux  de  tous  fes  prede- 
ceffeurs  > il  fembloit  qu’il  neftoit 
pas  befoin  de  cette  précaution  en 
l’affaire  qui  fe  prefentoit  : toutesfois 
par  une  prudence  digne  de  lefprit, 
8c  du  jugement  du  premier  Mini- 
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ftre  , fa  Majefté  Fut  confeiiléc  de 
faire  cette  Memblée  ; ce  qui  porta 
à la  convoquer  , à ce  que  tous  ks 
Sages  fe  figuroient  , fut  que  cette 
affaire,  quoy  que  Politique  , eftoit 
me  liée  de  quelque  intereft  de  Reli- 
gion ; tellement  que  les  Efpagnols, 
à qui  la  fage , 8c  courageule  condui- 
te du  gouvernement  dloit  fufpeéte, 
&qui  ne  pouvoient  fouffrir  l’obfta- 
cle  que  l’on  leur  mettoit  à leur  grand 
deflein  , par  la  proteélion  que  l’on 
donnoit  aux  Alliez  de  cette  Cou- 
ronne , commençoient  par  leurs 
Emiffaires  défaire  glifïèr  ious  main 
des  bruits  femer  plufieurs libel- 

les, pour  perfuader  aux  fimples,  que 
les  Minières  du  Roy  abandonnoienr 
les  interdis  de  la  vraye  Religion,  8c 
1 amitié  des  Princes  Catholiques, 
pour  fe  lier,  8c  s’unir  étroitement 
avec  les  Hérétiques  ; 8c  afin  de  Pi  ni 
finuer  plus  doucement,  ils  difoient, 
que  le  Roy,  par  le  Traité  de  Com- 
pïègne , avoir  renouvelle  l’Alliance: 
avec  les  Eftats , & s’eftoir  engagé  i 


34  Mémoires  fur  t origine 
donner  un  grand  recours  d’argent 
aux  Rebelles  en  Holjancfe  , pour  les 
obliger  à continuer  la  Guerre  aa 
Roy  Catholique. 

(luie  la  France  avoit  conclu  le 
Mariage  d’Angleterre.  Que  le  Roy 
avou;,  permis  à Mansteld  de  mettre 
le  pied  dans  ion  Royaume , & traité 
avec  luy  pour  faire  la  Guerre  en  Al- 
lemagne i la  Maifon  d’Autriche. 

Ils  trouvoienr  encore  plus1  étran-  _ 
ge , que  le  Roy  eût  reccu  les  fourni f- 
iions  de  fes  Sujets  Rebelles  delà  Re- 
ligion prétendue  Reformée  ? ils 
trquvcient  à redire  au  deiïcin  que 
fa  Majcfté  avoit  de  rétablir  la  Paix 
.dans  fon  Royaume  , pour  s’appli- 
quer plus  puiifamment  aux  affaires., 
du  dehors.  . 

Ils  n’oublioient  pas  de  fe  plain- 
dre de  la  protection  que  l’on  don- 
noit  aux  Grifons,  contre  les  Valte- 
lins,  ils  en  faifoient  un.  capital  -,  en 
forte  qu’ils  décrioient  comme  un 
crime  contre  la  Religion  , tout  ce 
qui  fe  faifoit  de  plus  prudent  pour  ' 
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adeurer  la  Paix  du  Royaume  , & 
pour  empêcher  îa  ruine  des  Alliez: 
de  cetre  Couronne. 

Ceux  qui  avoient  quelque  con- 
noidançe  des  chofes  du  monde, 
trouvoient  tous  ces  difeours , & ces- 
écrits  entièrement  ridicules-,  ils  tour- 
noient tous  à la  gloire  des  Mini- 
ftres  , 6c  à la  réputation  de  ceux  a 
qui  on  preiendoit  donner  atteinte, 
ils  pouvoient  neantmôins  faire  des 
impreflions  contraires  fur  les  efprits 
de  quelques  perfonnes,  qui  parfoi-v 
blefîb  , ou  mauvaife  humeur  , fonr 
ordinairement  portez  d’envie , 6c  de 
haine  contre  le  Gouvernement  pre- 
fent  quelque  Paint  qu’il  puide  eftre. 

Ils  difoient  audi  que  l’on  eftoit 
obligé  de  faire  fortir1  de  notable» 
Pommes  d’argent  du  Royaume  pour 
l’entretien  des  Armées  d’Italie,  6c 
de  la  Valteline , 6c  qu’il  auroit  cfté 
meilleur  de  conclure  la  Paix  avec  le 
Légat  a quelque  prix  que  ce  fuft, 
que  de  le  renvoyer  Pans  rien  faire. 

Il  eft  vray-femhlable  que  ces  rai~ 


3 6 Mémoires  fur  l'origine 
fons  convièrent  fa  Majefté  de  con- 
voquer cette  grande  , 8c  extraordi- 
naire Afïemblèe  pour  l'informer  de 
la  vérité  des  affaires , 8e  pour  voir 
aufli  s’il  ne  s’y  feroit  point  quelque 
ouverture  plus  convenable  au  bien 
de  l’Eftat. 

Le  Confeil  fut  alfemblé  à Fontai- 
nebleau,dans  la  Chambre  de  lOval». 
le  vingt-neufiéme  de  Septembre  mit 
Ex  cens  vingt-cinq,  où  le  trouvèrent 
la  Reine  Mcre  du  Roy  , Moniteur 
FrereduRoy,  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, & les  Miniftres  ordinaires, 
de  fa  Majefté  j les  Cardinaux  de  ta 
Rochefoucault,  de  Sourdis  , 8c  de 
la  Valette  , les  Princes , Ducs  8c 
Pairs,  8c  autres  Officiers  delà  Cou- 
ronne , quelques  Prélats  , les  An- 
ciens du  Confeil  du  Roy  , les  Pre- 
miers Prefidens,  Avocats,  8c  Procu- 
< reurs  Generaux  des  Cours  Souverai- 
nes de  Paris  j il  entra  au ffi  dans  ce 
Confeil  plufteurs  Gouverneurs  de 
Provinces,  Chevaliers  de  l’Ordre, 
Gentilshommes , 8c  autres  rerfon- 


). 
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lies  notables  , & ce  fut  plûtoft  une 
Aflemblée  publique  , que  particu- 
lière. 

Apres  que  le  Confeil  futafTembféi 
<pie  le  Roy  fut  aflis , & la  Reine  fa 
Mere  auprès  de  fa  MajeJftéjMonfieur 
eftant  debout , & le  rtfte  de  la  Com- 
pagnie , le  Roy  leur  dit , qu’il  les 
avoir  appeliez  pour  leur  faire  enten- 
dre ce  qui  s’eftoit  pafîë  en  la  Négo- 
ciation du  Légat  , pour  avec  leurs 
bons  avis  faire  réponfe  à fes  propo- 
rtions fur  les  affaires  de  la  Valteli- 
ne  > ainfi  que  foh  Chancelier  leur 
diroit  plus  particulièrement. 

Le  Chancelier  eftoit  le  fieur  Da- 
ligrc , qui  reprefenta  fommairement 
à l’Aftemblée  l’affaire  depuis  fon 
ÿ origine  , ce  qui  s’eftoit  traité  avec 
le  Légat , les  difHcultcz  principales 
qui  eftoient  intervenues  en  la  Né- 
gociation , qui  fe  verifieroient  en 
deux  poin&s;  Sçavpir,  furlAracle 
du  partage  , duquel  on  refufoit  d’af. 
fcitrer  la  poffetfion  à la  F rance  feule, 
cçrame  elle  en  avoit  toujours  joiiy. 


3S  Mémoires  fur  T origine 

8c  fui:  la  Souveraineté  des  Grifbns 
que  l’on  vouloit  abolir  ; (utquoy  fa 
Majefté  n’avoit  pu  le  refoudre  pour 
i'intcreft  de  cét  Eftat,  defareputa- 
tion  , & de  Tes  Alliez  , & quelle  de- 
firoit  qu’ils  difent  chacun  en  leur, 
particulier  ce  qu’ils  penloient  de 
cette  affaire. 

Apres  que  le  Chancelier  eût  pairie, 
!e*Maréchal  de  Schomberg  die , 8c 
reprefenta  les  proportions  que;  le 
• Légat  avoit  faites  , 8c  fit  voir  par 
routes  les  raifons  que  l’on  avoit  ap- 
portées dans  la  Négociation , que 
le  Roy  ne  pouvoir  avec  honneur  les 
recevoir  i 8c  il  conclud  par  fia  pro- 
pre opinion  , que  le  Roy  pouvoir 
écrire  au  Légat  par  l’avis  du  Confeil, 
qu’il  avoit  refiolu  de  ne  point  enten- 
dre à fies  propofitions  j 8c  neant- 
- moins  que  làMajefté  fieroit  toujours 
prefte  de  recevoir  toutes  les  condi- 
tions de  Paix  juftes , 8c  honorables 
pour  elle  , 8c  pour  fies  Alliez  : Le 
Premier  Prefident  de  Verdun  ayant 
efté  invité  de  parler , fie  remit  du 
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tout  fur  la  prudence  du  Roy,  de  de 
Tes  Miniftres  \ dont  il  dit  beaucoup 
de  louanges. 

Le  Cardinal  de  Sourdis  dit.  qu’il 
- feroit  d avis  que  fa  Majefté  fift  re- 
chercher le  Pape , de  propofer  de 
meilleures  conditions  de  Paix , que 
celles  qui  avoieiit  efté  offertes. 

Le  Cardmal  de  la  Valette  dit, 
qu’il  eftoit  à Rome, lors  que  le  Pape 
ht  confultcr  par  fes  Théologiens  , fi 
en  conscience  il  pouvoir  traiter  de 
remettre  les  Valtelins  enla fujertion 
des  Grifons  *,  de  qu’il  fcavoit  bien 
qu’il  luy  fut  dit  , quelle  le  pou- 
voit , & devoir  faire , de  que  la  Re- 
ligion n’admettoit  point  l’injuftice*, 
bien  loin  de  la  vouloir  protéger  : 
Il  ditaufli,  qu’il  ne  croyoït  pas  que 
le  Roy  , fans  perte  de  fa  réputation, 
pull  conlêntir  que  la  Souveraineté 
des  Grifons  fufl  altérée  , de  l’avan- 
tage de  fon  Alliance  , de  que  fon 
avis  eftoit.,  que  fa  Majefté  embraf-' 
faft  la  Paix  , ponrveu  quelle  fe  pull 
faire  avec  honneur  > & non  autre^ 
ment. 


40  Mémoires  far  ï origine 

Apres  que  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette eût  achevé  de  dire,  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  s’adrefiant  au  Roy, 
& parlant  avec  la  grâce  , & l'élo- 
quence tjui  lny  eftoit  naturelle,  dit 
à fa  Majefté,  que  depuis  que  faMa- 
jefté  luy  avoit  faic  rhonneur  de  l’ap- 
peller  en  fesConfeils,  il  avoir  tou- 
jours reconnu  quelle  avoir  efté  tres- 
bien  conieillée  d'entreprendre  par 
les  Armes',  le  recouvrement  de  la 
Valteline,  puis  que  par  les  Négo- 
ciations elle  ne  l’avoit  pu  obtenir. 

Que  le  Roy  d’Efpagne  n’avoit  que 
trop  fait  connoi (Ire  le  deffein  qu’il 
avoit  de  prendre  avantage  en  l’iffuë 
de  cette  affaire, & d’en  ofter  la  gloi- 
re à fa  Majefté  : Qu’il  eftoit  difficile 
par  la  voye  des  Traitez  avec  le  Pape, 
d’en  tirer  à prefent  une  fin  honora- 
ble, à caufc  du  prétexté  de  la  Reli- 
gion : Que  pour  l’avoir  il  eftoit  ex- 
pédient de  faire  une  bonne  Guerre 
d quelque  prix  que  ce  fuft,  confer- 
ver  à la  France  le  paffage  de  la  Val- 
teline  , & aux  Grifons  leur  Souve- 
raineté, 

■ - — — 

. v\  4.v  - 


des  Guerres  de  P Europe.  4 1 

rainetc  * qu’il  feroit  trop  honteux 
de  confentir  à la  perte  , ou  diminu- 
tion de  l’un  ou  de  l’autre:  Que  fi  la 
France  abandonnoit  les  Alliez  , elle 
ne  trouveroit  plus  de  fupporr,  ny 
d’afliftance  chez  les  Princes  Tes  voi- 
fins , qui  la  quitteroient  pour  fuivre 
le  party  d’Efpagne  : Qifil  fçavoit 
bien  que  la  Paix  eftoit  préférable, 
mais  non  pas  une  Paix  honteufe, 
qui  tire  en  confequcncc  la  perte  de 
la  réputation  : Que  fi  l’on  difoirque 
les  affaires  du  Royaume  pouvoient 
détourner  fa  Majefté  de  porter  les 
Armes  ailleurs , il  répondroit , qu’a- 
vec peu  de  forces  l'on  pouvoit  ré- 
duire les  Rebelles  à l’obcïïTance , 6c 
en  mefme  temps  avec  line  bonne 
Armée  faire  la  Guerre  au  dehors: 
Que  fi  l’on  mettoit  en  avant  , que 
pour  faire  la  Guerre  il  faloit  de  l’ar- 
gent, Meflieurs  des  F inances,  qui  é- 
toient  làprefens,  pouvoient  répon- 
dre qu’ils  avoientdu  fond  pour  fai- 
re quatre  Mçnftrcs,  fans  toucher  aux 
moyens  extraordinaires , ny  au  r .«ft* 


Mémoires  fur  l*  origine 
venu  de  l’année  luivantç  : Que  lots- 
que  les  Princes  voifins  verroient  fa 
Majcfté  dans  des  deffeins  genereux» 
ils  feroient  tous  aulli  - toft  de  fou 
party  , & ne  l’abandonneroicnt  ja- 
mais : Qtf  enfin  , l’honneur  eftoir  le 
vray  patrimoine  des  Rois  , qu’il  fa- 
loit  que  faMajefté  confervaft  le  fîen, 
& que  pour  cela  .il  faloit  hazarder 
tout  le  refte  : Ainfi  , qu’il  eftimoic 
que  le  Roy  pouvoir  écrire  au  Pape, 
éc  au  Légat , que  par  l’avis  de  Ton 
Confeil , & de  fes  Cours  * fa  Majefté 
* ne  pouvoir  recevoir  les  propofitions 
-qui  luy  avoient  efté  faites , & qu’el- 
le feroit  toujours  prefte  d’entendre 
a des  conditions  de  Paix  honorables 
pour  elle , & pour  fes  Alliez.  .• 

A ce  difeours  , qui  fut  beaucoup 
plus  éloquent,  & en  des  termes  plus 
perfuafifs  que  je  ne  vous  le  puis  re- 
pre Tenter j toute  l'Affemblée  applau- 
dit d une  commune  voix  d l’avis  de 
ce  Cardinah  . 

Alors  le  Roy  dit  en  fe  levant,  8c 
chacun  fe  taifant,  qu’il  écriroit  au 
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Pape  y que  par  l’avis  de.  cette  Aflem- 
blée  il  ne  pouvoit  entendre  à Tes 
propoiitions  \ que  neantmoins  il  ne 
refuferoit  pas  les  conditions  d’une 
paix  honorable  pour  les  deux  Cou- 
ronnes , de  juftes  pour  leurs  Alliez* 
puis  s’adreflant  aux  Officiers  des 
Cours  Souveraines , il  leur  dit,  qu’iL 
vouloit  qu’ils  liftent  entendre  en  leur 
Compagnie  tout  ce  qui  s’eftoit  palier 
en  cette  Aflèmbléer 

Enfuite  du  refultat  de  cette  Af- 
fembiéç  , on  envoya  auffi-toft  au 
Marquis  de  Saine Charnond  les  Dé- 
pefehes  du  Roy  au  Pape , de  au  Lé- 
gat conformes  à la  refolution  que 
l’on  avoit  prife. 

On  dépeicha  en  mefnie  temps  di- 
vers Couriers  à tous  les  Ambafta- 
deurs,&  à tous  les  Mnuftues  <Ju  Roy 
. qui  eftoient  hors  du  Royaume , pour 
leur  donner  avis  de  ce  que  l’on  avoit 
traité  avec  le  Légat , de  des  eau  les 
pour  lefquellesle  Roy  n’avoit  pu  en- 
tendre à les  proportions, 

6n  fe  loüoil  foie  pat  toutes  les 

P r> 


4.4  Mémoires  fur  l origine 
Dépefehes  des  bonnes  , & lincercs 
intentions  du  Légat*,  mais  on  té- 
moignoit  que  le  Roy  avoit  occaliorji 
de  le  plaindre  de  ce  que  le.  Pape 
avoit  envoyé  l'on  Neveu  en  France 
fans  autre  pouvoir , que  de  faire  des 
proportions,  que  fa  Sainteté  fçavoic 
que  fa  Majefté  ne  pouvoit  recevoir. 

Outre  ces  ordres  generaux  , le 
Roy  commandoit  particulièrement 
au  iieur  de  Béthune  , qui  eftoit  au- 
près du  Pape,  que  li  après  eftre  in. 
formé  des  diffîculcez  qui  s’eftoient 
recontrées  au  Traité  , il  trouvoit 
lieu  d’en  fortir  honorablement,  que 
fa  Majefté  feroit  bien.aife  de  n’en 
perdre  pas  l’occafton  ; elle  ordonnoic 
au  Marquis  de  Cœuvres  de  difpo- 
fer  les  Grifons  à s'accommoda*  à fa- 
miable  avec  les  Valtelins  : U niant, 
doit  au  fie  u t du  Fargis  fon  Ambafi. 
fadeur  en  Elpagne , que  la  difficulté 
du  Traité  eftoit  venue  de  ce  que  les 
deux  Rois  ne  traitoient  pas  enfem- 
ble , & de  ce  que  le  Pape  traitant 
ievdne  pouvoit  pas  confentir  a re- 
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mettre  les  Valtélins  fous  la  lujettion 
' des  Grifons  j qu’il  vift  li  le  Comte 
d’Olivarez , qui  luy  avoit  témoigné 
fouhaiter  la  Paix  , ne  feroit  point 
quelque  ouverture  pour  vuider  cette 
difficulté  , ôc  qu’il  luy  eu  donnait 
aufîi-toft  avis. 

On  envoya  routes  ces  Dépefches- 
aux  Miniftres  du  Roy  fur  le  com- 
mencement du  mois  d’Oétobre  de- 
l’année  mil  lîx  cens  vingt-cinq.  Ce- 
pendant le  Légat  avançoit  vers  l’Ita- 
lie  , &:  tenoit  le  chemin  de  Lyon  y 
où  il  fe  pafla  quelque  adtion  extra- 
ordinaire furie  fujet  de  fes  facultez, 

• qu’il  femble  n’eftre  pas  hors  de  pro- 
pos d’en  faire  quelque  mention  en 
ces  Mémoires. 

Lors  que  l’on  déclaré  un  ^egat 
du  Saint  Siégé  Apoftolique  vers  les 
1 „ Princes,  les  Papesoutre  leurs  inftru- 
cfcions  fur  les  affaires  plus  importan- 
ces , pour  lefquelles  ils  font  dele- 
guez , ont  de  couftume*de  leur  faire 
expédier  des  Bitlles  contenant  le 
pouvoir , & les  facultez  que  fa  Sain- 
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v teté  leur  oétroye  de  diftribuer  plu- 
fieurs  grâces  aux  lieux  ou  ils  font 
euvoyez  , & pour  donner  à ces  Bul- 
les leur  effet  , & leur  execution  en 
ce  Royaume  , il  eft  necefiaire  qu’el- 
les foient  au tori fées  de  Lettres  d’At- 
tache  du  Roy , vérifiées  en  fes  Cours- 
de  Parle  mens  *,  C’cft  pourquoy  le 
Cardinal  Barberin  venant  en  France, 
envoya  au  Nonce  Spada  les  Bulles 
de  (a  Légation , pour  po'tirfuivrc  au- 
près du  Roy  , les  Lettres  d’Atrache 
lui*  icelles , & la  vérification  au  Par- 
lement de  Paris. 

Les  Lettres  Patentes  furent  expé- 
diées, & les  ayant  prefentées  au  Par- 
lement pour  la  vérification  , le  Par- 
lement commit  des  Confeillers  avec 
le  Procureur  General  pour  les  exa- 
miner avant  que  de  les  vérifier.  , 

Le  rapport  de  ces  Bulles  ayant  efté 
Fait  à la  Cour  avoc  les  difïicultez  que 
l’on  y a.voit  trouvées,  elle  en  ordon- 
na I enregiftrement , avec  certaines 
modifications  quelle  vouloit  eftre 
inférées  , 3c  exprimées  en  la&e  q[ùi 
leroit  délivré. 
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Le  Nonce  s’écria  fur  ces  modifi- 
cations , ôc  en  fit  fa  plainte  au  Roy, 
qui  manda  le  fieur  de  Verdun  pre- 
mier Prefident,  & le  fieur  Molé  fort 
Procureur  General,  à qui  il  dit, qu’il 
vouloir  que  les  facultez  du  Légat 
fu  fient  vérifiées. en  la  mefme  forme 
que  lavaient  efté  Celles  du  Cardi- 
nal de  Medicis  j c’eft  à dire  , qu’il* 
fuft  mis  dans  l’A été , que  l’enregi- 
ftrement.  eftoir  fait  aux  charges' du. 
Regiftre, 

Le  fieur  de  Verdun  rapporta  au 
parlement  ce  que  le  Roy  luy  avoic 
commandé  de  fa  bouche,  & la  Cous 
délibérant  de  nouveau  fur  les  Bulles,, 
y,  trouva  une  nouvelle  d fficulté  ; 
' fçdvoir,  que  l’on  avoir  obmis  dans 
ces  Bulles  le  titre  de  Roy  de  Navar- 
re , le  pape  parlant  du  Roy>  comme 
du  Roy  de  France  , fans  le  nommer 
Roy  de  Navarre. 

Sur  ce  manquement  le  parlement 
dit,  qu’il  ne  pouvoir  entendre  à la 
vérification  des  facultez , s’il  n’eftoit 
rapporté  d’autres  Bulles  avec  la  quar 
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li ré  que  I on  avoit  obmile  , ou  un. 
Bref  explicatif  de  cette  omiffion,  6c 
que  le  Légat  , &c  le  Nonce  s’obli- 
gealTent  par  écrit  de  les  rapporter 
dans  un  certain  temps. 

Le  Nonce  refufa  de  donner  cette 
promefte  par  écrit , 6c  fit  de  grandes- 
plaintes  au  Roy  fur  les  difficultcz  du 
parlement  ; de  forte  que  fa  Majefté 
pour  contenter  le  Légat , 6c  le  Non- 
ce, fit  venir  pour  la  fécondé  fois  le 
premier  prefident,  6c  fon  procureur 
General  , à qui  il  commanda  expref- 
fément  de  vérifier  les  Bulles  en  la 
mefme  forme  que  l’avoient  efté  cel- 
les du  Cardinal  de  Medicis. 

Le  .parlement  obéît  au  comman- 
dement exprès  de  fa  Majefté  , & or- 
donna, que  fur  le  reply  des  Bulles 
du  Légat , il  feroit  mis  : Leucs , pu- 
bliées-, & regiftrées  aux  charges  du 
Regiftre  *,  qu’il  feroit  dit  de  vive 
voix  en  l’Audiance,  où  les  facultez 
feroient  publiées,  que  c’eftoit  fans 
approbation  du  Concile  de  Trente, 
6c  que  les  Bulles  ne  feroiient  rendues 
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atpLegat , ‘qu’en  rapporrant  un  Bref 
^du  pape  explicatif  de  l’oraifiion^dii 
titre  de , Navarre.  • 

Le  pape  ne  jugea  pas  à propos 
d’envoyer  ce  Bref  au  Légat , mais  le 
Légat  fit  rapporter  par . le  Notice 
d’autres  Bulles  , ..dans  lesquelles  le 
titre  de  Roy  de  France,  &de  Na- 
varre eftoit  inféré,  & exprimé  en  lai 
me  fine  forme  qu’en  celle  du  Ciardi- 
nal  de  Medicis  -,  fi  bie.n  que  ces  der- 
nières Bulles 'eftànr  échangées  Ùvec 
Jes.  premreres , on  mit  fur  le^feeply 
l'Aéle  du  règüfremenè  , qui  fut  dé- 
livré au  Nonce,  , , :> 

Le  Légat  partit  de  la  CoürNfimc 
avoirdai(féj  au  parlement  lé  Regiftçe 
de  fa  Légation  , avec  fon  Sceau» 
ainfi  qu’il  devoir,  &c  qu’il  a de,  cou- 
tume d’eftre  faic,pour  avoir  recotùs 
à ce • Rcgifiré.  fur  les  Expéditions 
rapportées  dudit  Légat  lors  qu’il  en 
çft  befoinj  ou  pour  en  tirer  des  dou- 
bles : Le  procureur  General  écrivit 
d Ion  v^ubfti  .ut'  L&yon , de;  retira 
4u  Dataire  ce  Regiitre.  • - 

B * 
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Le  Subftitut  pour  exécuter.  Ai 
Çom m i (lion , alla  avec  le  Lieutenant 
General  du  prcfidial  de  Lyon  ,*  au 
logis  où  eftoit  logé  le  train  du  Légat 
le  Dimanche  cinquième  Odobre, 
accompagné  de  fiente  ou  quarante 
Sergens,  &c  s’eftans  adreffez  au  Sous- 
Dataite  > luy  demande  rem  les  Kcgi- 
ilres  de  fa. Légation  avec  les  Sceaux; 
Le  Saus-Dataire  s’exeufa  4 &c  dit  * 
qu’il  ne  le  pouvoir  faire,  jufquest  à ce 
qu’il  en  euft  ordre  de  fon  Maiftre* 
ôc  les  O fliciers  mfiftans  / ils.  luy  fi- 
rent faire  enfin  une  promeflé  pal- 
écrit  , qu’il  les  leur  baillerçit  le  len- 
demain, * . ... . /.  " 

Le  lendemain  le  ftèiir  pamphilio 
Datairc  .fit  de'  grandes  plaintes  de 
xettç  ad  on  au  Marquis  de  Saine 
Chanr.ond  , difant*  que  le  £egàt  ne 
fe  fuiï  jamais  imaginé  de  recevoir 
un  fi  fcnfible  affront  en  France,  après 
avoir  efté  honoré  comme  il  l’avoir 
i/Bijjkè  de  fa  Majefté  j'  qu’à  Rome  les 
«Sergens  n’oferoient  avoir  regarda* 
le  valais  de  l’Ambaffiukur  de  Fr  au, 

t • • - ' <■  ■■  - \ - - 
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cc>  qu’il  fçavoit  bien  que  l’on  de- 
voir envoyer  ks  Registres  au  par- 
lement, quille  vouloir  fairc-auffi, 
& qu’il  nelés  avoir  apportez  jufques  . 
à Lyon , que  pour-y.inferer  quelques 
Expéditions _>  quiavoient  efté  faites 
pendant  le  voyage  , qu’il  les  auroît 
auffi-toft  délivrez,  fi  on  les  luy  avoir 
demandez  avec  honneair  civili- 
té j mais  qu’il  ne  pouvoit  fouffrir 
qtie  l’on  fuft  venu  .les  demander 
avec  des  Sergens  dans  le  logis  du 
z.egaf-,  qù’U  ne  les  rèndroit  jamais 
aux  Qfficiers  de  Lyon  > qu’il  'allait 
dépefeher  exprès  un  Courier  au  Roy 
-für  ce  fujet  , & qu’il  attendroit  ce 
qui  feroic  ordonné  par  fàMajefté. 

Le  Marquis  de  Saint  Çhamond 
adoucit  le  mieux  qu'il  pût  légatai- 
re, diiant,  que  le  Roy  ne  îçavoit 
■rien  de  cette  affaire  , que  le;parle- 
ment  n’avo.it  pas  tort , ne  deman-  ' 
danc  que  cç-qui  luy  eftoit  dû  mais 
xjue  les  Officiers  de  la  Ville  de  Lyon 
«.voient  exécuté  avec  incivilité  l’ôi> 
drequ  ils  avoient  receu^parla  cram- 
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te  dVftre  repris  de  leurs  Supérieurs, 
.&  queluy  èndôn  'particulier  tâcher  - 
chctoit  de  trouver  quelque-  expé- 
dient pour  accommoder  cette  af- 
fame. - ; -v  . : 

Il  ne.  manqua  pas  auffi  de  faire 
des  exeufes  au  regat  de  cetre  adiorî, 

I affeuraur  que  le  Roy.  feroit  fâche 
dei’indiferetion  de  fes  Officiers,  & 
qu’il  luy  en"feroit  telle  fatisfa&ion 
quil/luy  plairoit. 

Le  rcgî’.t  répondit  avec  modéra- 
tion, & il  fut  avifé  ^pour^temedicr 
à cét  incident  .,  que  le  Datairc.  rê- 
ifietiroh  les  Regiftrcs  de  la  Légation 
entre  les  mains  du.  Marquisde  Saint 
Chamond  .,  & qu’yn- Courier  les 
pbrtcroit,au.Noncé  5 avec  ordre  ex- 
pies du  Légat  * de  les  remettre  au 

parlement-,  ce  qui. fut  exécuté,  & le 
".Nonce  fit  de  grandes  plaintes  au 
- Roy  de  la  procedure  du  lieutenant 
jGeneral , jk  du  rrocureur  dè  fa*  Ma- 
jejflé  à Lyon  “,-.poiU  le  contenter.,  fa 
üM'djpllé  refoiufde  les  faire  venir  à la 
■Çqüï  tendre  comp telle  cette  £éh’on* 
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Mais  polir  reprendre  Le$  affaires' 
de  la  Valtelinc  que  nous  avons  in-  « 
terrompuës  : le  Marquis  vde  Cœu- 
vrésen  confequenee  des  ordres  qu’il 
'avoit  receus  du  Roy  apré§  le  départ 
du  Légat,  voyant que -la  faifon,qui 
eftoit  avancée  jufques  au  mois  de 
Novembre , crbligcoirpardbrce  lcs; 
deux  partis  a garder  entr’eux  une- 
efpece  de  fufpenfîon  d’armes,  il  s’ap- 
pliqua durant  ce  temps-là  à procu- 
rer encre  les  Grifons,&  les  Valtelins, 
un  accommodement  amiable. 

pour  cét  effet,  fuivant  les  ordres 
exprès  qu’il  avoit  du  'Jloy  , il  em- 
ploya envers  les  uns  & les  autres,'' 
toutes  fortes  d’exhortation^  , & d$ 
remonftrances,ifahs  y rien  mefler  d© 
■l’autorité  que  fa  Charge  luy  avoir 
acquife  , pour  les  porter  comme* 
d’eux-mefraés  à une  bonne',  Se  hn- 
eere  réconciliation.  11  reprefentoit 
aux  Grifons  , que  la  catife  qui  pou- 
voirayoir  induit  les  Valtelins,  quoy 
qu’il  ny  en  euft  point  de  jufte,  avoit 
efté  la  rigueur  qu’ils  avoient  exer-* 

• *■  • v.  * - 

' nj  < 


54  ’ Mémoires fur  7 origine 

cée  contr’èux  , tîmt  en  ta  police 8C 

- juft  ce~,  qu’au  fait  de  la  Religion. 

Il  leur  mcttort  devant  les  yeux  les. 
îiiiferes  qu’ils  avoïent  fouffertes  dc~ 
puis  cette  révolté  : Il  leur  difoit, 
que  ces  maux  nettoient  pas  finis,  8c 
. ne  cefleroient  jamais  s’ils  ne  fe  re- 
folvoient  de  relâcher  en  confidera- 
tion  du  Roy  leur  ancien  Allié  8c 

- Prote&eur  Quelque  cho fer , non  du: 

Î>oint  de  la  Souveraineté,  mais  feu- 
ement  en  i’adminiftration  de  la  Ju- 
stice , 8c  au  fait  de  1a  Religion  Ca- 
tholique profeflee  par  les  Valtelins, 
que  ta'  prudence  conïeilloit  aux 
hommes  dans  les  chofe$.conteftées, 
de  ceder  quelque  petite  partfëj  pour . 
co  n fer-ver  le  principal-,  8c  pour  eh 
avoir  une  douce , 8c  paîûblé  joüif- 
iance-*,  que  ceftoit  témérité  en  ne 
. voulant  rien  ceder , de  ie  mettre  au 
hazard  de  tout  perdre-,  8c  qu  enfin, 
la  durée  de  ta  Guerreqxouuroit  re- 
' ^.duire  leur  païs  à une  entière  dei'ola- 
tion.  - >■  ; , . 

A l’endroit  des  Valtelins.  le  Mat* 

, v .1  i t y ' * . 1 - • * . * • 
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quis  ufoit  de  termes  tantôt!  un  peu 
• rudes,  pour  rabattre  leur  fierté  , tan- 
toft  plus  doux  pour  les  co.nvicr  à fe 
dé.Hvrer  des  mal- heurs  , & des  cala- 
mitez  où  .ils  cftoicnr  réduits  : Il  leur 
" • difoity que. le  traitement  des  Gidfons 

ne  les  poiivoit  avoir  obligé  à fe  re- 
yolrec-,  que  l'amour  de  .nouveauté, 

!*  & rinfiigation  de  ceux  , qui  fous  le 

* > ' marque  de  LvReligio.n,  ^voient  tou? 
jours  eu.  delîbim  de  les  brouil- 
ler^ pour  s'emparer  de  la  Vallée  , 
eftoi t la  caufc  primitive  de  leur  re-  '~ 
voire,  qu'ils  pouvoient  avoir  éprou- 
l vé,  fi  ce  changement  leur  avait  ap- 
porté quelque  ayantage  , &^li  elle*- 
;•  . n’avoitpas  rendu  leur  Vallée  le  théâ- 

tre de  la  Guerre,  & réduit  leur  pais, 
f dans  une  entière  ruine  * que  le  rc- 
f me  de  à tous  ces  maux  eftoit  un  bqA- 

V\  accommodement,  pour  lequel  il  leur 
offrait  au  nom  du  Roy  foneutremi-\ 
fe  , leur  faifant  efpeter  des  condU; 
tions  plus  douces  que  par  le  pafié  an 
fait  de  la  Juftice , êc  une  feuretéen-'* 
tierçpour  la  Religion  Catholique. 

E iüj 
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H Le 'Marquis  de  Cœuvres.  par  ccs 

'?  ïemonftranccs  commença  à difpofeir 
les  eiprits  de  ces  peuples  à entendre 
£ 4 à mi  accommodement  ; de  forte  , 
jjf;  qu’il  fe  tint  au  mois'  de  Décembre 
mil  fi*  cens  vingt-cinq  deux  Confé- 
rences où  l’on  propofa  de  part  6c 
d’autre  plufteùrs  Articles.  - 
•La  principale  difficulté  fur  ïaqueU. 
le  toutes  les.  autres  eftoierrt  fondées  j 
eftoït  que  les  <3  r i/o  ris  pretendôient 
traiter  avec  les  Valtelins',  comme 
Souverains  avec!  leurs  Sujets  ^ ainfi 
qu’en  effet  ils  en; ‘avoient  .toujours 
t-  joiiy  ,-les  Valteliris  au  contraire  foft- 
: tenoiént  s qu’ils  n’avoient  jamais  efté 
• traiter  comme  Sujets  % mais  feule- 
%■  • ment  commc'Alliezj>&:  Confédérés 

\ . * V . ■ • ' , 

des  Grifons  , à qui  ils  n’avoient  j^K 
mais  prefté  le  ferment.  4 ■ r‘ 
•Toutesfois  la  conduite  dm  Mar- 
quis  fit  approcher  les  chofès , 6c  les 
► ; reduifit  à tel  point , qu’il  eut  queL 
que-  efperancè  d’en  tirée  une  bonne 
l . ïffiuë.  L’Anlbaffadeur  de  Venife  qqi 
çftoiten  Cour  ayant  eû  communia 

y .r*.  *, 
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cation  dès  derniers  Articles  propo- 
fez  par  les  Yaltclins,  les  loüa,  & les 
.approuva  en  la  plus  grande,  & en  la, 
plus  importante  pâms&u  nom  delà 
Republique:aniricftorient-ilsplus  a J 
vanrageux  que  ceux  qui  avoient  elfe  •’ 
concertez  avec  le  Légat  *,  car  il  ç’y 7 
eftoit  point  parlé  dç  rendre  , ny  de 
remettre  les  Forts-  ,/  où  le  Marquis 
pretendoit  maintenir  les  Arlnes  de 
France  du  contentement  des  Gri- 
fons  , & des  Valcelins  , rpour  leur 
commune  feureré. 

Le  fieur  Scapi  Nonce  du  Pape  er* 
SuifTe  ayant  appris  cette  Négocia-- 
tion  du  Marquis  de  -Çcéuvrêÿ  V;  s’f- 
iiiagina  que  ce  qui  .te  trâitoit  avec 
les  Yalteliils  eftoit  contrfe  les  inten- 
tions de  fa  Sainteté  au  fait  de  la  Re-> 
ligion  , que  (î  l’accommodement 
venoit  à réiiftîr  par  fenttemife  dit 
Marquis  de  Coeuvres  , le  Pape  nç 
rece  vroi't'  pas  la  Pâtis  faction  qû-il  ef- 
peroit  , pour  ce  qui  s’eftoit  pàfte 
contré  fon.dépofti'  il  fe  plaignit  des. 
cette^Negociation  , comme’ s’il  eût 
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employé  la  force  , & la  violence 
pour  faire  tombée  ces  peuples  en  un 
accommodement  préjudiciable  tjuÀ 
Val'cèlins;  Il  n’oublia  aucun  artifice 
pour  obliger  le  Maréchal  de  Balîom- 
pierre  , qui  pour  lors  elloit  Ambaf-  . 
fadeur  Extraordinaire  en  Suifie  , de 
aux  Grifons-,  de  fe  joindre  avec  luy 
en  cette  plainte  contre  le  Marquise 
deCœuvres,  comme  fi  de  (on  moutr 
vement  il  eut  entrepris  un  Traité, 
au  préjudice  de  la  charge  que  le  Roy  * 
avoit  donnée  à ce  Maréchal, dans- fe  - 
pais  *j  mais  nonobftanr  toutes  ces  . 
plaintes  , (a  Ma] e (lé  commanda  aii 
Marquis  de  Cceuvres  de  contiiiiifr: 
fil  Négociation  , fe  promettant  qué 
fi  elle  v-cnoit  à rétifilr.,  l’execut-ion.eii 
feroit  (ans  difficulté , les  principales 
parties  cftans  d accord  , ou  que- du 
moins  on  les  fonderoit  li  avant  en 
leurs  ifiterefts  , que  l’on  pourroit 
avec.  Beaucoup  plus  de  facilitéTes 
ajufier  en  quelque  lieu  que  l’affaire 
fuft  portée.  ^ . i ‘ ' 

Il  femble  cfke  a propos  avantque 
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► de  fortic  de  la  Valreline  , de  parler 
1 icy  de  la  refôlurion  que  le  Pape  prit 
, au  mois  de  Décembre  mil  fix  'cens 
, vingt- cinq  , après  le  retour  d Rome-'. 

du  Cardinal  Barberin , de* fou  voya-î* 

■ ge  de  France,  d’envoyer  des  gens 
p de.Guerte^n  laValtehncj  maiscotn- 
. me  il’nc  réiiffit. du çun  effet  confide-  - 
. rable  de  cette  refolution  , H eft  d 
mon  avis  d propos.,  fans  remplir  ccs- 
Memoires  de  toutes  lès  paitiçulari-  ; 
! tez  de  cette,  affaire  , qui  corripofe- 
, . raient  une  marratio.h  affèz  longue,  - 
' peu  utile  , & peut-eftre  cnnuycufe,' 

( - de  remarquer  feulement  en  fubftan- . * 
xe  çè  qui  s’y  pafla  de  principal;’ {Ra- 
voir, que  le  Pape  preffe,  8c  impor- 
| . tu  né  par  les  E Ipagnols  , pour  fe  dé- 
. > charger  envers  eux  du  reproche , 8c 
du  Blâme  qu’ils  luy  donnaient  d’a-, 

| * voirlaiffe  prendre  par  intelligence, 
ou  par  connivence  avec  le  Roy , lès 
Forts  de  la  Valteline , qui  avoientx 
effé  mis  eri  dépoft  du  Saint  Siégé, 
s’engagea  d’envoyer  fix  mille  boni- 
J mes  de  pied , '8c  fix  cens  chevauxea 
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Fa  Val  feline  fpus  la  chaire  de  Tor-- 
quato  Conty  , fans  qu  il  fuft  obligé' 
de  les  remplir  lors  qu’ils  vieil d-roie ne 
à diminuer  -,  &çà  la  charge  que,  les 
yivres,  les  munirions  de  Guerre  , &£ 
l’Artillerie  , feroieut  pris  en  l’Eftat 
de  Milan  y 5c  "que  le  Roy  d’Efpagqe 
porteroit  tqu$  les  frais  de,  cette  en- 
treprïfe  : Sa  Sainteté  fit  donner  parc 
de  cette  re(olution  au  Roy  , 5c  aux 
Çrinces  Çonfederez  , non  comme* 
d’un  deficin  qu’il  eut  de  leur  faire 
la  Guerre  mais  feulement  de  recou- 
vrer les ‘Forts  fur.  les  Grifons , affo.u- 
rant , 5c  p rote  fiant  qu’elle  ne  s’efioir' 
obligée  à aucune  Ligue,  nyafio  ci  ac- 
tion y que  fon  intention  eftoit  de 
demeurer,  toûjours  neutre  , 5c  Pere' 
commun , 5t  que  fi  on  en  exceptoie 
cét  cnvç.y  de  gens  de  Guerre  , au- 
quel elle  s’eftoit  engagée  pour  fau- 
vçr  fa  réputation , nulle  raifon  , 
pêrfuafion  ne  la  pouvoit  porter  à 
faire  auciine  chofe  contrexette  éga-1 
lité.  Le  fieur  de  Bethune  Àpbafia- 
deur  de  France  fit  éclater  dan?Rome^ 
|c  relTentiment  du  Roy  fur  cette  rc* 
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lolution , remontra  au  Pape  que  c’é-- 
toit  une  aétion  du  tout"  contraire.à 
cette  qualité  dé  Pere  commun»  que 
fa  Sainteté  difoit  vouloir  conferver, 
d’envoyer  des  gens  de  Guerre  pour 
attaquer  les  Arnies  de  France,  & des 
Princes  Confederez  dans  les  Forts 
de>  la  Valteline  *,  qu’au  lieu  d’ache- 
miner, les  chofes  à là  paix , il  allu- 
mer oit  de  plus  eh  plus  la  Guerre  : 
Au  refte  , qu’il  cftoit  fans  exemple, 
qu’un  pape  euft  fait  la  Guerre  à uu 
prince  qui  avôit  fait  la  Guerre  aux 
, Heretiques,  & que  le  Roy  eftoit  le 
âïeul  à.  prefent  dans  la  .Ghrcftienté, 
qui  eût  expofélavie  au  hazard  pour 
ïaeetpiffément Jje  la'  Religion  Ga- 
th  clique , & pour  vrabaiiTement'de 
. l’HereRe  *, . que  ce  fer.oir  uné  vilaine 
tache  fuir  la  vie  de  la  Sainteté:  Le 
Roy  de  fon  cofté  ne  fe  contenta  pas 
des  alïeuirànces  , 8c  des  proteftations 
' * du  pape,  il  témoigna  fon  rellenti- 
rnent  luOcctte  âétion,  donrla  feule 
apparence  eftoit  ieulclncnt  avanta- 
* geufcâuxr  Efpagviols,  <$C  préjudiçi;^ 
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ble  a Ton  party,-&  qu’ehcore  que  & 
Majeftc  connuft,  allez  que  le  pape 
i’avoit  plûtofb  refoluc  , pour. le  dé- 
charger envers  les  Espagnols  , que 
'pour  en  venir  aux  effets  , dont  fa 
Sainteté  apprehendoit  en  toute  ex- 
trémité les  événemens , & la  fuite  , 
fa.Majefté  ne  lai  (Ta  pas  totuesfors  de 
donner  au  Marquis  de  Cœuvres  les 
Ordres  neceflàirès  pour  .soppofer  à 
•ce  deflein , qui  aboutit  en  un  lent  , 
êc  tardif  acheminement  des  Trou- 
pes du  pape , pendant  lequel  la  nou- 
velle du  Traité  fzàt  en  Efpagne  e- 
tant  arrivée  à Rome,  fit  Sainteté  fit 
aufli-toft  arrête  fes  Troupes  , & 
montra  une  joye  extrême  d’eftre  dé- 
livrée de  la  peiney  & deTinquictude 
pii  cette  belle  levée  de  bouclier  la- 


voir mis.  ç 

; Or  pour  venir  à la  Négociation 
du  fteur  duFargisL.,  nous  dironsqûe 
pendant  que  le  Marquis  de  Cceii- 
vrës  negocioit  avec  les  Grifons,&  lés 
Valtelins , le  Roy  receut  avis  de  céc 
Ambalfodçür  du  Traité  qu’il  ayoit 
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•fait  en  E (pagne  avec  le  Comte  d’O- 
livarez  *,  cela  donna  lujer  à fa  Màje- 
üé  d’écrire  au  Marquis  de  Cosuvrcs 
de  cefîèr  fa_  Négociation,  de  laquel- 
le on  ne,,  laifl'a  pas  de  recueillir  cè* 
fruit  j que  les  Ecrits  qu’il  envoya 
donnèrent  des  lumières,  & des  con- 
noifTances  particulières  des  interefte,' 
Sc  des  (entimens  desCrifons-,  & des 
Yaltejins , & fervirent  i dreifer  les 
jordre's , 3c  les  inftruétions  nccdîaires 
au  fieur  du  Fargis  pour  la  reforma-  ; 
lion  de  fon  Traité. 

Mais  il  me  femble  à propos, pour, 
ne  point  .apporter  de  confufion  en 
ces  Mémoires  , avant  que  d’entrer 
plus  .avant  dans  ce  Traité  , &c  cette 
Négociation  .du  (leur  du  Fargis,  de 
dépeindre  icy  le  bruit  que  cette  re- 
fo'lütion  du  pape  fit  à Rome , tout 
' le  monde  en  murmura,  ’&c  les  Am- 
balFadeurs  de  France  , 3c  de  Sa-veye 
qui  cftpient  à Rome  en  furent  ex- 
trêmement lurpris.  Le  fieiir  de  Be-* 
thune  pour  s’en  éclaircir  , jugea  à 
propo?  de  demander  l’Audiancc-aq 
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jpape  , & de  voir  le  Cardinal  Maga- 
lotti,  qui  avoir  alors  auprès  de.  luy 
la  meilleure  part  dans  les  affaires: 
Sa  Sainteté*  & ce  Cardinal  afle.urë- 
rént;  cét  Ambaffodcur  , quelle- n’a- 
voit  rien  pefolu  de  femblable  : JLe 
pape  neantmoins  fe  fit  entendre  , 
qu’il  eut  bien  defiré  que  le  Roy  luy 
eut  rendu  lcsJForts  de  la  Valteline, 
& que  ne  le  fai  font  pas,  il  crQy  oit 
Aeftre  obligé  d’en  témoigner' quelque 
refïcntiment , qui  1 uft  ve'u  , & fceu 
de  tout  le  monde  •,  mais  qu’il  pro- 
céder oit  plus,  fincerement  envers,  le 
Roy , que  le  Roy  n’avoit.fait  en  fon 
endroit  , quand  hTavoit  amulé  par 
.des  rai fons  frivoles  , fur  le  poinëb- 
que  fa  Majeitécommandoitque  l’on 
^reprifo  les  Forts  qui  eftoient  entre 
les  mains* 

JMais  oYi  fut  bien-toit éclaircy  dtf 
cette  réponfe  douteufe  , &'  incertai- 
ne de  la  Sainteté'}  car  le  dixiéme 
de  Février  de  l’année  triil  üx  cens 
ymgt-fix,le  Cardinal  îylagalotti  alla 
aouyer  le  liCur  de  Béthune  , & luy 
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dit  par  ordre  du  pape  , quil  venoit 
pour  Juy  donner  part  de  lalrefdlu- 
tloii  que  fa  Sainteté  avoit  prife  d’cn^ 
voyer  iix  mille  hommes  de  pred;>;& 
fix  cens  chevaux  pour  le  recouvre- 
ment des^Forts  de  la  Tait  e line  , de 
pour  aflifter  les  peuples  de  cette  Val-  • 
îée  contre  l’oppreffion'des  Grifonsj 
que  fa  Sainteté  affeébionnoit  le  Roy, 
ôc  la  France  avec  paflïon  , qu  ellq  ' 
vouloit  du  bien  à la  RepiibÜque  de 
vérifié  , de  au  Duc  de  Savoy  e , que 
ce  n’eftoit  pas  poucaucune  rnauvai- 
fe  intention  quelle  euft  ny  contre 
leiloy  , ny  contre  les  autres  Prinçes 
qu’elle  envoyoit  cefe  cours  ma^ 
feulement  pour  recouvrer  lé  dépoli, 
qtii  avoir  efté  mis  entre  fes  mains, 
puis  que  n’eftant  pas  en  eftat  de  le 
rendre  on  l’acculbit  de  mauvailè 
f*oy4  de  on  noircilfoit  fa  réputation 
en  le  calomniant  d’eftre  fauteur  . 
d'Herelie  j qu’ellç  avoit  employé 
tous  les  moyens  quelle'  ayoit  cru 
juftes , & honneïles  pour  m en  point' 
venir  à cette  extrémité,  que;fenvcy 
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{6  Mémoires  fur  F origine 
du  (leur  Narij,&  le  voyage  du  Légat 
en  pouvoient  fervir  de  preuves,  que 
l’un  Ôc  l’autre  avoient  fait  piulieury 
iriftancer'au  Roy  , afin  que  fa  Maje- 
fté vouluft  îeftitucr  les  Forts  y qûe: 
fa  Sainteté  n’entendoit  -,  & n’avoir 
aucune  intention  par  cette  aéfion. 
d’entrer  en  aucune  Ligue  , ny  a(fo^- 
ciation.  avec  perfonne  , fe  voulant 
toujours  tenir  neutre , & Pere  com- 
mun , &Lque  fa  Sainteté  avoit  don- 
né ordre  à fon  Nonce  le  Cardinal 
Spada  par  le  Courier  quelle  luy  a. 
voit  dépefehé  fur  fa  Promotion  , de 
donner  part  au  Roy , & de  luy  faire 
entendre  cette  fienne  deliberation, 
-que  fa  Majefté  pouvoir  en  empêcher 
l’effet , luy  rendant  les  Forts , com- 
me fa  Sainteté  avoit  donné  charge 
au  Cardinal  Spada  de  les  redeman- 
der à fa  Majefté , & enfemble  de  fe' 
xelâchef  de  la  Supériorité  des  (tari- 
fons fur  les  Vaitehns  > mais  nonob- 
ftant  tout  cela  , il  avoir  charge  de 
déclarer  à fa  Majefté  , que  le  Pape 
ne  pouvoir  manquer,  ny  s’empéçhei 


ur5  purgtion  qui  avoit  cfté  fi  fort  blefieè 
|f.  par  Fenlevement  des  Forts  > qu’elle-' 
jK  croyoit  que  la’  refolution  qu’elle  a- 
0ji  . voit  prife  eftoit  i’uniqiie  moyen  d’en- 
jgg  venir  à bout  y qu’il  prétendait  néant- 
j^'  moins  en  ce  faifanr  de  ne  fe  point 
jj,  départir  de  la  Neutralité,  en  laquel- 
uj,  le  elle  fe  vouloir  toujours  confér- 
ver,  concluant  que  le  Pape  prioit 
uj]  cét  Ambafiadeur  d’employer  toutes 
3 fortes  d’offices  pour  porter  le  Roy 
j «Lia  Paix  , de  de  ne  feqxis  offenfer 
dès  difeours  qu’il  luy  avoir  tenus,: 
B . ny  mèfme  fe  plaindre  de  cette  aéfcion 
contre  le  Pape." 

J(  ' ■ Le  Cardinal  Magalotti.  avoit  fait 
,,  le  roc  fine  office  auprès  du  Cardinal 

’■■■-  de  Savoye  avant  que  'de  le  faire  au-; 
Lf  prés-de  cét'Afnbaflàdenr. 
j#  La:  réponfe.de  cét  Ambafiadeur 
fut qu’il  navoit  pû  croire  jufqites 
j/  alors  les  bruits  Lqûi  avaient  courus 
, dans"^Rome  de  cette'  refolution  du 
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Pape , pour  y reconnoiftre  trop  d’in- 
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conveniens , 8c  y voir  trop  de  ntf- 
fons  «qui  devoiqnt  démouvoir  fa 
Sainteté -de  la  prendre  *,  qw’il  troiï-v 
voir  tant  de  contrarierez  en  ce  que 
cette  Eminence  luy,  avoir  dit , qu’il 
ne  fe  pouvoit  prefque  perfiia'der  ce 
qu’il  avokoiiy.  Qu’au  regard  de  ce_ 
quelle  luy  avoir  dit  que  le  Pape 
avoit.efté  obligé  de  prendre  perte 
Tefolprion  pour  rétablir  (à  réputa- 
tion , qnc  leurs  fenrimens  eftoient 
bien  cfifferens.,  parce  que  ce  Cardi- 
nal la  faifoit  confifter  aux  ’me/mes 
chofes  que  celle  d’un  Prince  tempo- 
rel > & ce't  Ambafladcur  an  contrai- 
re , tenoit:  que  la  réputation  d’un 
bon  Pape  avoit  pour  fondement  de 
fouffrir  , & endurer,  quand  mefrrie 
il  auroit  effooffenfé  ce  qui  n’eftoit 
_4pas  arrivé  d fa  Sainteté;  que  cét  Ara- 
balïadeur  s’eftoit  déjà  bien  au  lokg  • 
expliqué  avec  fa  Sainteté  fur  ce  à 
quoy  le  dévoir  d’un  bon  Pape  Tô- 
bliçcoit  • 8c  l’obligation  où  il  eftoic 
de; remettre  les  injures,  iibitant  fes 
yredçceffeuts  : ^vlais  que  les  Papes 
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^ "âujourd’huy  eftoient  fi  éloignez  du' 
j2  • temps  de  ceux  qui  avôient  .(ouffert 
.j.  le  Martyre , qu’ils  avoient-  mis  en 
K qubiy  le  devoir  6c  l'obligation  de 
H leur  Charge  , en  quoy  confiftoit  leur 
:i  vraye  réputation  , qu’il  ne  pouvoir  , 
^ entrer  dans  fon  efprit  , ny  mcfme 
^ 4ans  celuy  des  plus  pafîlonnez,  que* 
>{  fa  Sainteté  puft  demeurer  neutre, 

' • oc  conferver  cette  qualité  de  Pere 
,t  commun,  envoyant  des  forces  con- 
tre celles  du  Roy  qu’il  le,  prioit 
de  ne  pas  s’imaginer  que  fa  Majefté 
fuft  d’un  autre  fentiment  que  luy  , 
qu  encore  que  fa  Sainteté  n’euftfâit 
ny  ligue , ny  aflbtiation  , ny  euft 
y intention  d’eil  contracter  aucune  , 
cela  n’pmpéchoit  pas  , que  le  Roy 
’•  pe  prift  en  tres-mauvaife  part  cette 
rcîolutioYï  de  fa  Sainteté,  puifqufc 
; fes  intentions  faffoienf  YéfTentir  lç 
mefmq  effet  que  l’on  pouvôit  at- 
tendre d’une  Ligue  , 6c  d’une  .par-' 
V tialité  j que  ceftoit  un  très-mauvais 
i corifeil  au  Pape  de  demander  au 

| Roy  la-reftituuoft  des  Forts*',  6c  que 

. 'r'  ' 
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l'es  Giifons  quittalTenî'la  Supericr- 
ri té  de  la  Valceliàe  , en  déclarant 
à fa  Majetté  que  ne^faifant  ny-lHiii 
ny  l’autre  , {a  Sainteté  eftoit  re- 
foluë  d’envoyer  des'  forces  contre 
les  lien  nés  v q vie  l’on  n’avoit  pas 
accôuttumé  de-  demander  en  ter- 
mes menaçans  à un  grand  Roy 
comme  eftoit  celuy  de  France',  que 
ce  procédé  nettoie  pas  un  moyen 
pour  dilpofer  fa  Majetté  à condéjf* 
cendre  ' à ce  qu’on  lu  y demandoit , 
qu’il  la  devoit  plùtoft  faire  fefduv 
dre  à ne  pas  executer  ce  qu'il  a voit 
refolit  pour  les  avantages  de  fa  Sain- 
teté i mais  pour  ce-qui  touchôit  la 
per  Tonne  de  luy  Ambafladeur  , que 
c’eftoit  avec  g^rand  regret  qu’il  ne' 
poiivoit  obcïr  nu  commandement 
que  fa /Sainteté  luy  faifoit  de  faire 
office  auprès  du  Roy , pour  le  dif- 
pofer  à luy  accorder  fa  demande  , SC 
qu’il  eftoir  obligé  pour' le  fèrvice 
qu’il  devûit  à fa  Majetté , de  luy  rc- 
prefenter  qu’il  y alloit  de  fa  repuca- 
, lion  de  condefcendre  maintenant  a 
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aucun  des  partis  qu’on  luy  avoir 
propofez  de  la  part  de  fa  Sainteté  ; 
qu’il  s’eftoit/bicn  rencontré  autre- 
fois des  Papes , qui  avoient  fait  la 
guerre  à des  Princes  y mais  q-u’il  n’y 
avoit  point  d’Hiftoires  qui  nous  ap- 
prirent qu’il  y eut  eu  des  Papes  qui 
euffenr  fait  la  guerre  a un  Prince  , 
qui  la  faifoit  auxHerctiques  ; qu’rï 
eftoit  perfuadé  que  ce  feroVt  une 
très-vilaine  tache  fur  la  vie'  de  fa 
Sainteté , & qu’il-y  avoir  à appré- 
hender qu’outre  tous  les  inconVe— 
niens  que  cette  réfoîution  de  fai 
Sainteté  pourroircaufer  à la  Chre- 
ftienté  , il'n’en.rejaillift  une  tires- 
grande  honte  fur  fa  Sainteté  en-par- 
ticulier j en  ce  quelle  aucoit  entre- 
pris une  chofe,  qui  ailèu rément  ne 
îuy  reiiffiroit  pàs,  & qu’au  lieu  d’a- 
vancer la  paix  par  ce  procédé , il  la 
retarderoit  extrêmement  3 & feroit 
fans  doute  caufe  que  les  aigreurs 
s’âugmenteroient  de  parc  & d'au- 
tre: : ; - ' ' 

Qu’il"  èftoit  facile  de  convaincs 
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de  tort  jfa  Sainteté  fur  la  plain- 
te ''quelle  'fa ifoiü  de  la  pirife  des. 
Forts  *,  Cfir  la  longue  patience  dont 
fa  Màjèfté  avoit  ufé-,  pour  edayer 
d obtenir  par  les  voyes  amiables 
fa  reftitution  de  ce  que  foh  de-r 
tenoit  4 fes^Alliez,  conformement 
àr  un  Traité  folemnellement  fait 
& arrefté  j outre  que  -la  con- 
duite cjiic  fa  Majefté  avoit  obfer- 
vée  à 1 endroit  du  Pape  en  cette 
.aéHon  3 l’avoit  adez  juftifiqe  de- 
varit  tout  le  monde  \ maisxqu’il avoit  * 
à reprefenter  à fa  Sainteté3quë  cbm-  , 
me  le  Roy  eftoit  alors,  le  fcul  Prin- 
ce en  la  Chfcftienté  qui  avoir  ex- 
polé  fa  propre  vie  aux  hazaids  pôiït 
la  ccroi  dément  de  laReli^ion  Ca-  v 
tolique  5 & Tabaidément  de  l’He- 
lefie  , dont  s’eftoient  enfuivis  de 
grands  c-ftets  \ qu’en  cette  considé- 
ration là  Sainteté  devoit  avoir  é- 
gaM  non  feulement1  à ne  rien  faire 
contre- fa  Majeftç,  mais  devoit  cftrc^ 
conviée  à rechercher  toutes  les  ojc-  i 
cafions  podibles  de  reconnoiftre  tant 

de 
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de  pieufes  avions  .quelle  avoit  *eh- 
treprifes  pour  laiUligion  y qu  ainii 
il  ne  doutoit  pas  que  faVMâjefté 
trouvait  extrêmement  eftrange  cette 
inop  incé  déclarât  ion  de  fa  Sain  re  té, 
toutefois  qu’ilcftoic  certain  que  ce- 
la ne  porteroii  jamais  faVMajeftécfc 
des  tedéntimens  contre  ce  que  de- 
vpit  un  Roy.  tres-  Chteftjen  au  Sou- 
verain Chef  de^l’Eglde  > mais  qu’il 
pourroit  arriycr plulieucs  choies,  qui 
ppurroient  déplaire  au  Pape  , la -Di- 
gnité fé  .pouvant  honorer  > encore 
que  fon^ioit  ofFenfé  dévia  perfon- 
ne. i&t. Ambfcfladeu'r  finit  ce  dit. 
couL'Sjpajr  dire  > qi£çn  tout  çe  qu’il 
avoir  dit  à cc  Cardinal!  , il  lie  pre- 
téndoij:  pas  engager  en  penleRoy, 
ny  avoir  pat 1<£  en  (on  .nom  ,‘inaiç 
feulement  par  Tels  propres/fentimensj 
toutefois.commedl  eîtoit. appuyé  de 
la  rai  fon  j St  fondé  en  juftice.en  co  ut 
ce  qu’il  luy  avoit  dk>il;croyoir  que 
le  Roy  pourroit  avoir  ces  pehféesf/ 
Voila  ce  qui  fe’pafia' entre  le  Car- 
dinal Magalotti  Sc  cét  Ambdfïdeur, 
» ' " G . 


pT-  ^4*-  Mémoires  fart  origine 
î 'Se  quoy  il  'donna,  advis  au  Roy 5 ad- 
W!t fcs-dcpcfches , que  l’on 
, y"  >voit  crefu  à Rome  que  fa  Sainteté 
jU  /.do.imeroit  part  ddnsïe  Gonftftoire 
tJ  ' aux  .Cardinaux  de  cette  icfclution  % 
niais,  quelle  tic  favok  .'pas,  .fak  a 


fc-  -&e>qüi  avort  fort  Jur pris ‘toute  la 


g iCout  de  Rome  , pui (qu’il  fcmbloi-t 
ïtg  qu’il  eftoit  db;la  prudence  du  Papç 
^ •d’engager  le  College  des  •Cardi-- 
naiix  en- ühe  aûton  de*  tetté  im- 

. I . . -V  • * * » ‘ * 


J)eaüco.,up  à -redi  re  : -qu<  . 

' fadeur  s eftant  Jaiffé"  entendre,  que' 
fà  relblutian  du  Pape  pourroit  in*:' 
daire  le  Roy  d retirdf  lOivArnbadri- 
deur  de  Rome  9.  fa  ‘Sainteté. •avoit- 
K>  ' dit  > qu’ell’ç  ne  de’ croyoit  pas  , & 
É.*  qu’elle  n’avoit  pas  -retiré  lori  Non- 

* dee,  lorfqüe  le  Marquis  de  Cœuvres 

* sftoit  entré  en  la  Valtelme.  ’’ 

|V  J Que  le  Cardinal  Magalotti  ayoit 
, témoigné  d’apprehender  que  l’on  ne  • 
f.  > *appeliaft  cét  Ambafladeur , & mef_ 
^néiavoir  diiau Çardinalde  Savoycj 
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. 
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• que  l’on  né  dcvoit- pas  prendre  cct- 
ce  action  du  Pape  a^vèc  tahï  de  r*e£-  * ■ 
-fentimensj;que  cét  AmbaUadeur  cf^  . 

. faifoit  paroiftre.V  * . . . " • 

Qu/en  effet  l’intention  du  ;Pap,ç. 

' , ,j$n  cette^efolutiomneftoit  cyiie  d’en* 

• voyer  ces  iix7. mille  fix  c^ens  hommes 

à Rives  ,.pour  Te  dégager  de  la  prc£- . 

mede^,  qu’il  avoir  faire  aux  Efpa-s 

'gnolr,  afin  d'ç  leverje  prçtexte  qu’ils. 

prenoient  ,de  fe  .plaindre  delu^/dc 

de  L’accufer  de' connivence  ayeeda 

^ +*  ’ * * ^ ^ £ 

Roy , qu'il  puft  après , en  cas  que. 

les  Êfpagnols  neie  ni i dent  point 

la  raifon,  de  leur  parler,  plus  fermer  i i;\ 

mçnt,  fçjn  intention  n’eftant  pas  que 

. ■ l'es  tioiipes  fiirent  âucune  entrCprife.  r'Z 

• ’ Que  cette. demonflrëtipn  du  pa-. 

,pe  ne  procedoit  d’aucune  mauvaife 

' vofontéde  fa  Sainteté  , mais  de  pur'1  V : 
; vre  fo iblèltb  » '£kde  timidité  & dç  ‘Æ 
quelque  maniera  que  tournaiîenr  les  . 

« Adirés  entre  la  France,  Ôc  1 Eip^gné^-  , ^ 
, .cet  Ambafladeur  jugeoi;  que  fa  ’Sfëùu  * 

• teré  ne  preudrgit  pyint  leparty  dçs  ' 

ÿiïtë&éyfâ  * ' ' "I 
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Qu’encore.  que  le  Pape  en  appa- 
rence'témoigoaft  du  courage  , &c  de 
la  fermeté x il  eftoit  coûjour^cn  ap<_ 
prchenfion  » Se  que  le  vray  moyen 
de  la  gagner  g-, la.  France  , eftoit  de 
mettre  les  affaires  en  tel  eftar,  qu’il' 

. cruft  pouvoir  trouver  plus  de  feure- 
té  avec  les . François  qu’avec  les  EÎC- 
pagnols^,  „ : V.  • 

\vQue  lesdéfadts  du  Pape  n’eftoient 
pas  ^nl'intention^niais  en  l’aétion.- 
Que  le  Pape  s’eftoit  engagqkge^ 
.rement, avec  les  Efpagnols  , & leur 
^vbit.promis  de  recouvrer  les  Forts*, 
iffais  qu’afféurément  fon  intention 
eftoit.  4e  fc  dégager  pour  leur  ofter 
4e  prétexte  de  lacciifcr.dé  mauvaise 
foy.  . ^ ...  ■ ; 

Que  Torquato  Conty , à qui  Je 
Pape  avoit  donné  de  .xorn  mande- 
ment fur  les  gens  de  Guerre  qu’ri 
envoyôit  en  la  Valteline,  eftoit  en- 
tièrement à luy  , Se  luy  .eftoit  telle- 
ment affidé  , qu’il  ne  fe  départiroit 
jamais  dés  commandement  qu'il.  ati- 
toit  rejets  y que  le  fape 4 avoit  fait 
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venir  de  Fer-rare  à Rome  , pourluy-.^  . 
faire  fçavoir  de:  vive  voix  fes  .intea-  ' 
tions  ÿ parçc  qu’ elles  eftoient  coq-  3 
-.traires  à celles  des  Efpagnols  qui  -.-"Jj 
n’avoienr  d’autre  deflèin  que  d’en-  ..  $ 
gager  les  forces  du  Pape  àen  venir 
aux  mains  ave-ecelies  duRoy,  Sç  que  ? jjj 
fa  Sainteté  ne  lesluy  avoit  pas  voulu  'A 
donner  par  écrit,  ny  que  fon  inftru- 
ébon  fuit  autre- que  verbale,,  de  peur 
qu  elle  rie  fuit  trouvée.  ' 

- .Que  le.  plus  grand  mal  de  cette 
déclaration  du  Pape  ne  confiftânt 
. qu’aux  ap  p ar-ence  s,  fon  a v is-  ne  1er  oit-  ' 
p^s  que  le  Roy- en  vint  aux-cxrrcmU 
tez  avec  luy  > mais' feulement  qu’il 
montrait  de  parole  au  Cardinal  Spa-~  * - 
da  un-jultè,  8c  vif  refTentiment,  (ans  • /•§ 
.eq  venir- atix  e fiers,  de  crainte  d’en- 
gager le  Pape  àfe  jetter  entiereméo£v 
'.entre  les  bras  des  Elpagnols.  p 
Qu'il  faifoit  paroiltre  .à  Rome", 
tolit  de  contraire  de  ce  qu’il  diloî^-  • 
eltimânt  qu’il  eftoit  à propos  de  té- 
moigner quelque  reflèptiment  au 
dehors,  avec  cette  referve;  néant- 
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moins  de  ne  point  poufler  fi  forre^ 
irient  l’affaire  , quelle  puft  allieriè'r, 
k Pape  , qui  dans  foneceur  ayoit  de 
lUtrclmàridn  pour  la  France.  : \ if. 

' QjVrl  ué  s’eftoit  pas  contenté  cT en- 
corner.tout  ce  que  le  Cardinal  Ma- 
galotti  ’luy  avoir  dit* , ' qu'il  avoir 
voulu  apprendre  de  k bouche  du 
Pape  fes  intentions- fur  Tenvoy  dé 
ces  Troupes  en'  la  Valcel-ine  , & de 
s’éclaircir  avec  k Sainteté*;  R elles 
çfto.ient  deftinées  pour  attaquer  lès 
Forts  que.  le  Roy  tenoit  j ou  feule- 
ment pour  aller  à Rives,  afin  de  fa- 
«ïsfoire  en  quelque  façon  a renga- 
gement où-  elle  s’eftoit  laifféë  por toi* 
£vee  les  Èfpagnôls.  • 

\4.Qif êftant  auprès"' dè'fa  Sainteté, 
elle,  luy • avoir; dir  , quaprés  avoir 
temporifé  quatorze  mois  , 6c  fai t 
ïeçherchcr  le  Roy  par  les  voyes  les 
plus  honorables  de  luy  vouloir  faire, 
xeftituer  les  Forts  qui  luy  avoi^nt 
cfté  mis  en  dépoft  jdùlqùels  efteient 
caiife,  -ne  les  pquvanrieilituerjqtiotv 
l’accu  foi  t de  mauvaife  foy.  > que. 
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'{>,  tfoù  noitciffoit  fa  réputation  de-toit-  • ; 

- - t-e^  £orfcs  de  calomnies  j quecét  ip- 
' futc  luy  eftoit  arrivé  , parce  qu’ejl^ 
‘.aimoit  la  France,  &c  qu  çllè  ne  s p r, 

: .toit  pu  départ  h de  f aïfe&ion  qu’cl- 
' le  portoit  au  Roy  j Que  ces  cari fidç-/ 
Gâtions  néant  moi  ns  n’ayant  pu. peef  . *:|n 
t ‘ fuad.er  fa;  Majefté  de  la  latisfiÆoni  'J 
çjievavqic  eftè  contrainte  de  prendre  4 
îa.refoiution  d’envoyer  des  iibiïimes 
pour  recevoir  de  fa  Majefté  les  Fortsf  v ^ 
le  P aïs  d è i aV  al  tel  i n c , & les.  ayante 
les  garder  contre  tous  çeux  qui  vodr 
g',  droient  s’en  emparer  * ^offrant  inc /- 
. me -de ‘les  prendre  par' un  nouveau 
' dépoft  .5  rpar  lequel  on  reparetoic 
V.V  les  défauts  que  l’on  adroit  reconnus  <yj| 
au  premier^  ôc  de  les  gardçr  fept  ou 
ïuiit  uipis  ainiî  que  fii.Majeftéie  ^ 
.trouverqit  à propos  ^ cependant  qu,  il.  ^ 
- , îe  fergi.t tuné; fufp^*i^o.n'  d armes  de 
part  &. d’autre  pburipatvenir  à un  aq- J m 

commoden\ent  final,  duquel  fa  Sain? 

teté  fe  trouvant  Médiateur  entre 
K r.  V"  aiî.'  - nn  f> r 1 i*Âl.K.r 


i deux  Rois  „ alors  elle  confcntiroit 

Fv  ia  refiitutib»  de  la  Valtylmc,  amk  \ 
t ■ m ■ ■ • <3  îilj- 


~ 1 


X 


K 


t>  ..Wi 


: Si 


. Y 


« ' 


S o M emoircs fiirt origine  - - 

qu’ils  en  conviendroient  > Sc  en-cas 
que  les. depx  Rois  4\p  fe  puflent  ac- 
corder c.nfemb  le  , elle  ferait  obligée - 
dc  les  réêdte-à^ceux  qui  les  auroieTit 
baille^fon  predecertciir  , & à elle 
en  dépoft  -,  mais  que  s’il  ar  ri  voit  que 
C.es  conditions  ne  fuflcnr  pas  acce- 
ptées par  le  Roy  , elle  preténdoit 
/employer  ces  forces  au  recouvrement 
^des  Forts  , & du  Païs/de  la'  Vakéliv? 
lie  par  toutes  les  voyes  que  la  Gucr- 
,rc  permet,  que  ce  n éftoit  pas  néant- 
moins  contre  le“Roy  quelle  preten- 
doij:  employer  fes  forces  ,mais  co-n- 
? ire  ies'Grifdns  feulement , ainfi  que 
toutes, les,  Patentes &c  les  Expédi- 
tions qui  avaient  eftè  faites' fur  cet- 
ite  affaire  le  fa  ifoient  paroi ftrey 
fi  Sainteté  ai moit  le  Ro.y  , 8c  Tarte- 
éfcionnoir,  enfcmble  tout  le  general 
de  la  F rance , a'infi  que  fes  aérions  le 
témoigneroient  toujours  , que  c’é- 
toit  fa  véritable  intention  ,pbiir  ce 
• chef,  ôç  qu  apres  que  cè^démcflé.  fe- 
rait terminé  , ’ Ci  le  Roy  vouloir  faire 
la  Guerre  aux  Hercuques  de  France* 
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’clIeVengageroit  de  fournir  àfaMa- 
jefbé  hommes  , •&  .-argent.  - S.  V 
’i  Alors  le.fcur  de.Bcthune  répli- 
qua au  Pape, , qu’il  ne  voÿoit  pas 
qu’en  ce  point , duquel.il  avoirdcd- 
ré  éclairciïï’emcint  de  fa  Saiïitetér 
elle  eût  .deflein  de  dôriner- aucune  _ 
jffausfaétion  au  Roy:  ,*  puis  qu'n  ia 
voyoît  refoluc,  fous  le  nomdes-Gri- 
fonsj  dé  faire  la' Guerre  a fa  fylâjëfté, 
laquelle  feroit  bien  préparée  à rW- 
pouffer  cette  injure" & à en  faire 
tomber  la  honte,  & -la  confufion  dix 
ceux  qui  âvoient  eftè  Authcurs  de 

. ce  defleiru  •■-.  ',*■*:  •: 

- . ^ 1 1 , * 

- Cét  AmbalTadeur  donnoit  encore 
avis  au  Roy,  que  les  Efpagnols  en 
' .cette  occafion  faifoient  d’une  pierre 
deux  coups  en  fendant  Rives  au 
Pape;  Pun  en  ce  qu’ils  fé'déüvre- 
r-oient  de  la  défenec -de- cette  Place, 
où  ils  ne  paroi ftroient  plus  que  com- 
nie  féconds,  &ainfi  pourroie-nt  sen 
départi  raved'honnenr:;  1 autrejqu’ils 
pourroient  envoyer  les  'Troupes 
qu’ils  eftoient  obligez  de.  tenir  à 
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cette  deffence.cn  tous  les  ^autr~$ 
ifeax , où  là  neceflité  de  leilrs.affai- 
res  le  reqüeroît & meGryi.les  eru,- 
ployer  dans  la  Valteline.  ' . - - c 

vx  Que  le  Pape  fe  promet  toit  une 
Eeureu/è  i (Tue  de  cette  entreprile, 
qu’elle  l’avoit  tait  paroiftre  .à  Texte» 

- rieur  ± & en  public  •,  & .voyant  que 
tous  les*  Cardinaux- ( fi  vous  en  ex-' 
cepte^  les  Espagnols  ) t romane nt  à 
redire. d iaieiohïtion  de  la  .Sainteté, 
‘<*lle  ne  leur  en  ayoit  point  voulu 
parleç  eû-'  Conciftoice  , . de'  peut 
de  fe-  voir  contredite.»  que*  fou 
.dellein  ne  fuit  des-approiivè  j cax  4 
me,  fine  le  commun  de  Rome  mur- 

• * * ' i 

muroit  de  cette  entreprife  , chacuji 
craignant  qUe^cètte-aàion  du  Pape 
rie  fuft  un-engagement  d la  guerre, 

. Enfin  l'opinion  de  cét  A m b a lfa/*-  • 
deur  eftoit-  qàe  fa  Sainteté  ferçit 
marcher  fes  gens  veTs  fii’Valteline, 
mais  que  fi’elle'reconnoiflbit  de  la 
diffieuké  en  cette expeditioù.yqu’cl- 
le  le  retiretî>i‘t.>&  çtoiroit  avoit  par 
^ette  dcmonftration.  fatisfait  à Tac- 
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air  'tctfatïon  qublçS  Efpagnols  faifôienr 
-ait  confre  elle , .d’avoir  c'onhive  fur  ce- 
s 5 qui  avbit  efte-fait  epià  Valteline.- 
Pendant  que  l’oii  faifoit  à Romci 
t n ç'ette  déclaration  à céc  Ainbafladeùr 
prit  la  parc. du  Pape  ,1e Nonce  Spada 

fcft  qui  eftoit  auprès  dé  fa  Majctléjuÿ- 
Kf  preftnta  ledix-huitiérne  de  Février 
:o?  mil  lix ‘cens  vingt- citfq  un  Bref  de 
tDi  ^fa  Saintetés  & îuÿ  fit  une  Redira- 
]K'  . tion  toute  fejTiblable  , dilant  qu’elle, 
vos  avoir  refolu  d’envoyer  fix  mille 
Ÿ homme  de  pied  , •&:  fix  cens  chevaux- 
^ à la  Valtcline,  pour  defFéndre  la  di- 
,K  g-nité  du  Saint  Siégé.  V-\*  y' 
sC  Mais  *fit  Majefté  luy  refpondit5. 
ÿi  qu’elle  attendoir  de la^prüdence  de 
fy-  fa  Sainteté  une  toute' autre  refo- 
ni!;  lut  ion  , pour^  e (teindre  &;  paci- 
■$.  -fier  les  troubles  énrrc  les  Princes 
:e  & non  pas 'line  entreprife',  qui  les 
iü<;  put  brouiller  davantage  ,.qUevfa;Ma« 
jd  ^ 'jefté  conferveroit  ' autÀnt  qu’elle 
u’4  pmirroit  toLit  le.ivfpééV  quelle  de- 
> v<ÿit  *4  la  dignité  du  SainV  Siégé  i 
niais  que  les  Troupes  du-Papc  eftanp 
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jointes  avec  lès.  Efpagnols,  fcs  Soir 
dats  ne  pourroient  pas  les  diftîngu.eri 
8c  les.  traiteroient  Reformais  cornai 
me  gens; de  folde ^ & de, faéHqn  E {- 
p.igndle. 

Après  que  fa  Majefté  eut  fartret^ 
te  réppnce  au  Nonce ellé^refo Put 
au  mel'me  temps  de  faire  partir  dix 
Compagnies  du  Régiment  de  N or*- 
mandie  de  deux  cenV  hommes  cha- 
cune , avec  un* autre  Régiment;  pour 
aller  a la  Valteline,  elle  donna  tous- 
les  ordres  neceffaijres  ; pour  cét  efFeç 
on  fît  advancer  lés  recrcucs  qiîe  l’on 
avo'it  faites  pour  les  Regimens  y 8c 
les*  Compagnies  de  cavalerie  qui 
eftoient  en  ectiè  Province,  «Lqui on 
fit  joindre  quelques  aûtres^Gompa-..  . 
gnies  de- cavalerie.  L 

Elle  ordonna  au  Marquis  de  Gœu- 
vrqs.  de  faire . toutes^  les  -levées  qu’if  . 

jugerait  neceffarresdans-la  Sûilîe,^  * 
aux  Grifons  , pour.  deffendre.eette 
Province  , comrrlanda  au  fieur  d’A- 
ligre  fon  AmbafTadeilr  à Venife,dê'' 
faire  inftance  d la  République  pouj? 
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l faire  donner  à ce  Marquis  en  temps 
fj  pc  lieu  de  feceurs  dont  il  auroit  be- 
; ip.in;E'Us4uy  envoya  par  un  Courrier 
f-r . exprès  une  Lettre  d échange  de  trois 
cens,  mille  livres  , & luy'commenda 
de  faire  travailler  inceflammenc  aux 
|{  fortifications  des  Places  de  la  Valte- 
i line-,  & particulièrement  à la  perfe- 
J &ion  des  Forts  de. TiranOj&Tde  Tra^ 
,1  vomie  j car  quoy  que.,  fa  Majçfté  ju-  - 
r geaft' fort  bfon  que  cette  de  cl  ara- 
5v  - tioiï  du  Pape  eftoit  plutoft  pour 
£ donner  quelque  choie.  à l’importu- 
nité  des  Espagnols  j-que  pour  en  ve- 
nir à l’effet  , elle  fçavoi f aufil  que 
r le  vray  moyen  de  divertir -,  8c  d’ém- 
j.  - pécher  que  Fôn  n’effe&uaft  cette 
tntrepriie,  eftoit  de  faite  voir  que 
[ fes  Armes' cftoient  en  eftat  de  la  re- 
pouller  j de  maniéré  que  le  MarqaiY 
de  Camvres  • foivant  les  ordres  du' 
Roy  , &ks  advisdu-fieur  de  Bcthù- 
, V'  ne,  fe  prépara  à tous  évènemens  , 

S. . il  fit  travailler  en  diligence  a la  per- 
fe&ion  des  Forts  , ordonna  de  nou- 
velles levées  dans  le$  Grifonsa8cdan§ 
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4a  Süilfe,, &;  pourveut  de  tous  coftea' 
à fa  deffencé  >car  il  avoi;  avis  qüelc 
Duc  de  Feria'Go  tiverneur  de  Milan,' 
avoit  delTeïn  de  joindre  aux  gçns  du 
Pape  fix  mille  autres  hommes  d« 
jjjed-,  & hxcens  chevaiüx,  pour  aller 
’ en  perfonne -attaquer  la  Vallée  j lç 
.Marquis  pr'opofa  ,en  ,cas  que  cela 
Urrivaft  ÿ que  la  Republique  de  Ve- 
. ..nife,/&'  le  Duc  de  SavQ.ycjoigni.f- 
. fent  enie mtfletlç dr s armes  /‘la pre- 
mière Yaffeurant  du  paiTage  de  la 
Rivière  d’Adâ,&  l’autre  de  celuy 
;dii  Tefin & logeaient  toutes  leurs 
\fçj-£es  entré  Cotme  & Milan  , afin  , 
' de  couper,  par  éç  moyen  le  lèçours 
des  vivres  au  Duc  de  Feria  , & il 
promettok  qmen  cç  failant  que  F.e- 
ria  fe  per  droit- dans  cét  engagement, 
que,  Milan. pdarroit  courir  fox-' 
mnc.  u «y^r- 

Pendant- que ‘ces  choies  le  pat 
forent  en  la  Vakeliné  , Torquato  : 
Conty  deftiné  pour  commander-  les 
gens  de  guerre  du  Pape  , partit  le  ! 
V^ingtvdeuxié^ne  Février'  ifac,  po«$  ‘ 
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-aller  à F erare,  où  les  T roupés  avoicric 
leur  rendez-vous  3 Sc  d’où  elles  dér  ' 
'VQienr/partir.  le  dixiéme  de  Mars^ 
poup  aller  dans  l’Eftat  de  M dan  3 l'es 
OfHciers'S  y 'acheminèrent  aufl^mais 
fortjéntement.  v- 

te  Pape  cftoit  en  grande  peine.de 
la  mariiete  que  le  Roy  recevioit  la 
deelaratfbn  du  Cardipal  Spada  3 & 
l’apprehenfion^  qtîir  . avoir  que  fa, 

Majelîé  ne  fe  portait  à quelque  re!L-,‘  ‘ . 
folùtioh  preçipitée  yluÿ  faifôit  com- 
pter les  jours  en  attendant  la  répon-’ 
fe  do  ce  Cardinal  , on  dit  mofme 
qu’il  dit  pluheurs  fois  à un  Cardi- 
nal jfon  Confident  3 qui]  eftôit  aux- 
convulfions-^^ôc  aux  agonies  delà 
.mort  en  attendant  cette  refponfe  ; 
mais  ayant  appris  par  lés  iettr  cs.de 
fon  Nonce  'que  la  ré-p.orifê  du  Roy  ■. 
ayoit  efté  plus  douce  que  les  dit--  ' » 

jcours  que  Je  hciiï  de  .Bethune  luy  * 
javoit  faits  fur  ce  fujet , elle  luy  en 
ht  reproche  en  une  Audiançc  quelle^ 
idy  donna  J &:  luy  dit , que  le  Roy 
4c  fon  Gonfeiln  ayqient  pas  wrqqv£ 
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fiirefolution  fi  eftrange  que  luy,  qui 
en  avoit  jugé  par  l’action  , & non 
par  l'intention,  Jaqucl-lo^eroit 'tou- 
jours ■fôtt'bpiine'pour  le  Roy  Sc  fon 
Royaume  t,  quelle  cftoit-  extrême  - 
tuent  ioyëufe  d’avoir  appris  'que  le 
Roy  avoit  donné  la  paix  à fes-Su- 
j<Tts  hérétiques  , qu’elle  apprçhen- 
doit  que  fa  Maiefté  n’y.  réceuft  pas 
tous  les  avantages  pour  fon  autorité, 
'que  là  Sa) nteté  auro i t Jd ien  defîré , 
ét  que  fa  Mâiefté  eltaiit  recherchée 
par 'divers  princes  heretiqu.es  ,elle 
vint  à faire  une  union , & une  ligue 
avec  eux.-  _ - ’ v - 

Mais'çét  Ambafiadeut  luy  repar- 
tit , que  fi  -le  Roy  fe  ioigrioit  avec  * 
des  princes  hérétiques,  il  ne  feroit 
que.  fuivre  l'exemple  que  le  pape 
luy  avoit  donné , ioignant  ies/Troii-  J 
peSrav.ec  ccllës^de  Papenheim,  &de  ’ 
îviansfeld  qùi'.eftbknt  dans  Rives, 
qui  n’avôiemT  que  trop  fait  voir  de  . 
qileljé  Religion  ils  eftoient , par  les 
ddordres  qu'ils  avoient  faits  aux 
£glifes  > quelç  Roy  avoir  efté  obligé  i 
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* de  donner  la  paix  aux  Huguenots 
de  Ton  Royaume  , .voyant  que 
Sainteté  fe  joignoit  aycc  l’Elpagnèr 
pour  luy  faire  la  Guerre  V de  forte 
que -li  fa-Majefté  n'avoit  pjs  pris, 
lue  les  Rebelles  tous-  les  avantages 
qu’elle  en  euft  pu  prendre  ; on  pour- 
roi  t dire  que. fa  Sainteté  en  ettair  la 
- caufe,  8c  que  la  pôfterité  luy  en  don-*, 
neroit  tout  le  blâme , qu’il  ne  fea- 
’voit  pas  ce  que  le  Nonce  avoit  fait 
entendre  à fa  Sainteté  des  réponces 
du  Roy  , &'de  fon  Confeil  ; mais 
"que  parce  qu’il  en  apprenoit  de  la 
Lettré^cle  fa  Majefté  fur  ce- fiqèt , il 
recpnnoiflbit  qu’élle  avoit-  trouvé, 
fort  étrange  cette  refoluxion  , quel- 
le demeureroit  toujours.  dans  le  ref- 
peét  dû  au  Saint.  Siégé  autant  qu’il 
luy  feroifpoffible  mais  quelle  né 
m'anqueroiV  pâs  d’affifter  fes"  Allicfc 
en  leur  julte  capfe  y 8c  quelle  avoit 
donné  tous  les  "ordres  neeeffaires 
pour  (e  maintenir  en  la  polleilion  dé.- 
la  Valtéline  contre  ceux  qui  entre- 
’ prendraient  de  l’y  traverfer . Ce  dit*  * 

' H 
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cours  quoy  que  fait  enpcü  d.e<paro«r 
les  comprenqit  neantmoins  . Beau- 
coup de  chofcs , re$bivajjir fà  Majefté 
de  montrer  fon  reflcntimcnt-  par  les 

effets».!  : 1 •.  f 

' Il  cft  vray  >'  repartit  fa  Sainteté  â 
cét  Àmbaffa.déur  > que  j’aiifûis  défi- 
lé que  le  Roy  eût  fait  remettre  la 
Valteiine  entre  mes  mains  comme 
ch o fe  que  j’eftimois  jtvfte,'&qui  fb 
• devoi-t -faire;  Sc  comme  ..je -l’ay  pour- 
fuivy  avec  chaleur  pour  me  tirer  de. 
l’obligation  'où  le  dépoft'  m’avoir 
tnïfcy  mais  au  pis  aller , j’enVoye  fix 
mille  hommes  de  pied,  cens 

chevaux  en  la  Valteiine  f - S'ils  ont  d 
mourir , ils?  ett  feront  d’autant  plfë- 
toft quittes  : Ce  difedurs  faifoit  cou- 
••'jioiftr.e  que  fa  Sainteté  facrifioit  ces 
hommes  pour  fatisfaire  les  Efpa-> 
gnols , ^r'pqur  leur  ofter  Topinipn 

quelle  eut  ;eflfé  d’inrelligêncc  av.QÇ 

v 

Depuis  ce  temps-là  .cét  Ambafïa- 


HB 
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pôre  mieux  dé  fes  fentimens,  ou,  il 
lüy  dit  , que  le  RQy  ne  fe  pouvoir  > 
perfuader  que  les  Troupes  que  fy 
Sainteté  faifoit  palïêr  à la  Valtcîine' 
fulfent  à autre  intention  , que  pour 
recevoir  Rives  des  mains  des  Efpa- 
gnols  , qui,fe  vouloierit .décharger 
de  la  garde  de  cette  Place , parce* 
qu’ils  âppcehendoient  de  ne.  la  pour; 

. voir. pas.  conierver  , &c  non  pas  avec 
intention  de. recouvrer  par  la  force' 
des  armes  , cequele  Roy  tenoit  en 
cette  Vallée  , ainfi.  que  le  Cardinal  -1 
Spada  s’eftoit  laide  entendre,  mais, 
qu’en  cela  meTme  le  Roy  ti-ouvoit 
beaucoup  à redire  pour  les  fuites-, 
qu’il  eftipioit  que  cette  aéUonp.oui^: . 
roi  bavoir.  * • . _ : ; 

Sa  Sainte  té  répondi  t ,•  que  le.Çat- 
dînai  Spada  pouvoir  bien  avoir  dit 
.au  Roy  que  .fes  Troupes  cnti;o  mps 
ciansla  Valtcline  pour  recevoir  R ives  "• 
des  mains  des  Efpagnols  j mais  qj^e 
, de  îi’eîlpit-pds  Ion  féal  & unique  Ç .*& 
/ but  ,&  que  fa-Lcttre  eftoit  autre-,  • • i 
nient  conçeuë?  que  quand  aux.con-  VJ 

:;V-'  ho  1 
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fequences  -que  l'on  action  -pouvoir 
attirer  , fa  Saipteté  ne  les  craignoit 
point  \ que  quand  elle  s’eftoit  enga- 
gée d’ayder  au  recouvrement  de  la 
Valtèlinc,  ceftoit  a condition  de.ner 
rien  faire  davantage  pour  les  Efpà- 
gnols  i quelle  y eftoit  fortement  re- 
iblué,.  6c  qué  melme  elle  nettoie  pas 
obligée  de  tenir  fes  Troupes  com- 
plétés.,- ny  de  faire  union  ave  ceux, 
quil  n’y  avoir  rien  au  mon  de  qui  la 
puft  faire  changer-,  ny  la  porter  à 
aucune  action  qui  ne  fuft  ^de  Perte 
commun  , voulant  fa  Sainteté  que 
cér  Ambafladeur  en  affeuraft  le  Roy. 

Alors  cét  Àmbafladeur  loua  fà 
Sainteté  de  cette  bonne  refolut ion, 
latte  ura'  de  la  part  du  Roy,  que  fa 
Majcfté  luy  doitneroit  toujours  , èc 
en  toutesT)ccafions,{uiet  defecon- 
Terver  telle  quelle  difoit. c 
" Le  ttsur  de  Bcthurte  en_unc''Au«q 
diance  qu’il  demanda  au.  Pape  , luy 
remontra , fiuvapt  les  ordres  qu’il 
avoir'  receus  du  Roy  , -qu’il  voyoit 
des  affaires  prendre  le  train  d’une  ru- 
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pture  encre  la  France  , & l'Efpagnej 
que.* la  jondion  des  Troupes  de  fa 
Sainteté,avec  celles  d’Elpagne,  obli- 
geoic  le  Roy  à faire  une  diverfion 
dans  le  Milanois^v^c  à entendre-aux 
Ligues  que  .les  Princes,  Proteftans 
propofoieot  à fa  Maiefté  \ qu’il  ne 
voyoic  aucun  autre  moyen  de*  ies 
empêcher  , tant  pour  les  occafions. 
qu’il  en  aVoit , que  polir  les  inftan- 
ces. que  luy  en  faifoienc  fes.  Alliez 
qui  eftoient  tous  préparez  , fmon 
que  fa  Sainteté  connoiftant  les  maux 
qu’elle  alloit  cau-fcr;  voiiluft  alterner 
cét  AmbalTadeûr  9 & luy  donner  pa»- 
role  j qu’il  feroit  retirer  (es  Trou-» 
pes;  ou  du  moin§  qu’il  les  fcrôit  ar- 
refter  où  elles  fe  ttouyoient.  j-  qu’en 
ce  cas  cét  AmbalTadeûr  feroit  tous 
fes  efforts  pour  obtenir  du  Roy;des 
moyens  plus  faciles'  d’accommode- 
ment. 

Sa  Sainteté  répondit , qu’il  n’ap- 
prenoit  pas  du  Cardinal  Spada  , ny 
d’aillemfsy  que  le  Roy  .prift  en  iï 
rnauvaifé  part  fa  rclblutioiv  comme 
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cét  Ambaffadeur  difoit , de  laquelle 
alors  il  eftoit  impoflible  de  fe  reti- 
rer, non  plus  que  d’artefter  (es  for- 
ces à mi-chemin  , & quelle  luy  di-  J 
foit  encore  une  fois  , qu’il  faldic  que 
çette  a&ion la  fift  décharger  de  Fac- 
çufation  que  les  Efpogqols  faifoient 
contre  elle , 6c  que  cela  fait , il  rfy 
avbit  aucune  perfualion  qui  fuft  ca- 
pable de  la  détourner  de  fe  montrée 
toujours  en  apparence  , & en  effejc 
Eere  commun  , elle  le  pria  d'en,  af- 
fûter la  Roy.,  ,6c  que  fi  elle  avait  à 
quitter  cette  qualité  , ce  feroitpour  m 
l’avantage  de  la  France,  à laquelle  ; 
elle  fe  confeffbit  obligée,  qu’elle  ! 
fcroit.  marcher  fes  forces  fort  leur 
tement,.  pour  ce  que  -les  Efpagnols  .f 
eftoient  ae  leur  .part  obligez  à de 
certaines;.-  conditions  , . comme,  de 
fournir  des  .vivres',  munitions,  Si,, 

' .autres.chofês  quoy  lans  doute  ils 
auraient  .peineà  Satisfaire  y quainfi 
Ion  devoir -croire  que  fes  forces  ne  ! 
porteroient  .pas  graud.prejüdice  a la  i 
râiY,  puifque  tous  ces  accidensre- 
tarderpit  leur  .effet.  J * 


l.v-«r 

•v* 


RÆSj 

ufîm 


■’t 

É>; 


il 


V I 

5 S 
• .* 


npR|pKm|^  v 

Pkr"  drs  Guerres  de  \f%  urope:  9> 

»-«v  Pendant  vtous  çcs  pourparlers  du 
■*  Pape  , & du  fieur  de  Bethune,  fi 
nouvelle  arriva  à Rome  que  leTraïté.  ’> 
de  paix  eftoit  ligné  en  Efpagnc  par  x 
e le  lienr  .du  Fargis , & le  -Comte 
- . d’Olivarez  : Le  Pape  enetft  une  ex-  ■ . 

tréme  joye , 8c  prift  delà  iujet  d’exéj5^^*** 
çùfer  la  refolution  de  l’cnvoydefesj 
- Troupes , di.fant  à cct  Ambafladciir, 
quelle  avoir  fait  cette  levée  de 
' Troupes,  pour  prendre  plus  d’au*. 

torité  parmy  les  Eipagnols  , 6c  pour  ]Æ I 

: leur  pouvoir  parler  plus  vivement,  '3j 

en  cas  qu’ils  voulurent  fc  rendre  trop  . ■'  a 
;•/  difficiles  fur  raccommodement  des*  ^ |J 
/affaires  : Sa  Sainteté  voulut  même  ' 
i»  quafi  faire  croire  à eét  Ambaflàdeur 
* que  fa  déclaration  eftoit  à l’avantage. 

[j|r  de  là  France  , que  l’on  avoir,  •.mis 
[if  tout  en  pratique  , prières , remoiv' 
‘ftrances,  avantages,  pour  l’indiiiré  . 

% à fç  déclarer  Chef  de;  cette,  entre* 
i priYe , au  lieu  qu’elle  n’y  eftoit 
qu’auxiliaire:  mais  qu’elle  avoit  tou*  y 
]&  jours  répbndu , qrte  quelque:  a van* 
î-f  : cage  qu’on  luy  pût  pr opofer , . elle  lie 
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vouloir  point  faire  la  Guerre  àu  Roy  5 
& que  bien  loin  de  vouloir  perfuader 
quel’envoy  de  fes  Troupes  vers  Mi- 
lan fuft  une  marque,  qu’elle  eftoit 
..entrée  en  ligue.,  ôc  en  afiociation 
avec  les  Efpagnbls , elle  avoit  fait . 
des  déclarations  publiques  toutes 
contraires , auprès  de  tous  les  Prin-^ 
? "ëes , où  elle  avoit  des  Mmiftres. 
"Surquoy  le  fieur  de  Rethune  luy., 
remônftra , qu’illuy  fembleroit  à 
propos,  eh  attendant  que  l'on  eut 
vjappris , quelle  feroit  la  refolutiqn 
du  Roy  fur  ce  Traité,  que  fa  Sain- 
teté fift  arrefter  fes.  Troupes  où  elles 
fè  trouveroient , de  peur  que  fi  elles 
arrivoient  avant  cela  en  la  Yalteline, 3 
les  pfpagnols  ne  prifient  occafion  d<e 
faire  quelque  a dion  qui  puft  rendre 
-fa  Sainteté  apparemment  caufe  d’une 
Juprure,  fi  eHe  arrivoit.  ' - 
Sa  Sainteté  répondit  que  le  Duc 
de  Feria  n’avoit  point  fatisfait,  ny 
ne  témpignoit. point  encore  vouloir 
fiitisfaire  aux  condi  rions,  qui  avoienr 
•efté concertées  entre  fa'  Sainteté,  de 
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kiy,  ce  qui  luy  fourniroit  an  fpe- 
cicux  pretexte  de  faire  avancer  plus 
lentement  fes  Troupes,  ayant  don- 
né ordre  à celuy  qui  les  commandoic 
de  çe  qu’il  avoir  à faire  ld  defTus,  & 
que  fon  intention  àvoit  toujours  efte 
de  n eftre  pas  plus  pon&uel  a fair© 
ce  quelle  avoir  promis,  que  le  Gou- 
verneur de  Milan  le  feroic. 

Mais  pour  venir  à la  Négociation, 
du  fieur  du  Fargis  , le  Comte  d’O- 
livarez  chef  du  Confeil  d’Eipagnc* 
au  commencement  du  mois  de  Sep- 
tembre 1625.  avoir  tenu  plufîeurs 
fois  d.*s  difeours  au  heur  du  Fargi® 
Amhafladeur  du  Roy  prés  du  R07 
Catholique,  qui  faifoient  juger  qu’il 
avoic  une  extrême  paillon  de  pou- 
voir- mettre  la  paix  entre  les  deux 
Couronnes. 

Il  recommença  ces  memes  dik 
cours  au  heur  du  Fargis  fur  la  fia 
du  même  mois , au  temps  que  la 
Négociation  du  Légat  qui  eftoit  ea 
France  fut  rompue , fans  efperanes 
delà  pouygix cenoüer  3 mais  il  le® 
•W  2 
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luy  fit  avecbeaucoup  plus  de  chaleur 
ou  auparavant , il  parta  meme  ju(- 
ques-là  de  dire  que  fi  le  fieur  du  , 
pargis  avoit  ordre  de  traiter , il 
* propoferoit  c^ue  1 on  partageait  les 
•deux  di-fficultez  qui  s’offroient  en 
^affaire  de  la  Valtelinc , lune  en  la 
forme,  & l’autre  en  la  matière,  Sc 
que  l’on  compenfaft  la  hpnte  qu  il  y 
pourroit  avoir  à ccluy  qui  parleroit 
-le  premier , par  une  promertc  fe- 
cretc  de  Faùtrç  , de^cedder  en  la 
fubftance  quelque  chofe  iur  le  fait 
des  partages. 

Le  fieur  du  Fargis  jugea  par  ce 
difeours,  & par  quelques  autres  par- 
tjcularitez,  que  fi  les  chofcs  ne  chan-( 
geoient  point,  le  Roy  avoit  le  choix, 
«il  parlant  le  premier  d’accomtnode-  . 
ment,  de  faire  départir  lçs  Efpa* 
gnols  de  la  pretenfion  des  partages, 
& du  changement  qu’ils  defirôient 
çn  la  Souveraineté  desGrifons,  8c 
qu’en  fc  relafchant  fur  l’un  ou  fur 
l’autre  point , il  les  feroit  mettre 
fans  h fouti\i(&9tt,  & ks  tedpiroi* 
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pont  la  forme  aux  termes  que  la 
France  defireroit. 

:•  Mais  fur  ce  que  lefîeurduFargis 
demanda  au  Comte  , quand  , 6c 
comment  on  pourroit  s’abboucher 
prefentement , 6c  fecre cernent  les 
uns  avec  les  autres  fur  les  difficultés 
pre fentes  , 6c  en  quel  lieu  ces  diffi- 
cultez  ayant-  efté  vuidêes  on  léç 
pourroit  publier. 

^ Le  Comte  propofa  l’exemple  dix 
Traité  de  Vervins  , 6c  Lexpedient 
d’envoyer  des  hommes  auprès  dix 
Duc  de  Lorraine , ou  quelqu’autre 
Potentat  non  fufpect , qui  fous  pre-  * 
texte  d’autre  Négociation  ajufteroit 
en  fecret  les  points  de  difficulté  qui 
fe  reduiroient  d peu  de  chofes. 

Le  fieur  du  Fargis  donna  advis 
au  Roy  de  tour  ce  pourparler  , 6c 
écrivit  d fa  Majefté  que  s’il  av?ic 
eu  ordre  de  traiter,  ou  feuh  .t 
la  permiffion,  il  eût  tiré  des  espa- 
gnols la  plus  grande  partie  de  cc 
quelle  defiroit  pour  un  entier  ac- 
commodement. * - 
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Pendant  que  le  fteur  du  Fac- 
gis  lioit  un  rourparler  avec  le 
.Comte  d’Ohvarez  , le  Marquis  de 
Mirabel  Ambafladeur  d’Efpagne  en 
France  entretint  le  Marefchai  de 
Schomberg  prefque  des  mefmes  dis- 
cours , que  le  Comte  avoit  tenus  au 
fieur  du  F argis,  ôc  luy  dit  qu  il  avoi.t 
•beaucoup  de  déplaifir  de  ce  que  le 
Légat  eftoit  party  de  la  Cour  fans 
tien  faire  , 6c  qu’il  fembloit  qu  il  en 
youluft  rejetter  la  caufe  fur  i’Efpa- 
gne  \ qvi’il  avoit  ordre  du  Roy  fon. 
Maiftre  de  déclarer  en  France,  que 
les  difticultez  ne  procedoient  point 
de  luy  , 6c  prioit  ce  Marefchai  de 
dire  au  Roy,  ôc  d fon  Gonfeil  que 

ie  Roy  d’Efpagne  avoit  donné  char- 
ge d luy  fon  Ambafladeur  de  dire 
qu’il  defiroit  la  paix  , 6c  ne  sarre- 
îftoit  point  d cette  vanité  qui  .par- 
leront le  premier,  qu’il  traiteroità 
paris  par  luy  ion  Ambafladeur  , ou 
J)ien  qu’il  en voyeroit  pour  cét  effet 
quelque  autre  perfonne  auprès  du 
jlpy  1 fuï  quoy  il  dçmaudpit  £ Wj»- 
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ptiement  réponfej  d’autant,  difoit-ii, 
que  les  affaires  prefïbient  : & fans 
attendre  que  le  Marefchal  répondît, 
il  entra  dans  le  difcoursdela  Négo- 
ciation du  Légat , il  dit  que  l’on 
devoit  avoir  lin  peu  plus  d’égard  i 
contenter  le  Pape  , il  parla  en  fui  te 
des  paflages , dit  qu’il  en  falloit  faire 
quelque  petite  mention,  mais  de 
telle  maniéré  que  le  Roy  fon  Mai- 
itre  n’y  fût  point  bleffé  en  fa  répu- 
tation i ôc  il  dit  cela  en  termes  fi 
honneftes , qu’il  fit  juger  au  Maref- 
chal qu’il  s’en  départiroit  volontiers, 
moyennant  que  fa  Majefté  n’y  de- 
mandait que  les  mêmes  chofcs  qu’el- 
le avoit  eues  par  le  pafTé,  & en  fuite 
cét  AmbafTadeur  reconnut  qu’il  ne 
_ieroit  pas  jufte,  que  les  Grïfons  per- 
dirent leur  Souveraineté  fur  les  Val- 
telins.  . ^ -v  ' • - • 

Le  Marefchal  répondit  au  dis- 
cours de  cét  AmbafTadeur  , que  le 
Roy  auroit  fapropofition  fort  agréa- 
ble , pourveu  quelle  fût  faite  avec 
candeur, & franchife  , 5c  qu’il  la  rc- 
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cevoit  pour  une  marque  des  bonne* 
intentions  du  Roy  d’Efpagne,  que 
fa  Majefté  de  fa  paft  contribpcroit 
tout  ce  que  l’on  pouvoit  juftemenc 
«lefirer  d’çiie , pour  entretenir  entre 
fcux  la  bonne  intelligence  necefïaire 
pour  le  repos  public  : Que  le  vray 
moyen  de  faire  la  paix  eftoit  que  les 
deux  Roys  ne  voulurent  tirer  en 
icelle  aucun  avantage  l’un  fur  l’au- 
tre j parce  que  defirant  tous  deux 
conferver  leur  honneur  plus  que  leur 
vie , ils  hazarderoient  pluftoft  de  la 
perdre , que  de  laitier  toucher  à leur 
réputation:  Que  le  Roy  d’Efpagne 
ine  pouvoit  rien  prétendre  dans  lea 
Grffons,  ny  fur  les  Valtelins  , qui 
ne  fût  prejudiciable  a l’honneur  .du 
Rqy  j puifque  ce  feroit  une  nouveau- 
té, & un  accroilfement  à l’Efpagne 
fur  les  Alliez  de  fa  Majeftc  : Que 
pour  parvenir  à,  un  bon  accord,  il 
falloir  que  le  Roy  d’Efpagne  , de 
bonne  foy , fe  départift  de  la  pre- 
tenfton  des  paflâges , qui  eftoit  l’urfi- 
que,&  feule  caufe  de- ce  différend. 
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Au  regard  du  Pape  que  fa  Ma- 
jefté  procureroit  avec  effet  tous  les 
avantages  que  fa  Sainteté  pourroit 
raifonnablement  defirer  pour  la  Re- 
ligion Catholique  en  la  Valtcline, 
&c  que  les  deux  Rois  obferveroicnt 
tout  ce  à quoy  des  Enfans  tres-af- 
fe&ionncz  peuvent  & doivent  pour 
la  latisfachon.  - 

Sur  les  advis  que  le  fieur  du  Far- 
gis  donna  au  Roy  des  difcours  que 
luy  avoit  tenus  le  Comte  d’Olivarcz, 
fa  Majeflé  jugea  à propos  d’écrire  à 
cét  Ambalfadeur,  comme  il  fit  le  15. 
ôc  le  19.  d’Oétobre  16x5.  Que  cor- 
rcfpondant  à ces  oftices  de  la  part 
du  Roy , par  toutes  bonnes  & hon- 
neftcs  demonftrations  envers  l’Efpa- 
gne,  il  témoignait  que  il  la  paix  £e 
pouvoit  faire  à des  conditions  hon- 
norables,  & feures  -,  en  forte  que  ce 
qui  feroit  arrefté  fût  réellement 
exécuté,  la  Majefté  ne  s’en  éloigne- 
roit  pas.  Elle  informa  aulïi  cét  Ara- 
balfadeur  des  conditions  quelle 
Youloit  pour  la  paix,  qui  fe  renfer-* 

1 üii  ’ 
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Jnoi ont  toutes  à deux  principales  : 
Lune  que  les  Efpagnols  n’eufTent 
aucune  pretenfion  fur  les  partages 
de  la  Valreline,  & l’autre  la  confer- 
vation  de  la  Souveraineté  des  Gri_ 
Tons  : Le  Légat  s’eftoit  principale- 
ment an  efté  lur  la  Souveraineté,  ne 
doutant  pas  que  l’E /pagne  ne  s’ac- 
commodaft  fur  les  paiFages , à cc- 
que  le  Roy  pouvoir  railonnable- 
ment  defirerj  ainfî  fi  l’Efpagne  fut 
intervenue  avec  la  France  en  un 
Traité,  le  Pape  eût  volontiers  fouf- 
fért  que  la  Souverainet  c eût  efiè 

confetvée  aux  Grifons. 

Il  n efioit  donc  queftion , que  de 
faire,  que  les  deux  Rois  intervint 
lent  enfemble,  le  Comte  d’Oliva- 
rez  n en avoir  pas  fait  de  difficulté 
au  fleur  duFargis,  mais  feulement 
qui  commenceroit  à témoigner  le 
premier  de  defirer  que  Fa  titre  inter- 
v^n^:  H ^mbloit  par  là  au  Roy  qu’il 
y eut  eû  quelque  facilité  à s’accom- 
xnoderjpàrce  que  les  Efpagnols  eftant 
*d  accord  des  points  efléntiels  des 
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paffagès  y & de  h,  Souveraineté, 
pourvoi  que  fa  Majcfté  parlait  Fa 
premier^  elle  eut  trouvé  des  moyens 
de  parler  la  première  honnorable- 
ment,  fans  faire  tort  à fa  dignité, 
ny  à fa  réputation. 

Le  moyen  eftoit  que  le  fieur  du 
Fargis  dit  au  Comte  d’Olivàrez, 
que  le  Légat  eftant  venu  en  France, 
& ayant  prefque  tout  ajufté  ce  dif- 
férend. de  La  Valteline,  dla  rçferve 
de  la  Souveraineté  dcs'Grifons,  a 
laquelle  il  n’avoit  pu  toucher  fans, 
l’intervention  d*£fpagne  : Le  Roy 
eût  efté  bien  aife  de  fçavoir  fi  cc- 
ftoient  les  Efpagnols  qui  faifoient 
faire  cette  difficulté,  ou  fi  elle  pro- 
cedoit  du  Légat  *,  ainfi  le  Roy  par- 
lant le  premier,  les  Efpagnols  euftent 
dû  répondre  que  ce  n’eftoitpas eux 
-'Sur  cette  demande , & fur  cette  ré- 
ponfe,  on  eût  efté  envoyé  de  con- 
venir de  l’intervention,  pour  lever 
cette  difficulté,  mais  le  principal 
eftoit  de  voir  , avant  que  de  tenter 
une  intervention , fi  l’on  pourroit 
eftre affairé  de  ce  qui  enréûffiroit* 
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Et  d’autant  que  Tul  l’ouverture  de 
cette  intervention  les  Elpagnols 
pouvdient  répondre,  coipme  ils  a- 
vôient  déjà  fai  t , que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  eftoit  preft  d’entrer  en  Traité, 
pôurveu  que  les  Forts  fuffènt  remis 
avant  toutes  ch o fe*  es  mains  de  fa 
Sainteté,  le  Roy  entendoit,  que 
cette  difficulté  fût  vuidée,  avant 
que  de  faire  la  propofition  de  l’in- 
tervention, & file  Comte  dOliva- 
' rez  venoit  à infifter  fur  cette  forma- 
lité , fa  Majeffé  ordonnoit  au  fieur 
du  Fargis  de  le  rendre  capable  des 
conffderations  , qui  Pempéchoicnt 
d’entendre  à un  nouveau  depefff,  qui 
/croit  plus  difficile  à ajufter,  que  Je 
différend  principal. 

On  envoya  donc  ces  ordres  au 
fleur  du  Fargis , pour  fonder  les  in- 
tentions du  Comte  d’Olivarez,  Ôc 
pour  en  tirer  profit,  fi  elles  eftoient 
bonnes:. mais  comme  iVy  a toujours 
beaucoup  de  différence  entre  ce  que 
les  Efpagnols  difent  , & ce  qu’ils 
font  voir,  même  en  ce  qu’ils  difent 
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un  jour  , & ce  qu’ils  difent  l’autre  *r 
il  arriva  queleMarefchalde  Schom- 
bergj'qui  cftoit  allé  de  S-  Germain 
d.  Paris,  pour  quelques  affaires  par- 
ticulières , vit  par  rencontre  le. Mar- 
quis de  Mk-abel , lequel  au  lieu  de 
fuivre  fcs  premières  brizées,  Te  re- 
traita de -tout  ce  qu’il  avoit  dit  à .ce 
Marefchal  j & au  même  temps  Je 
Roy  receut  advis  du  fleur  du  Fargis 
que  le  Comte  dOHvarez  luy  avoit 
témoigné  un  grand  refroidi  dément 
fur  les  affaires,  & luy  avoit  main- 
tenu qu’il  n’avoit  point  donné  l’al- 
ternative, ou  de  parler  le  premier, 
ou  en  cas  que  l’on  parlait*  de  com- 
penfer  cette  première  ouverture, 
qu’il  appçlloit  honte , par  quelque 
avantage. 

Un  fi  grand  changement  arrivé 
en  la  conduire  des  Efpagnols , don- 
na fujet  à fà  Majefté,  de  faire  fça- 
voir  au  fleur  du  Fargis ‘qu’il  eût  à 
marcher  retenu  dans  l’execution  des 
ordres  qu’il  luy  avait  envoyez  , 8c 
4e  n’agir  feulement  que  quand  il 
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jugeroit  qu’il  y eût  apparence  d’en 
tirer  quelque,  fruit , & quelque  a- 
vantage. 

Mais  ce  changement  fut  bien-toft 
fuivy  d’un  autre  *,  car  le  Comte  d’O- 
livarez  réglant  fa  conduite  fur  les 
bons  ou  les  mauvais  évenemens  des 
affaires  de  fon  Maiftre,  voyant  que 
le  Duc  de  Feria  avoit  èfté  contraint 
de  lever  le  fîcge  de  Vcruë,  ainfi  que 
r bous  lavons  dit , & que  le  fecours 
de  France  , conduit  par  le  fieur  de 
Vignoles , eftoit  arrivé  aiïez  à temps 
eh  Piedmont  , pour  fuivrc  l’Année 
des  Efpagnols , que  la  Flote  d’An- 
gleterre avoit  attaqué  l’IfledeCadis 
en  Efpagnc  , & que  les  affaires  en 
Allemagne,  allaient  tres-mal  pour  là 
Maifon  d’Autriche  i il  fc  montra 
plus  doux,  &plus  fociable  , & l’ac- 
cablemcnt  de  tant'  d’affaires  Tobli- 
gea  à,  defirer  de  pouvoir  noiier  une 
Négociation  pour  la  Paix:  Pourcét 
effet  il  fit  rechercher  le  Pape  d’en- 
voyer le  Cardinal  Barbcrin  Légat  en. 
Efpagne  > fous  pretexte  du  Bapçefme 
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de  l’Enfant,  qui  devoir  naiftre  de  la 
jgroiïeGc  de  la  Reyne  d’Éïpagne*,  6c 
reprenant  les  premiers  Ecrits  qu’il 
avoir  tenus  avec  le  Geur  du  Fargis, 
il  fe  laifla,  entendre  .à  cét  Ambaiïa- 
deur  , 6c  le  Marquis  de  Mirabel  en 
même  temps  à quelques  uns  des* 
Minières  du  Roy,  que  le  Roy  d’Ef- 
pagne  fon  Maiftre  deGroit  la  Paix,-^ 
ôc  que  G fa  Majefté  l’avoit  agréable, 
il  envoyeroit  un  Ambafladeur  en 
France  exprès  pour  en  traiter  , ef, 
perant , que  par  fon  entremife  il  ob- 
tiendroit  quelques  conditions  favo- 
rables, en  ce  qui  pou  voit  toucher  les 
paGages  : Ces  difeours  témoignoienc 
I>ien  qu’ils  avoient quelque  inclina** 
tjon  à la  Pai^mais  ils  en  vouloient 
remporter  quelque  avantage  en  trai- 
tant, ou  en  la  forme  , ou  en  la  ma- 
tière. - * 7' 

Au  commencement  du  mois  de 
Novembre  le  Comte  d’Olivarez,  &•-■*  • 
Je  Geur  du  Fargis  eurent  encore  de 
frequentes  Conférences  enfembie 
ftfs  ces  affaires  : mais  U arriva 


viio  Mémoires  fur  fvrigine 
qu’ayant  bien  agité  de  part,  6c  d’aii- 
tfe  la  matière  , ils  s’aviferent  de  ré- 
diger par  écrit  les  propofltionsqn’ils 
^voient  faites,  dequoy  le  Comte 
d’Olivaccz  fe  chargea  , 6c  en  bailla 
écrit  à cét  Ambafladeur,  dans 
lequel  il  ufoit  de  paroles  recherchées 
avec  artifice  , pour  eflayer  de  pren- 
dre avantage'pour  fon  Maiftre,  au 
..  préjudice  du  Roy , qu’il  faifoit  par-» 
1er  le  premier  , comme  s’il  eût  re- 
cherché, leRüy  d’Efpagnc  de  la  Paix, 

\ .)  $c  ne  concliioit  autre  chofe  , flnon 
l ' / qu’il  convenoirlaifler  le  point  de  la 

reftitution  de  la  ValteÜne , pour 
J • Jtraiter  des  autres. 

. Le  fleur  du  Fargis  refqfa,  6c  même 

“ rejetta  cét  écrit , 6c  neantmoins  en 
\ ; • * ayant  tiré  copie  il  l’envoya  au  Roy, 

f . qui  l’improuvaj  fl  bien  qu’ayant 
reconnu  par  là  que  ce  Comte  vou- 
loit  prendre  avantage  de  la  fran- 
chife  de  l’Âmbafladeur  de  fa  Ma- 
jefté,  il  luy  envoya  un  ordre  exprès 
du  cinquième  de  Décembre  mil  flx 
jent  yingc-çin^ , de  procédera  1 jg 
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venir  avcc'ce  Comte,avcc  beaucoup 
de  retenue  , &v de  le  laiiîer  parler 
ians  faire  aucune  réponfe,  dont  il 
pût  tirer  confequence  ,•  afin  de  luy 
faire  perdre  l’opinion,  8ç  lefperan- 
ce  d’eftre  -recherche  , & de  l’obliger 
à recourir  au  Roy. 

Pendant  que  l’on  faifoit  toutes 
ces  Conférences  , la  Reyne  d Elpa- 
gne  accoucha  d’une  fille,  le  yingt- 
uniérae  du  mois  de  Novembre  mil 
fix  cent  vingt-cinq  : Le  Roy'cn  ayant 
advis  refolut  d’envoyer  le  Marquis 
de  Rcmboifillet  enEipagne,  en  qua- 
lité d’Ambafiadeur  extraordinaire, 
pour  fe  réjouir  au  nom  de  fa  Ma- 
jefté , & dés  Reynes , auprès  du  Ray 
d’Efpagne,  fur  la  naiflancé  de  cette 
Pr  inc  elle. 


°î!  Le  Marquis  avoit  déjà  efté  nom-, 
^ me  auparavant,  pour- faire  le  même 
* Office  , fur  la  naifiance  du  premier 
1111  enfant  de  la  Reyne.  d?Efpagne  , qui 
^ fut  aufiî  une  fille  , laquelle  cftanc 
irf  dccedée  incontinent  quelle  fut  au 
monde  , il  ne, fit  point  cette  Ambalg 
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On  expédia  donc  au  Marquis  de 
Rcmboiiillet  les  Ordres  du  Roy , le 
dernier  jour  de  l’an  mil  fix  cent 
vingt-cinq,  qui  contenoienr  feule- 
' anent  de  faire  compliment  au  Roy, 
& à la  Reyne  d’Elpagne  fur  la  naik 
lance  de  l'Infante  : on  Juy  donna 
' bien  aufiî  une  inftru&ion  de  ce  qui’ 
s’eftoit  paffé  en  la  Négociation  de 
celte  affaire  de  la  Valreline  6c  des 
intentions,  8c'  des  interefts  du  Roy 
fur  ce  fujet , mais  on  ne  luy  don- 
noit  pas  pouvoir  d en  traiter  -,  aix 
contraire  on  luy  deffendoit  d’inter- 
venir  en  aucun  Traité  avec  le  Légat, 
fa  Majefté  voulant  que  fes  Miniîïrcs 
obfer.vaffent  la  même  retenue  pen- 
dant que  le  Légat  feroi.t  en  Elpagne, 
que  le  Comte  de  Gondomar  , &c  le 
Marquis  de  Mirabel  avoieiit  gardée 
en  France  , lors  que  le  Légat  y avoit 
«fté. 

Ces  Ordres  fi  reftraints  , & fi  li-* 
mitez  à une  perfonne  dont  l’expe- 
jrience  en  la  Négociation  eftoit  con- 
çut , & çn  qui  l’pn  avoit  confiance 


entière. 
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entière,  faifoicnt  bien  connoiftre 
que  le  Roy  n’avoit  nulle  intention 
de  faire  le  Traite  de  paix  en  E (pa- 
gne : Toutesfois  le  feiziéme  de  Jan- 
vier il  arriva  un  Courrier  de  ia  part 
du  fieur  du  Fargis , avec  une  groflè 
Dépefche , dans  laquelle  il  y avoir 
plufieurs  Chiffres*,  le  fieur  d’Her- 
baut  Secrétaire  d’Eftat  layant  re- 
çeuë  , &c  trouvé  que  c’eftoit  un  pro- 
jet de  Traité  , figné  par  le  Comte 
d’Olivarezj  & le  fieur  du  Fargis,  le 
premier  du  mois  de  Janvier,  le 
porta  auffî-toft  au  Roy,  & aux  Mi- 
niftres,  avec  la  Lettre  de  cétAm- 
bafladeur. 

Elle  portoit  quil  n’avoit  receu 
celle  de  fa  Majefté  du  cinquième  def 
Décembre  > par.  laquelle  fa  Majefté 
luy  défendoit  de  s’engager  à aucun 
Traité- j que  le  yingc-fèptîémç  du 
mefme  mois , & qu’il  s’eftoit  avant 
cela  trouvé  tellement  engagé  par  les 
Conférences  qu’il  avoit  eues  avec  le 
Comte  d’Olivarez  , & enfûite  par 
celles  des  mois  preccdens  j qu’il  luy 
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avoit  femblé  ne  s’en  pouvoir  retirer 
fans  faire  un  extrême  préjudice  aux 
bonnes  intentions  de  fa  Majefté  •*.  fî 
bien  qu’ayant  veû  que  le  Confeil 
d’Efpagrie  ne  pretendoit  rien  ofter 
de  la  Souveraineté  des  Grifons , ny 
au  fait  des  paûfages , il  avoit  ligné 
avec  le  Comte  d’Olivaçez  les.  Arti-< 
clés  qu’il  envoyoit , avec  les  raifons 
qui  avoient  efté  apportées  de  part, 
éc  d’autre  avant  que  de  le  figner. 

Cette  Dépefche  furprit  extrême- 
ment le  Roy,  5c  tour  le  Confeil, 
voyant  un  Traité  de  Paix  (igné  par 
fon  AmbalTadeur  fans  luy  en  avoir 
donné  le  pouvoir,  5c  mefme  fans  en 
avoir  donné  aucun  avis. 

. * Qh  refolut  auffi-toft  de  révoquer 
le  fieur  du  Fargis  , 5c  de  le  traiter  en 
France  félon  que  le  meritoit  une  en- 
treprife  ,fi  extraordinaire.  Le  Roy 
témoigna  durant  quelques  jours  uh 
extrême  çolere  contre  cét  AmbaJfFa-? 
deur  de  fon  procédé  , 5c  de  ceTrai-  ( 
te  fait  a fon  infceu  j 5c  neantmoins 
{a  Miellé  jugea  à propos  de  mettre 
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en  deliberation  II  l’on  rejerteroit  ce 
Traité,  & fi  on  revoqueroit  cét  Am- 
' bafiadeitr,  ou  fi  l'on  prendroit  quel- 
que autre  party. 

Plufieurs  furent  d’avis  de  rejetter 
abfolument  ce  prétendu  Traité,  6c 
leurs  raifons  eftoient. 

Qifd  l’égard  de  l’Ambafladeur,  la 
,forpie  ne  s’en  devoit  pas  Iquffrir, 
pour  avoir  , fans  aucun  ordre , ny 
pouvoir,  arrefté  un  Traité  de  fon 
mouvement  j qu’en  çela  il  y alloit  de 
l’honneur  de  la  France  d’avoir  Trai- 
té en  E (pagne  > que  les  Eipagnols 
s’eftoient  prévalus  de  la  facilité  de 
l’AmbafTadeur  pour  des-uni;  le  Roy 
d’avec  les  Princes  fes  Alliez , leur 
donner  des  défiances  , faire  accufcr 
fa  Majefté  de  mauvaife  foy-,  aliénât 
fes  defieins  , ofter  le  courage  à fes 
Troupes, & leur  ouvrir  la  porte  pour 
fe  débander  ; outre  que  la  précipi- 
tation en  ce  Traité  faiioit  juger  de 
la  foibleflé  des  Efpagnols  qui  s e- 
toient  épuifez  d’hommes , 6c  d’ar- 
gent de  toutes  parts  , avoiet\t  1$ 
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Guerre  contre  l’Angleterre,  en  Flan- 
dres, en  Allemagne,  &c  en  Italie , les 
Indes  menaçans  de  révolté  , la  rner 
prcfque  interdite,  la  France,  l’An- 
gleterre , Venife  , Savoye,  & Hol- 
lande en  union  contre  eux  *,  que  des 
Suifles  eftoient  ébranlez  pour  fè 
joindre  à tant  deiPuifTanccs,  qucjes 
moindres  avantages  que  Ion  aiwôit 
'fhr  eux  leur  feroient  perdre*  leurs 
Eftats  en  Italie, où  ilsn’cftoient  obéis 
que  par  force  , que  jamais  la  France 
navoit  eu.  fi  beau  jeu  , qu’il  faloit 
ufer  de  la  conjoncture  des  affaires  , 
& de  la  fortune. 

D’autres  difoiént  au  contraire, 
qu’en  affairés  d’Eftat  il  ne  faloit  pas 
tant  s’arrcfter  aux  formes  , qu’a  la 
fubftance  des  chofes , que  l’on  ne 
xendoit  point  raifon  d’un  heureux 
fucce's , non  plus  que  d’une  viCoire, 
ou  d’une  conquefte  , que  le  bien  de 
i’Eftat  eftoit  la  loy  fouveraine  , que 
de  grands  Traitez  qui  avoient  bien 
réiiffi  avoient  efté  commencez  com- 
me celuy-cy  par  foibles  moyens. 
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an.  & par  gens  qui  avoient  fans 
,1b  pouvoir  , 3c  que  Ion  pouvoit  défa- 
ut! .vouer. 

le-  Que  le  Comte  d’Olivarez , 3c  le 
cl.  fiera:  du  Fargis  ayant  jette  des  paro- 
Ja  de  Paix,  3c  s’eftant  trouvez  en 
{;  mefrne  dilpolîtion,  avoient  engagé 
]jj  Jeurs  Maiftres  au  hazard  d’eftre  del- 
ju  avoiiez  y que  le  Comte  avoit  cité 
s hardy  eftant  prés  de  Ton  Maiftre* 
£ N dans  lecredit  que  fa  faveur  luy  don- 
u noir  , 3c  que  F Ambalïadeur  n’avoic 
„ pas  voulu  lailTer  perdre  une  conjon- 
: éture  qui  luy  fembloit  favorable. 

.Ces  raifons,  3c  ces  confiderations 
generales  nettoient  pas,  fans  doute, 
, pour  donner  contrepoids  aux  autres, 
j mais  le  Marquis  de  Mirabel  Am- 
[p  balfadeur  d’Efpagne  s’eftant  trouve 
i avec  un  des  Minières  le  plus  porté 
à la  rupture  , luy  remontra  qu’enco- 
res  que  Ion  trouvait  à redire  au  pro- 
cédé du  fieur  du  Fargis  , 5c  en  la 
i forme  du  Traité  , il,  pouvoir  néant- 
moins  fervir  à la  réunion  des  deux 
£ouronnes , qui!  ne  faloit  pas  le re- 
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jettçrjmais  que  s’il  s’y  trouvoit  quel- 
ques Articles  qui  femblaflent  rudes, 
y eftoit  plus  à propos  de  les  -adou- 
cir. ^ 

.Ces  paroles  furent  rapportées  au 
Roy  , qui  îugea  que  l’on  ne  tenoic 
pas  en  Efpagne  ce  Traité  fi  refolu, 
que  1 oi)  11e  puffc  bien  y apporter 
quelque  reformation  , quelque 

changements  de  maniéré  que  la  que- 
ftion  precedente  fut  réduite,'  à Ra- 
voir, fi  1 on  cmbrafieroit  la  Paix  ou 
la  Guerre,  eftant  comme  indubita- 
ble , que  fi  l’on  rciettoit  ce  proiec 
de  Traité  avec  éclat  par  un  defaveu, 
8c un  chaftiment  public  de  l’Ambafi 
fadeur  , c eftoit  ofter  toute  cfperan- 
ce  d’accommodement , engager 

les  affaires  dans  une  longue  , &c  oe- 
îîîlcufe  Guerre.  ° P 

Pour  la  rupture  l’on  alleguoit  les 
raifons  qu  rîous  avons  apportées  de 
la  foibleffe  d El  pagne  , de  des  gran- 
des affaires  quelle  avoir  à foûtenir 
en  divers  endroits  , &la  forte  union 
de  plufieurs  Princes  avec  la  irance. 
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(jk  pour  abaifler  la  puiflànce  fôrmida- 
iidc-  ble  de  la  Maifon  d’Autriche. 

Joi  Ma  fs  d’autre  coftc  l’on  oppofoir, 
que  le  Roy  n’ayanr  pris  les  armes 
si  , que  pour  re'tablir  les  Grifons  fes 
au  Alliez  en  leur  Pais  occupez,  &pour 
fdi  conferver  à la  France , à l’exclufion 
w -de  l’Efpagne  , les  paflages  de  la  Val- 
^ teline  , fa  Maiefté  obtenant  l’un  & 
p l’autre,  pouvoit  avec  réputation  , &c 
û avantage , entendre  à la.Paix. 

[i  - Qu]il  eftoit  vray  que  plufieurs 
js  Princes  entroient  en  concurrence 
% avec  le  Roy  en  la  Guerre  qui  eftoit 
a proposée  ; mais  que  leurs  fins , & 
$ leurs  interdis  eftoiènt  du  tout  fepit- 
t rez  de  ceux  de  fa  Maiefté  : QuexVe- 
,6  nife  , & Savoye,  principalement  ce 
p dernier  , neconfideroient  plus  le  re- 
couvrement dç  la.Valteline , comme 
|ff  le  motif  principal  qui  les^voit  unis 
,ji  avec  le  Rafy  pour  prendre  les  armes, 
y quoy  que  ce  fuft  le  fondement  du 
ji  Traite  de  Ligue  *,  mais  que  fondef- 
n fèin  eftoit  d’entretenir  les  deux  Cou- 
rç  >fonnes  en  rupture  , & de  s’agrandir 


no.  Mémoires fur  l origine 
aux  dépens  du  fang  , de  de  l’argent 
* de  la  France , l’un  dans  l’Eftat  de  Mi- 
lan , l’autre  dans  celuy  de  Gennes. 

Que  les  chofes  qui  s’eftoient  paf~ 
fées  en  Italie  en  la  conduite  du  Duc 
de  Savoye  avec  le  Conneftablc  , a- 
voient  dû  faire  connoiftre , qu’il  n y 
avoit  rien  à profiter  pour  le  Roy  en 
la  fuite  de  cette  Guerre  ; que  le  Duc 
de  Savoye  vouloir  recueillir  le  fruit 
de  tous  les  évenemens  , de  en  faire 
porter  les  frais  , de  la  dépcnce  au 
Roy.  * • J 

Que  l’Angleterre  , 6c  le  Danne- 
marK  avoient  leur  but  particulier 
de  rétablir  le  Prince  Palatin  çix  fès 
Eftats , &les  Hollandois  de  fe  main- 
tenir , de  de  s’accroiftre  fur  le  Roy 
. . d’Eipagne  : Que  ces  Princes  ne  fe 
contentoient  pas  delà  diverfion que 
les  Armes  de  France  fa-ifoient  en  Ita- 
lie aux  forces  de  la  Maifon  d’Autri- 
che ; mais  ils  defiroient  encores  , & 
m e fine  demandoient  des  fecours 
d!hommes  de  d’argent  a fa  Maiefté, 
pour  l’execution  de  leurs  defleihs; 

outre 
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outre  que  ces  Princes  Proteftans  ne- 
$ toienc  pas  marris,  que  le  Roy  s’en- 
gageait  èh  la  Guerre  , afin  de  faire 
1»  obtenir  à ceux  de  leur  mefine  Reli- 
ft  gion  , qui  eftoient  en  France , des 
j1  conditions  plus  favorables  en' 
ü Paix. 

f£  On  remontroit  encore  que  U, 

D»  Guerre  çontiuüoit  toujours  dans  le 
nf  Royaume  contre  ceux  de  la  Religion 
Üt  Prétendue  Reformée^que  les  Grands 
a ' ne  témoignaient  pas  trop  d’afFectioa 
pour  la  grandeur  du  Roy,  ny  pour 
» la  gloire  de  la  France,  qu’il  paroif* 

ifl-  foit  déjà  dû  mécontentement , 

(i  des  menées  fecretes  dans  la  Cour 
v furie  mariage  que  l’on  projet  toit  de 
3j  Monfieur  avec  Mademoifeüe  de 
Êjr  Monfpenfiér  \ que  le  Roy  par  la  Paix 
iu  avec  l’Efpagne  diffiperoit  tous  ces 

f orages,  & maintiendroit hautement 

j.  fon  authorité  fur  ces  fujets  j au  lieu 
ÿ que  s’il  venoit  à faire  éclatter  une 
g rupture , ils  pourroient  s'élever  avec 
i ■ audace,  & obliger  fa  Majcfté  de  faire 
- avec  defavantage  , ce  quelle  pou1*® 
« ^ : ' ' . L 
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voit  alors  re foudre  avec  honneur, 
Çc  l’engager  oient  peut-eftre  en  mê- 
me temps  en  une  Guerre  civile , 5c 
en  une  eftrangere» 

Onreprefentoit  auffi  la  perte  que 
ion  avoir  faite  de  grand  nombre  de 
Soldats,  & d’Officiers  en  Italie,' 
que  les  finances  eftoient  épuilées, 
par  la  fubfiftance  des  Armées  que  le 
Rôy  avoir  efté  obligé  d’entretenir 
en  Italie , en  la  Valteline,  en  Cham- 
pagne, en  Picardie , & aux  autr.es 
lieux , par  mer,  &c  par  terre,  contre, 
les  Rebelles,  & les  fecours d’argent 
que  l’on  avoir  donnez  aux  Holïan- 
dois,  au. Roy  de  Dannemarcic  , &:  à 
Jtfansfeld,  la  difficulté,  pour  ne 
pas  dire  l impoffibilité  i de  les  con- 
tinuer à l’ avenir  > que  la  Guerre  con- 
tinuant , il  les  faiidroit  pluftoft'aug- 
menter,  que  de  les  diminuer  : Et 
enfin  qu’il  falloit  confiderer  l’p- 
bligation  où  l’on  eftoit  de  ne 
point  traiter  fans  les  Princes  Con- 
céderez. 

A quoy  l'on  répondoit  qu  avant 
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* que  de  conclure  le  Traité  on  le  leur 
Gî'  communiqueroir  : mais  que  de  le 
i 1 iaire  de  la  maniéré  quil  eftoie > fan$ 

dire  a fleuré  fl  les  Efpagnols  ac- 
-cep teroieht  les  reformations  que  le 
^ Roy  defiioity  faire,  c’efton  preci- 
piter /les  chofes  dans  une  rupture 
sü  inévitable  > yeu  l’inclination  que  les 
Confedercz  y avoient  j mais  au® 
que  paflànt  outre  à la  concluflon  dç 
® l’affaire  contre  leur  gré , ce  feroie 
f leur  donner  un  dégoufl  encore  plus 
fenflbk.  Que  le  Ray , fans  s’arrefter 
à cette  ^formalité,  devoit  par  une 
J*  bonne  Paix , procurer  le  bien  genç- 
î ral  > dans  lequel  fan  avantagé  parti- 

* cuber  , & celuy  de  fes  Confederez, 

i*  fe  trouveroit  compris  > que  l’ou 

dj  ne  devoit  pas  craindre  que  ce  pro- 
> cédé  dût  alliener  de  la  E rance  les 

Princes  Gonfederez  , pour  s’unir 
avec  l’Efpagne , parce  que  leurs  defl- 
t feins , 6c  leurs  interefts  eftoient  trop 
•\  contraires  à ceux  des  Efpagnols, 
contre  lefqucls  ils  avoient  toujours 
î befoin  du  fecours , 6c  de  la  protêt 

L ij 
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ûibn  de  la  France,  laquelle  conti— 
nueroit  toujours  l’union  , &la  ligue 
avec  Venife,  & Savôye,  pour  la' 
confervation  des  paflages  , &c  du 
Bais  des  G liions  , quelle*  y feroit 
joindre,  les  Suiffes,  & pourroit  s en-? 
oager  à les  deffendre  de  toutes  les 
forces  , en  cas  quils  fuffent  attaquez 

par  l’Efpagne.  J 1 un 

Ces  dernières  raifons  pefées  avec 
les  precedentes  furent  jugées  les  plus 
fortes*,  il  fut  donc  refolu  d accepter 
les  avantages  que  l’on  propoloit  par 
le  Traité,  & d’y  changer,  & refor- 
iner  ce  que  l’on  y avoit  remarque 
de  deffc&ueux,  de  tenir  l’affaire  fe- 
crete  auxMiniftres  des  Princes  Con- 
céderez , les  entretenir  de  bonnes 
paroles , .en  intention  dé  les  faire 
Cuivre  des  effets , (1,1  on  ne  pouvoit 

avec  ÎE.fpAgne  â 


tomber  ff’accord 
ffes  conditions  honorables.  . y. 

Suivant  cette  refolution  Lin- 
gendes  fut  renvoyé  en  Efpaghcaveç 
Hcs  Dépefches  du  Roy  au  fieur  du 
fargis , ça  dfttjte ;,dty  tiçïni^  4 VI 
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de  Janvier  , qui  portaient  que 'fa 
Majefté,  ayant  .veu  6c  çonfideré  fa 
Dèpefche  du  feptiéme  du  même 
mois,  èllè  avoir  efté  fort  étonnée 
d’y  voir  un  Traité  fait  fans  ordre, 
ny  pouvpir,  6c  fans  fon  fçeu,  qu’elle 
ne  pouvoit  avoüer  yn  Traité  fait  de 
la  forte  ; toutesfois  pour  témoigner 
fes  bonnes,  intentions  à la  paix  pu- 
blique , elle  avoir  fait  examiner  les* 
Articles  qu’il  avoit  lignez , 6c  trou- 
voit  bon  pluftofl  que  de  rompre  en- 
tièrement cette  Négociation  , de 
faire  reformer  les  Articles  feloiaf 
qu  elle  les  avoir  Jugez  plus  équita- 
bles, fans  rien  altcrer^de  ce  qui  pou- 
voir eftrede  Hntercft,  6c  delà  répu- 
tation du  Roy  d’Efpagne  > que  l^t 
Majefté  avoir  pefées  également  avec 
la  fienne , qu’elle  luy  envoyoit  les 
Articles  reformez  comme  elle  les  dé- 
litait,avec  une  inftruéfcion  fur  iceux» 
&C  luy  ordonnoit  qu’ayant  receu  le 
tout,  il  fe  rendift  auprès  du  Roy 
d’Efpagne,  qui  eftoit  allé  faire  uti 
Voyage  en  Arragon , 6c  eflayer 


Mémoires  fur  l origin  e 
de  reparer  les  deffauts  de  Ton  Trai- 
té : Que  s’il  arrivoît  que  le  Comte 
d’Olivarez  y fût  bien  difpofé , fà 
Majefté  luy  ordonnait  de  ligner,  ôC 
en  meme  temps  d’en  donner  advis 
aux  Miniftres  des  Princes  eftant  en 
la  Cour  d’Efpagnc  j leur  dilant  qu’il 
avoit  fans  charge,  & au  péril  de  la 
vie  ligné  ce  Traité,  l’ayant  eftimé 
avantageux , puifque  les  PalTages, 
& la  Souveraineté  des  Grifôns  y 
cftoient  confervez.  > > • .y  • 

Si  au  contraire  le  Comte  d’Oli- 
Varez  ne  vouloir  pas  entendre  à 
l’accommodement  des  Articles  , le 
îloy  luy  ordonnoit  de  prendre  à 
Tiriftant  congé , & de  venir  rendre 
taifon  de  fon  aéfcion  : Mais  li  le 
Comte  d’Olivarez  confentoit  à re- 
former feulement  une  partie  du 
Traités  en  ce  cas  il  luy  ordonnait 
de  luy  dépefcher  un  exprès  pour 
fçavoir  fes  volontez  , fans  qu’aucun 
Miniftre  des  Princes  Gonfederez, 
«y  des  autres  en  pulfent  rien  pene- 
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Après  que  l’on  eût  expédié  cts 
Dépefches,  Lingendes  partit  de  la 
Cour  le  fixiémé  de  Février  , & fe 
rendit  à Madrid  le  quinziéme  au- 
près du  fleur  du  Fargis  : Gét  Am- 
balfadeur  monta  aulfi-toft  à cheval 
pour  aller  trouver  le  Roy  d’ETpagne*, 
mais  auparavant  il  écrivit  au  Roy, 
& luy  témoigna  par  Tes 'Lettres  le 
déplaiflr  extrême  qU’il  avoir  de  luy 
avoir  dépieu  en  lignant  le  Traité,- 
ôc  qu’il  alloit  travailler  de  tout  Ton 
pouvoir  à réparer  fa  faute,  & s’il 
n’y  pouvoit  parvenir^  qu’il  appor- 
teront fa  telle  aux  pieds  de  fa  Ma- 
jefté. 

Lingendes  fut  quarante  jours  I 
aller  &c  venir  de  France  à Madrid  j 
de  forte  qu’il  ne  revint  à Ja  Cour 
que  le  feiziéme  de  Mars  mil  fix 
cent  vingt-flx,  r’apporta  un  nou- 
veau Traité,  ligné  du  fleur  du  Far- 
gis , & du  Comte  d’Ôlivarez,  mais 
bien  plus  avantageux  que  le  premier, 
il  n’eftoit  pas  neantmoinsconformc 
en  tout  aux  Mémoires  & aux  Inftru-- 
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Étions  qu’il  avoit  receus. 

Il  y s^voit  auffi  un  Mémoire  des 
difficultés  _ que  céc  Ambafladeur 
avoit  rencontrées  en  1’efprit  du 
Comte  d’Olivarez , pour  le  rendre 
plus  avantageux , 8c  reprefentoit  au. 
Roy  quàvant  que  de  ligner  ce  Se- 
cond Traité , il  avoit  propofé  au 
Comte  de  brûler  tout  ce  qui  avoir 
eftéfait,  ce  qu’il  auroit  refufé  ; 8c 
jmefrfie  luy  avoit  demandé  du  temps 
pour  informer  fa  Majefté  de  ce  qui 
ïè  pafloit,  fuivant  le  commande- 
ment qu’il  en  avoit  receu*,  de  forte 
qu’ayant  penfé  qu’en -i ce  fécond 
Traité  fa  faute  paroiftroit  moindre 
qu’au  premier  j il  l’avoit  ligné,  8c 
en  auroit  en  même  temps  donné 
part  auxMiniftres  des  Confederez, 
•comme  le  Comte  d’Olivarez  avoir 
fait  aux  AmbaiTadeurs  eftant  au- 
près du  Roy  fon  Maiftre. 

Le  Roy  ayant  rec^u  ce  fécond 
Traité,  il  le  fit  communiquer  au 
JPrince  de  piedmont , 8c  à l’Àmbaf. 
|kdety:  dç  Vçnife,  qui  çftoient  alors 
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- en  fa  Cour  : L’un  6c  l’autre,  montra  . : 
>è  peu  de  fatisfa&ion  de  ce  qu’on  ne 
ids  leur  avoit  pas  tenu  la  parole  quon 
i leur  avoir  donnée  , de  ne  faire  au- 
jdu  cun  Traité  fans  leur  participation, 

Kü  dequoy  le  procédé  extraordinaire  ^ 

efc  dé  du  Fargis  avoir  efté  la  caufe  : Ils 
(2  témoignèrent  aufli , principalement  ( 
y0  le  Prince  , qu’ils  n’approuvoient  pas 
I j plus  le  Traité  en  fa  fubftance, 
gf  qu’en  la  forme  que  l’on  y avoit 


f,  tenue.  r : 

C’eft  pourquoy  fà  Majefté  ne  le 
$ voulut  pas  accepter,  s’il  n’eûoit  en- 
gj  côre  reformé , 6c  elle  le  fit  entendre-. 

elle-inefme  au  Marquis  de  Mirabel 
j Ambafiadeur  d’Efpagnc  , en  ime  * 
gj  *Audiance , où  fa  Majefté  luy  dit, 

j quelle  auroit  bien  defiré  que  du 

3f  pargis  eût  efté  auifi  fage  que  luy, 
j mais  que  c’^eftoit  un  fol  -,  que  la  pre- 
- miere.fois  il  avoit’fait  une  chofe 
jj.  de  fa  tefte  fansJe  fçeu  de  fa  Majefté; 
j que  la  fécondé  il  nîavoit  pas  fuivy 
^ fes  ordres,  6c  quelle  le  feroit  cha- 
jjl  {lier  /exemplairement , cependant 
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que  fa  Majefté , 8c  le  Roy  d’E (pa- 
gne tiroient  profit  de  fa  folie* 
connoiflant  bien  tous  deux  alors* 
qu’il  ny  avoit  plus  d’aigreur  en 
leurs  efprits,  8c  quils  defiroient  la 
Paix  Muais  afin  de  le  témoigner  par 
effet,  elle  luy  avoüoit  franchement 
quelle  ne  pouvoir  recevoir  le  Trai- 
té que  du  Fargis  avoit  fait,  quelle 
enrenvoyeroit  un  autre  en  Efpagne, 
où  elle  apporteroit  le  moins  de* 
changement  quelle  pourroit,  que 
ce  feroit  au  Roy  d’Efpagne  fon  frere 
de  n’en  faire  aucune  difficulté  ; SC 
qu’au  furplus  fa  Majefté  ne  s’éloi* 
gneroit  pas  de  penfer  à de  grande» 
ckofes  avec  le  Roy  fon  frere. 

En  fuite  de  cette  Audiance  le  Roy 
fit  conférer  avec  le  Marquis  de  Mi- 
rabel  des  Articles  que  fa  Majefté  dë- 
firoit  eftrc  reformez  en  ce  Traité, 
dont  il  ne  s’éloigna  pas  : mais  ce 
Marquis  voyant  les  oppofitions  que 
le  Prince  de  piedmont,  & fAra- 
bafladeur  de  Venife  faifoient 
^acceptation  de  ce  Traité  , il  té- 
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tnoigna  de  l’apprehenfion  que  la 
Paix  ne  fe  rompift,  6c  il  fît  de  grandes 
inftances'  au  Roy,  à ce  qu'il  vou- 
luft  envoyer  en  Espagne  fa  ratifica- 
tion fdr  le  Traité  , en  la  maniéré 
qu’il  layoit  reformé , après  quoy  il 
ouvrit  un  expédient  de  luy-mefme- 
à la  Reyne  mere  du  Roy  *,  fçavoir 
d’écrire  au  Roy  dTfpagnc  comme 
mere,  6c  que  fans  doute'  elle  ne 
{èroit  pas  refufée  des  condi- 
tions particulières  quelle  demai*- 
deroit. 

On  reforma  donc  le  Traité  fui- 
vant  ces  propoûtions , 6c  on  le  mift 
en  l’eftat  que  le  Roy  le  defiroit,  la 
ratification  fut  dreffée  , 6c  envoyée; 
& on  trouva  à propos  que  la  Reyne 
mere  écrivift,  non  au  Roy  d’Eipa- 
gne,  mais  à la  Reyne  'd’Efpagne* 
fous  pretexte  de  faire  réponfe  à une 
Lettre  quelle  Iuy  avoir  écrite  fur 
cette  Paix  : Elle  luy  témoigna  le  de- 
fir  quelle  avoir  de  voirdes  deux 
Couronnes  bien  unies" j 6c  comme 
mere  de  voir  fes  deux  Enfans  eu 
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bonne  paix;  pour  cét  effet  qu’elle 
l’exiaortoit  de  contribuer  de  fon 
codé  auprès  du  Roy  fon  mary  , ce 
quelle  pourroit,  comme  elle  avoir 
fait  auprès  du  Roy  fdn  fils,  & qu’elle 
continuëroir  toujours.  ; . > 

On  renvoya  une  fécondé  fois  Lirt- 
gendes  en  Efpagne  pour  porter  ces 
Expéditions  au  fieur  du  Fargis  , â 
qui  le  Roy  fit  connoiftre  le  peu  de 
fatisfaétion  qu  il  avoi i de  la  ieconde 
faute  qu’il  avoir  commife  en  fuite 
de  la  première,  & luy  commandoic 
de  reparer  pour  la  dermere  fois  ces 
manquemens  par  les  moyens  , Sc 
fui  van  c les  ordres  qui  luy  eftoieirt 
donnez.  . 

Pendant  que  Lingendes  ail  oit  à 
Madrid  , les  affaires  publiques  de- 
meurèrent en  fufpens  , le  Roy  eftoic 
refolu  à la  Paix,  aux  conditions  por- 
tées par  leTraité  qu’il  avoir  ren- 
voyé ; mais  il  eftoit  auffi  refolu  à la 
Guerre  en  cas  quelles  ne  fuffent  pas 
acceptées  en  Efpagne.  Pour  cét  effet*  ' 
fa  Majefté  cpnfirma  fes  premiers  or- 
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p’d  <fces  au  Marquis  de  Cœuvres  pour 
, j la  défenfe , 6c  la  confervation  de  la 
h Valtcline  , fit  renouveller  avec  les 
Sïi  Ambafladeurs  d’Angleterre  le  Trai-, 
p'd  té  d’AUiance  , & la  Ligue  défenflve 
de  l’année  mil  fix  cens  dix  , & en*  v‘ 
ijj  tendit  les  AmbaiTadeurs  de  Hollan* 
de  , qui  demandoient  le  renouvelle- 
j ment  du  Traité  de  Compiegne. . xC 
m Le  (leur  du  Fargis  ayant  receu  â ^ 
£ RarceloneTe.  quinziéme  Avril  la  Dé- 
fa  pçfche  du  Roy  du  dernier  Mars, que 
Lingendes  luy  avoir  apportée  *,  il 
f agift  de  forte  avec  le  Comte  d’OÜ- 

1 vatez  5 que  le  Traité  fut  arrefté,  6c 

2 ligné  entre  ce  Comte  6c  luy , con- 
formément à la  fubftance,  6c  a peu,, 
prés  aux  termes  de  celuy  qui  avoit; 

£ efté  renvoyé.  ' -y  T 

Us  furent  d’avis  avant  que  de  le 
j-,  fignfer  5 de  l’antidater  de  Monçbn 
du  cinquième  Mars  mil  fix  cent  ' 
vingt -fix  : La  principale  raifon  qui 
^ dqnna  lieu  d cét  antidate,  fût  pour 
éviter  les  plaintes  du  Cardinal  Bar*** 
t jpçrin  Légat,  lequel  s’çftant  trpuv£ 
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à Barcelonne  avant  la  fignature  du 
Traité,  auroit  offert  au  fieur  du 
rargis  Ton  enrremife  pour  la  per- 
‘ feétion  de  ce  bon  œuvre*,  de  cét 
Ambattadeur  luy  ayant  fait  con- 
noiftne  que  le  Traité  \ftoit  conclu, 
de  que  les  Efpagnols  nettoient  nul- 
lement difpofez  à recevoir  fes  of- 
fices en  cette  occafion , le  Légat  fe 
'départit  de  fès  offres , de  quitta 
Barcelonne  pour  aller  à Madrid, 
mais  il  eft  vray  de  dire  cfue  le  Trai- 
té fut  achevé  le  Leçat  eftant  à Bar- 
celonne , fans  qu’il  en  euft  aucune 
part , ny  connoillance  : Et  ces  Mi- 
niftres  en  uferent  ainfi,  pour  éviter 
les  embarras , & les  longueurs  que  fa 
prefence  auroit  pu  apporter  en  cette 
affaire  j de  foire  que  le  Légat  n’euft 
pas  plus  de  fortune , ny  de  fuccez 
de  la  Négociation  des  affaires  en 
Efpagne , quen  France  : En celle-cy 
il  fe  trouva  fans  pouvoir  fuffifant 
de  traiter , de  en  l’autre  lé  Traité 
fut  conclu  ‘fans  luy  ettre  com* 
tnuniqué.;  ' 
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Au  retour  de  Lingcndes  en  la 
Cour,  le  Marquis  de  Mirabel  der 
manda  Audience  au  Roy,  en  la- 
quelle, apres  avoir  fait  entendre  à la 
Majefté  en  paroles  exprefles  au  nom 
de  ton  Maiftre  la  bonne  intention 
qu’il  avoit  d'entretenir  le  Traité, 
qui  avoit  efté  conclu  en  Efpagne, 
de  de  demeurer  avec  fa  Majefté  en, 
bonne  union,  de  intelligence,  fa 
Majefté  luy  déclara  fa  refolutioa 
pour  l’acceptation  du  Traité,  de  le 
fit  communiquer  aux  Ambaftadeurs 
de  Venife,  de  de  Savoye:  L’un  de 
l’autre  renouvellerent  leurs  plainte^ 
du  procédé  que  l’on  avoit  tenu  en 
:e  T raité , qui  avoit  efté  fait  fans  le 
Içeu  , ny  le  confentcment  de  leurs 
Maiftres  : On  leur  fit  connoiftre 
qu’ils  n’avoient  pas  fujet  de  fe  plain- 
dre de  la  forme,  puifque  lafubftan- 
;e  en  cftoit  bonne  , de  que  le  Roy* 
ivoit  refolu  d’envoyer  au  pluftoft: 
/ers  la  Republique,  de  le  Duc  de 
Savoye  des  Ambaftadeurs  , pour  les 
informer  plus  particulièrement  dej 
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motifs,  & des  raifons  que  fa-  Ma-' J. 
jellé  avoit  eues  pour  la  conclufion  * j 
de  ia  Paix.  V . 

Apres  que  l’on  eût  notifié  au.v 
Prince  de  Piedmont  ce  Traité  , il  „• 
prit  congé  du  Roy  pour  retourner 
en  fon  Païs,  & fa  prudence,  ny  Qc 
retenue  naturelle  nempefeherent 
pas  qu'il  ne^ft  paroi  lire  du  mécon- 
tentement dd  Traité':  Le  Duc  de 
Savoye  fon  Pere  en  fit  écîatter  bien,, 
davantage  de  reflentiment  : Venife 
fit  auffi  de  fon  codé  fes  plaintes  : Le 
grief  de  la  Republique  en  ce  Traité, 
outre  la  forme  de  la  Négociation,, 
confiftoit  en  deux  points  principaux: 
L’un  quelle  n’eftoit  pas  nommée 
dans  le  Traité  ; 1 autre  que  les  Forts 
de  la  Valteline  dévoient  eftre  remis 
entre  les  mains  du  Pape  pour  les 
démolir,  & la  République  euft  dé- 
filé qu’ils  eulfent  toujours  elle  gar- 
dez Sc  confcrvez  par  la  Ligue,  pour 
s’alfeurer  à l’avenir  des  paflages  de 
la  Valteline. 


Sur  le  premier  point  l’on  lépon- 
\ * doit 
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.doit  que  la  République eftoit  com- 
prife  dans  le  Traité  Ions  le  pôm  de, 
la  ligue  j fur  l’autre  qu’il  eftoit  im- 
poflible  de  convenir  de  paix,  de 

* qu’une  des  parties  demeurait  en  ar- 
.mes,  de  Maiftr*  du  Païs  contefté  : 
mais  que  fa  Majcfté  avoir  de» 

* moyens  indubitables  pour  s'afleurer 
les .'paflàges  pour  elle,  de  pour  fes 
Amis  , & que  la  Republique  ayant 
traité  avec  l’AmbalTadeur  que  le 
Roy  luy  devoit  envoyer  , auroit 
tout  fujet  de  contentement. 

Quant  aux  plaintes  du  Duc  de 
Savoye  elles  n’eftoient  pas  réduites 
fur  le  plus  ou  le  moins  des  condi- 
tions ; Son  plus  fenfible  intereft 
eftoit  en, la  conclulion  de  la  Paix, 
de  en  la  fin  de  ceflation  de  la  Guerre 
entre  les  Couronnes,  quil  ne  pou- 
voir goufter,  ayant  fondé  de  grandes 
efperances  fur  leur  rupture  j de  de 
fait  l’Abbé  Scaglia  qui  eftoit  des 

* plus  avant  dans  la  confiance  , dé  çUns 
les  fentimens  de  fonMaiftre,avoüoic 
librement  que  l’on  àvoit  pris  par 

' • M 
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v;  Traité  toutes  les  feuretez  poffibles 
pour  la  Valteline  j mais  que  toutes 
ces  précautions>  8c  encore  de  plus 
f ; grandes  s?il  fe  pouvoir n'empêche- 
■ soient  pas  que  les  Efpagnols  ne  fe 
rendirent  Maiftres  de  la  Valteline 
*c  quand  ils  voudroient  , à caufe  de  la 
proximité  de  leurs  Eftats  i 8c  que 
pour  y apporter  un  afTeuré  revnede 
il  faloit  embraiTer  l’opportunité  qui 
v • , fe  prcfentoit  de  les  chaffer  de  TEilat 
de  Milan. 

Tous  les  autres  Princes  8c  poten- 
tats d’Italie  témoignèrent  une  ex- 
trême joye  de  cét  accommodement, 
mais  pardeiTus  tous  le  pape  j car  à 
; la  première  nouvelle  qu’il  en  eut , il 
alla  au  devant  du  fleur  de  Bethune, 
, pour  luy  dire  , qu’il  fe  réjoüiiïbit 
de  ee  que  la  paix  eftoit  conclue  en, 
ire  les  deux  Roys , qui  étoient  la 
baze,  8c  le  foûtien  de  la  Chreflien- 
té,  qu’il  n’avoit  aucun  reflèntiment 
de  ce  quelle  avoit  efté  faite  fans  la. 
participation  de  fon  Neveu,  fç 
promettant  que  la  Religion  Çatho- 

? * v 
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3 lique  avoit  efté  afifeurée  en  Ja  Val- 

^ teline. 

J5  ..  Les  Ambafladeurs  8c  Miniftres  de 
5,  France  qui  eftoient  hors  du  Royaiv- 

fc  me  furent  incontinent  informez  de 

la  conclufion  du  Traité,  le  de  tout 
|3  le  procédé  que  Ton  y avoit  tenu  : Le 

{:  Roy  témoigna  que  par  cette  paix, 

J qu’il  avoir  jugée  necéfiaire  pour  le 
repos  public,  8c  pour  raffermiiTe- 
{ ' ment  descaffaires  en  fon  Royaume* 
il  n entendoit  pas  fe  départir  dé 
( l’union  qui  eftoit  entre  luy  , Venife, 
8c  Savoye , 8c  les  autres  princes^ 
mais  que  fon  intention  cftpic  de 
l’eftraindre  de  plus  en  plus , en  forte 
qu’il  ordonna  au  fieur  Daligre  fon 
Ambafiadeur  à Venife , 8c  au  fieur' 
L Mariny  fon  Ambafiàdeur  enpi.ed- 
& mont,  d’entretenir  ces  princes  de  fi 
bonnes  paroles  fur  leurs  incerefts, 
qu’ils  montrèrent  quelque  modéra- 
: tion, . 8c  une  remife  confiderable  de 
leurs  premiers  tnouvemens , fur  l’ef* 
perance  de  ce  que  leur  dévoient  ap- 
porter ces  Ainbaifadeurs  extraorclw 
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maires  defignez  de  la  part  de  & 
> Majefté. 

^ Mais  avant  que  dentrerau  fujet 
de  la  Légation  de  ces  Ambalfadeurs, 
& des  ordres  qui  leur  furent  en- 
voyez en  execution  du  Traité  de 
paix'j  il  eft  necefïairc  de  dire  en  cét 
endroit  qu  elle  eft  la  fubftance  du 
Traité  de  Monçon. 

, Ge  Traité  à.  l’égard  de  l’intçreft 
des  Grifons  , & des  ValteW,  peut 
cftrc  réduit  a quatre  points  prin- 
cipaux. y;^-  r 

L’un  qui  eft  le  premier  Article  du 
Traité , remet  les  affaires  des  Gri- 
fons, Valtelins , & Comtcz  de  Bor- 
& de  Chiavennesven  leftat 
- ou  6jl^s  eftoient  quand  ces  premiers 
troubles  ont  commertcé  parmy  eux, 
ce  qu’on  prefuppofe  avoir  efté  au 
commencement  de  l’année  mil  fîx 
cpnt  dïx-iept , fans  altérer  ny  inno- 
ver aucuné  chofe  de  l'eftat , ou  elles 
fe  trouvoient  alors,  annullant  pour 
cet  elfet  tous  Traitez  faits  depuis 
ladite  année  avec  les  triions,  par 
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qui  que  ce  puiflè  eftre , à la-rèlcrve 
des  reftri&ions  contenues  en  ce 
Traité.  ' 

Par  cét  Article  l’on  pretendoit 
avoir  emporté  les  deux  points  eflên- 
tiels  au  fait,  de  en  la  réputation  qui 
avoient  efté  tant  difputez,  de  con- 
certez* fçavoir  les  partages  pour  la 
France , de  la  Souveraineté  aux  Gri— < 
fons  * car  en  l’année  mil  fîx  cent 
• dix-fept  les  Grifons  eftant  fans  con- 
tredit en  pleine  polFdïion  de  joiiif- 
fance  de  la  Souveraineté  de  la  Val- 
teline,  de  la  France  en  ce  meme 
temps  des  droits  des  partages  au 
moyen  deTon  Alliance,  il  s’enfui- 
voit,  les  chofes  eftant  remifes  par 
cét  Article  enl’eftat  quelles  eftoient 
en  cette  année  là,  avec  annulation 
des  Traitez  faits  depuis  , c’eft  à dire 
de  ceux  de  Lindau  , de  Coire,  de 
Milan , de  autres  femblables , que 
les  Grifons  eftoient  remis  en  la  pof. 
leflîon  de  leur  Souveraineté,  de  que 
la  France  eftoit  maintenue  en  celle 
des  palfages,  à l’exclurton  des  autres* 
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ainfi  cçt  Article  qui  fe  rapportoit  au 
Traité  de  Madrid  eftoit  jugé  plus 
avantageux  que  ceux  du  Comman- 
deur de  Sillery , Ôc  au  point  de  la 
Souveraineté,  plus  abfdlu  que  ceux 
propofez  au  Légat  T II  eft  vray  qu’en 
ceux-cy  le  droit  des  pafïages  , & de 
FAlliance  du  Roy  , le  droit  de  faire 
Paix  ou  Guerre  ,,  battre- monnoye, 
de  donner  Grâce , avoient  une  ex- 
plicatiomplus  étendue,  & plusavan- 
tageufeen  faveur  des  Grifons. 

C’qft  pourquoy  par  les  inftrü- 
étions  que  l’on  envoya  au  fîeur  du 
Fargis  pour  la  reformation  de  fon 
Traité  , on  luy  donnoit  ordre  d’é- 
tendre un  peu  plus  ce  premier  Arti- 
cle , & d’ajouter  après  la  claufe,  fans 
altérer  ny  innover  chofe  du  monder, 
quand  aux  Alliances  , au  fait  des 
pafïages,  ny  en  la  Souveraineté  des 
Grifons  fur  les  Valtclins. 

Mais  les  Efpâgnols  refifterent , & 
donnèrent  toujours  une  ferme  né- 
gative à cette  explication  j & leurs 
raifons  eftoient  , que  s’ils  ne  ga- 
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gnoient  rien  en  cette  affaire',  ils  n’y 
vouloient  rien  perdie  ; que  la  Fran- 
ce fe  devoit  contenter  de  conferver 
aux  Grifons  leur  Souveraineté  fur  la 
Yalteline  fous  ces  termes  generaux,^ 
les  faifant  retourner  en  l’eftat  étably 
depuis  plufieurs  années  , & à la  loy 
de  la  pofTeflion  -,  qu’au  petitoire  l’Ef- 
pagneàvoit  un  droit  fur  laValteli- 
ne*  auquel  elle  ne  vouloit  ny  renon- 
cer , ny  déroger  > & ce  droit  eftoit, 
que  cette  Vallée  avoit  efté  démem- 
brée de  l’Eftar  de  Milan  , ce  qu’ils 
fouftenoient  que  les  Rois  , Ducs  de 
Milan  n’avoient  pu  faire , parce  quîr 
les  Souverains  ne  font  qu’ufufruû 
tiers  de  leurs  Eftats,  qu’ils  ne  peu-> 
venfny  donner , ny  engager. 

2.  Qdil  n’y  auroit  en  la  Valteli-' 
ne,  6c  Comtez  de  Bormio , & Chia- 
•vennes  à perpétuité  , autre  exercice 
de  Religion  que  celuy  de  la  Catho- 
lique , Apoftolique  , 6c  Romaine , à 
lexclufion  de  toute  autre. 

Cet  Article  eftoit  commun  avec 
tous  les  autres  Trairez  j ks  Gnions 
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mefme  y avoient  confenty  : Ce  que 
l’on  y remarqua  de  particulier"  fut, 
que  cet  intereft  de  Religion  fut 
moins  pezé , 6c  obfervé  en  ce  Traité 
fait  en  Efpagne  , où  ils  s’en  mon- 
troient  fi  jaloux , qu’en  tous  les  au- 
tres projets  faits  à Rome  , à la  Val- 
teline , 6c  en  France  avec  le  Légat.  , 
3.  Que  les  Valtelins,  6c  ceux  des 
Comtez  de  Bormio,  6c  de  Chiaven- 
nes  pourront  élire  entr’eux  les  Gour 
verneurs,  Juges,  6c  Magiftrats  tous 
Catholiques  Grifons  , ou  Valtelins, 
.que  cette  éle&ion  fera  confirmée  par 
les  Grifons , laquelle  ils  ne  pourront 
refufer,  fur  la  demande  qui  leur  en 
fera  faite  ; que  ces  Juges  jugeront* 
définitivement,  fans  que  les  Grifons 
puiffênt  annuller  leurs  Sentences , à 
la  charge  que  les  Valtelins  , 6c  ceux 
des  Corntez  payeront  annuellement 
aux  Grifons  une  fomme  qui-  fera  ar- 
rbitréè  , correfpondante  à futilité 
publique,. 6c  particulière  de  ce  qu’ils 
recevoient  de  leur  adminiftration , 
6c  Magiftrature  en  la  Valceline  , 6c 

dans 


des  Guerres  de  F Europe*  14  £ 
dans  les  Conuez  de  Bormio  , & de 
Chiavennes. 

Ce  troifiémepoinéV  fut  le  plus  a- 
gité  en  la  Négociation  du  fleur  du 
Fargis  , comme  il  lavoit  efté  aupa- 
ravant en  celle  du  Légat.  Au  Traité 
du  Commandeur  de  Sillery  , cette 
éleétion  , & nomination  elloit  laifl- 
fée  entièrement  aux  Grifons  , pour-  , 
veu  qu  elle  fc  fift  de  Sujets  Catholi- 
ques : Ce  Traité  eftoit  plus  avanta- 
geux que  les  autres  en  ce  point  là; 
c’eft  pourquoy  le  Roy  le  vouloit  en- 
core dé  là  meflne  force  , ou  que  les 
Valtelins  propofaiTenr  trois  Perfon- 
nesj  dont  les  Grifons  en  choiflroiène 
une  , ou  que  l’élêétion  fe  faifantpar 
les  Valtelins  , elle  fuît  moitié  de 
Grifons  , moitié  de  Valtelins  , il  fe 
trouva  dé  fl  grandes  diflicultez  dans 
tous  ces  temperamens  5 quon  ne 
les  ptift  jamais  vaincre  * & il  fut; ar- 
refté,  que  pour  afl'eurer  la  Religion 
dans  la  Valtelinc  , il  eftoit  neceflai- 
re  de  lai  (Ter  l’eleébion  entière  aux 
Valtelins  > & ne  pas  donner  le  pou- 
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voir  aux  Grifons  de  choifir  fur  im 
plus  grand  nombre  , puifque  ce  fe- 
reit  leur  donner  l’autorité  entière 
fur  les  Officiers  , parce  que  les  uns 
appréhendant  d’eftre  exclus  , & -les 
autres  defirant  d’eftre  admis,  fc  ren- 
droient  dépendans  des  Grifons  au  s 
préjudice  de  la  Religion.  Que  de 
rendre  aufli  la  Magiftrature  mi- par- 
tie de  Grifons,  & de  Valtelins  , fe- 
roit  ouvrir  la  porte  à de  nouvelles 
diyifions,  & partialitez;  & qu’ainû 
tous  ces  -temperamens  cftoient  im- 
praticables, & ne  pouvoient  com- 
patir avec  la  recompence  en  argent 
que  les  Grifons  dévoient  recevoir 
pour  l’adminiftration  de  la  Juftice; 
L’éleélïon  du  Magiftrat  fut  donc 
kiflée  libre  aux  Valtelins  pour  la 
faire  fi  bon  leur  lembloit  de  Grifons, 
ou  de  Valtelins  > afin  que  les  pre- 
miers n’en  fuflent  pas  entièrement 
exclus  : Si  bien  que  l’on  confcrva 
aux  Grifons  la  confirmation  des  Of- 
ficiers avec  une  fomme  annuelle  qui 
fit  liquidée  à vingt-cinq  mille  éçus. 
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par  un  Traité,  qui  fut  fait  avec  le 
Marquis  de  Mirabel  le  vingt-deu- 
xième Décembre  mil  fix  cens  vingt- 
fik  : Airrfi  par  ce  tempérament  l’on 
eftima  avoir  pourveu  à la  feureté  de 
la  Religion  Catholique  , au  repos 
de  ces  Peuples,  6c  à l’intereft  utile 
que  les  Grifons  pouvoient  avoir  en 
radminiftration  de  la  Juftice. 

; 4 • Que  tous  les  Forts  de  la  Val- 
teline  , 6c  des  Comtez  qui  avoient 
efté  occupez  par  les  Armes  de  la  Li- 
gue , 6c  par  le  Roy  d’Elpagne  , fe- 
ront remis  és  mains  du  Pape  , pour 
dire  incontinent  démolis,  &rafez* 
fans  que  ces  Forts  puiffent  eftre  /re- 
faits par  qui  que  ce  puft  eftre , 6c  nue 
les  Grifons  ne  pourront  mettre  des 
gens  de  Guerre,  Milice,  ny  Garnifon 
en  la  Valteline,  ny  aux  Comtez, 'afin 
que  la  prefenec  des  Armes  n empê- 
che pas  l’ufage  libre  de  la  Religion 
Catholique  , ny  la  Juftice>  6c  ainii 
par  ce  Traité  on  accorda  aux  Val- 
telins  une  eipece  de  Gouvernement. 

5.  Mais  au  regard  de  la  Guerre 

N y 
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d’Italie  , ou  des  troubles  de  Gennes, 
ainfi  quon  la  qualifioit  , les  deu* 
Rois  eftoient  obligez  par  le  Traité 
de  faire  une  fufpenfion  d’armes  auf. 
fi  toft  après  cette  fignature,de  faire 
office  auprès. du  Duc  de  Savoye, 
& de  la  République  de  Gennes  pour 
la  me  fine  fufpenfion  d’armes  en  tr- 
eux,  & qu’ils  euffent  à convenir  d’ar-  > 
bitres  dans  quatre  mois pour  vuider, 
Ôc  terminer  tous  leurs  differents  do 
quelque  genre  qu  ils  fufient. 

Le  Traité  portoit  à l’égard  de$ 
faifies  faites  de  part  8c  à autre  fur 
les  Sujets  des  deux  Rois  , qu  elles 
feroient  levées  s & que  l’on  donne- 
roit  fatisfa&ion  de  quelques  Vaip 
féaux  qui  avoient  cfté  pris  à Calais* 
„qui  appartenoient  aux  Sujets  du 
Roy  d’Efpagne.  /,  - ■ 

Il  eftoit  auffi  dit  par  un  Article 
fècret  de  la  mefme  datte  du  Traité* 
que  les  deux  Rois  ne  pourroienc 
prendre  fur  ce  fujet  aucun  degouft, 
^iy  froideur  en,tr  eux  > qu  ils  procé- 
deraient en  toute  finçerné  ppnr 
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ffiettre  en  Paix  les  Princes  leurs  Al- 
liez 5 & qu’en  cas  qu’ils  ne  voulut 
fent  palTer  par  l’expedient  d’Arbitresi 
ou  tel  autre  qui  fe  pourrait  propofer, 
ou  qu’ils  différaient  de  le  faire  , les- 
deux  Rois  prendroient  entr’eux  , les 
quatre  mois  paffez  , un  riioyeri  li  af- 
feuré  , que  leurs  Alliez  fuient  obli- 
gez de  s’y  conformer. 

Il  fut  fait  encore  un  autre  Ar- 
ticle fecret  pour  l’affermiffement 
de  la  Paix  entre  les  Couronnes» 
par  lequel  elles  eftoient  obligées  de 
11’inquieter  avec  armes  , ny  de.  ne 
donner  aiiftance  publique  , ny  le- 
crette  contre  pas  un  des  Alliez  de 
l’autre  en  Italie,  fans  premièrement, 
& avant  toutes  chofes  , traiter  en  h. 
Cour  de  celuy  des  Rois  , dont  l’Al- 
lié pourroit  eftre  inqiiieté  , des  rai- 
fons  pour  lefquellcs  l’on  voudroit 
prendre  les  armes  , 6c  fans  que  l’on 
euft  tâché  d’accorder  à l’amiable  le 
different  par  une  jufte  compoition, 
évitant  de  part  6c  d’autre  d’y  em- 
ployer les  armes  propres  aux  Auxi- 
liaires. N üj 
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Outre  tous  ces  Articles  qui  fu- 
rent ratifiez , on  en  fit  un  patticu*- 
liet  touchant  Je  fieur  Claudio  Ma- 
rini 5 qui  eftoit  Gentilhomme  Geiir- 
jiois , né  Sujet  de  la  Republique  de 
Geimes  , qui  avoit  efté  naturaliié 
François,  8c  eftoit  employé  depuis 
quelques  années  pour  le  iervice  du 
Roy  en  Piedmont , il  refidoit  alors 
>en  qualité  d’Ambafladeur  qrdinaire 
pour  fa  Majefté.auprés  du  Duc  de 
Savoye.  La  Republique  de  Gennes 
s’eftant  perfuadée  dans  la  chaleur,  de 
dans  la  violence  dece.dernier  trou--' 
ble  , que  le  fieur  Claudio  Marini 
eftoit  partial  pour  le  Duc  de  Sa- 
voye  contre  fes  interefts,  elle  le  con- 
damna par  Sentence  comme  Rebel- 
le, 8c  Criminel"  d’Eftât  au  premier 
chef de  ne  pouvant  en  faire  l’exe^ 
cution  fur  fa  perionne  , elle  la  fit 
fur  une  maifon  quil  avoit  àGennes; 
qui  fut  razée , 8c  démolie  , 8c  fes^" 
biens  con fi fquez. 

La  République  ne  fe  cpntenta  pas 
de  toutes  ces  violences  , ellerenou- 
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vella  les  perfecutions  contre  les  per- 
fonnes  , de  les  biens  des  fieurs  de  ■ 
Fiefques  Refidens  à Gennes , qu’ils 
accufoient  d’eltre  penfionnaires-  de 
France. 

^Sa  Majefté  Fur  la  plainte  qui  liîy 
fut  faite  de  cette  Sentence,  qui  avoit 
edd-donnée  contre  fon  AmbalTadeur, 
laquelle  portait  en  confequence , fé- 
lon les  Loix  de  la  République  , une 
Taille  fur^  telle  du  fieur  Marini, 
voulant  fe  relfèntir  d’une  li  grande 
entreprife  , par  laquelle  le  droit  des 
Gens , de  les  Loix  publiques  avoienc 
élté  violées  , fa  Majefté  jugea  à pro- 
pos d’ufer  d’un  reraede  extraordinai- 
re i en  forte  quelle  fit  publier  une 
Ordonnance  en  Placard  en  datte 
du  quatrième  Octobre  mil  fix  cens 
vingt-cinq,  contre  le  Doge,  le  Gou- 
vernement, de  les  Magiflrats  de  la 
Ville  de  Gennes  , qui  avoient'àfiifté 
à cette  Sentence,  de  mit  leurs  telles 
à prix  de  foixante  mille  livres  , fit 
fàifir  leurs  biens  , de  leurs  effets , de 
arrelter  quelques- uns  des  Sujets  de 
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h Republique  qui  efWient  daus  la* 
Royaume.  Il  eftoit  donc  neeelTaire 
pour  la  conclufîon  de  la  Paix  , d o- 
ter  ces  marques  d’aigreur, & derek 
fentiment;  C’eft  pourquoy  le  fieur 
du  Fargis  pafTa  avec  le  Comte  d ’O- 
Bvarcz  cét  Article  fecrct , mais  en 
termes  trop  fomirfâires  : Il  portoit 
que  lès  chafti mens.,  bans,  & con- 
damnations ordonnez  par  le  Roy1 
contre  les  Miniftres  , & les  Vaftaux 
de  la  République  de  Gennes  feroient 
levées,  après  que  pour  le  reipeét  du 
Minïfterc  auquel  Claudio  Marini 
fervoit  fa  Majefté , la  déclaration  ùt 
peine  Capitale  faite  par  la  Républi- 
que contre  luy  auroit  efté  levée  j le 
Comte  d Olivarez  faifant  offre  de- 
cét  Article  de  la  part  de  la  Républi- 
que , affeurant  pour  elle,  que  jamais 
il  n avoir  efté  mis  aucune  Taille  con- 
tre la  perfonne  du  fieur  Marini. 

Cét  Article  ayant  efté  fait  fous  le 
bon  plaifir  du  Roy,  faMajefténe  le 
trouva  pas  aflez  exprès  , & voulut 
ainü  quelle  avoit  mandé -au  fieur 
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du  Fargis  qu’il  portait,  quelcsGen- 
nois  luy  feroicnt  réparation  de  Ton' 
.Ambalïadcur  * que  la  Sentence  de 
la  République  feroit  calfée , 8c  an- 
nullée , & le  fieur  Marini  rétably  en 
fès  biens,  honneurs  , 8c  fàcultez i 
qu’il  luy  feroit  payé  cinquante  mille 
écus  comptant  pour  les  pertes,  8c 
dommages  qu’il  avoir  foufferts  , 8c 
que  pareillement  on  donneroit  fa- 
tisfaéfcion  au  (leur  Partofiefco  , 8c  k 
fon  frere , 8c  aux  autres  de  pareille 
condition.  Le  heur  du  Fargis  ne: 
put  obtenir  cét  Article,  parce  que 
l’AmbalTadeur  de  Gennes  en  Efpa'- 
g,ne  n’avoit  point  de  pouvoir  d’erc 
traiter  j de  forte  que  cét  Article  ne 
fut  point  ratifié,  8c  fa  Majefié  pour- 
reparer  les  pertes , 8c  dommages  du- 
- fieur  Marini , fit  vendre  à fon  profit 
cinquante  balles  de  Soye  apparte- 
nant aux  Marchands- de  Gennes,  qui 
avoient  efté  arreftées  à Lyon  , 8c  le 
fit  joiiir  des. Rentes  fur  1 Hoftel  de 
Ville  deParis  appartenant  aux  Gem- 
nois , en  attendant  une  plus  ample 
iàcisfa&ion  8c  réparation, 
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Voila  en  fubftance  quels  furent 
les  principaux,  &:  les  plus  impôt- 
tans  Articles  du  Traite  de  Moncon  : 
On  ha  pas  inféré  icy  les  autres, 
parce r qu’ils  ne  regardoïenr  que 
1 execution  des  premiers,  & tes 
feuretez  prifes  de  part  & dautre, 
afin  qu’il  n’y  fût  point  contrevenu, 
entre  lefquels  on  obferva  avec  foin, 
de  la  part  de  la  F rance*  dans  k refor- 
mation  du  Traité , dofter  tous  les 
termes , qui  pouvoient  fignifier , eu 
induire  que  la.  réparation  des  con- 
traventions T s’il  en  arrivoit  aucune, 
pût  clbre  pour  fui  vie  par  les  armes: 
L on  voulut  aufiï  qu’au  même  cas 
de  contravention  , ou  d’entreprife, 
les  Roys  fufiènt  obligez  de  s’unir 
enfemble , de  de  s’employer  cqp-' 
jointement  pour  empêcher  le  troiK 
ble,  & le  defordre  : Et  la  France 
l’avoit  defiré  de  la  forte,  afin  que 
les  Eipagnols  , & ceux  de  Ja  Maifon 
d Autriche  qui  eftoient  voifins  de  la 
Valteline,  & des  Grifons,  farl’Eftat 
dé  Milan,  & leTirol,  ne  puffènt 
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z prendre  prctexte  , à>  la  premier! 

foroüillerie  d’çntr-e  les-Grifons,  &la 
• Valtcline,  entrer  à main  armée  dans 
, le  P aïs,  8c  s’en  emparer  de  nouveau* 
j,  fe  refetvant  neantmoins  à toute  ex~ 

6 tremité  les  deuxRoys,  d’employer 
i à l’endroit  des  contrevenans  aux  Âr- 
, ticles  leur  puifTance  ,&  leur  autho*- 
s rite,  pour  les  réduire  à leur  devoir  j 
•à  fçavoir  Je  Roy  de  France  auprès 
5 des  Grifons,  8c  le  Roy  d’Efpagne 
, auprès  des  Yaltelins. 

Quant  aux  doutes  qui  pou  voient 
, arriver  en  confequence  de  ce  Traité, 
ils  eftoient  remis , 8c  relervez  •,  fçâ- 
j voir  pour  les  chofes  cfôncernans  la 
Religion  à la  déclaration  du  Pape, 

I du  Siégé  Apofîolique  , 8c  du  Sacré  > 
College  : Et  pour  les  autres  chofes, 
à l’amiable  déclaration,  8c  interprer 

{ tation  des  deux  Couronnes. 

( , _Ce  Traitéayant  efté  andi  conclu, 

j 8c  ratifié,  on  donna  les  ordres  dé 
|j  la  part  de  France  8c  d’Efpagne  pour 
l’executer  : La  meilleure  marque 

II  que  les  Efpagnols  donnèrent  del’ia- 
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tention  qu’ils  avoient  d’y  marcher 
de  bon  pied , fut  la  révocation  qu’ils 
firent  du  Duc  de  Feria  du  Gouver- 
nement de  Milan  -,  car  comme  il 
avoir  efté  l’Autheur  de  tout  ce  der- 
nier trouble  de  la  Valteline,  iln’euft 
pas  efté  un  inftrument  propre,  pour 
y mettre  une  bonne. fin  : On  fubfti- 
tua  en  fa  place  Dom  Gonzales  de 
Cordoüa  au  Gouvernement  de  Mi- 
lan, le  Roy  d’Efpagne  luy  fit  tenir 
les  intentions  pour  ce  qui  eftoit  de 
l’accompliftement  du  Traité-,  il  en- 
fit  de  même  à fes  autres  MiniftreS’ 
à Rome,  & à Gennes,  chacun  à leur 
égard  -,  le  Roy  fit  le  femblable  de 
fon  cofté  au  Marquis  de  Gœuvres- 
pour  la  Valteline  > au  fieur  de  Vi- 
gnoles  pour  le  Piedmont  , & aa 
fieut  de  Bethune  pour  Rocne.  Sa 
Majefté  dépefcha  en  Fuite  des  Am- 
bafladeurs  extraordinaires  y fçavoir 
le  fieur  de  Bullion  auprès  du  Duo 
de  Savoye,  & le  fieur  de  Chafteau- 
neufà  Venife,  aux  Grifons,  & ca 
Suiflè,  pour  y faire  agréer  le  Trâi- 
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té;  Et  comme  lç.  Marquis  de~Rain- 
boüiilet  .n’eftoit  pas  encore  paity 
pour  faire  le  compliment  fur  la 
.naiffance  de  l'Infante,  on  luy  donna 
ordre  quand  il  feroit  en  Efpagne, 
après  qu’il  auroit  témoigné  fa  joye 
-fur  la  naiffance  de  .cette  Princeilè, 
-de  traiter  de  quelques  points  qui 
reftoient  à ajulîer  en  confequence 
de  ce  Traité  : Et  le  premier  effet  8c 
bénéfice  qui  en  parut  fut  une  fuf- 
penfion  generale  d’armes  en  Italie* 
aux  Grifons , 8c  enja  Valteline. 

Le  Duc  de  Savoye,  que  l’on 
croyoit  qu’il  feroit  difficulté  de 
confentir  à ce  Traité  , l’embraflâ 
avec  joye  , 8c  il  fit  inftance  au  Roy 
de  retirer  les  Troupes  Françoifes 
qui  eftoient  encore  en  Piedmont, 
le  fieur  de  Vignoles  qui  en  avoic 
le  commandement  eut  ordre  de  les 
mener  en  Dauphiné  , pour  les  join- 
dre à celles  du  Çonneftable , afin  de 
chaftier  l’infolçncedeBrizon,  8c  de 
Montauban  Gouverneurs,  lefquels 
açcordée  au  General  dçjPSMfc 
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de  la  Religion  Prétendue  Reformée,' 
renoient  encore  dans  le  Pou/Tîn , 8c 
dans  Mormullon  Placés  de  la  Pro- 
vince , pour  leurs  interefts  particu- 
liers. Sa  Majefté  fit,  arrefter  .au  mê- 
me tempsles  Compagnies  du  Régi- 
ment de  Normandie , quelle  avoit 
deftinées  pour  la  Valtéïine,  & les 
levées  s & les  recreucs  qu’elle  avoit 
ordonné  défaire  en  Suifle , atïx 
Grifons  , pour  fervir  en  la  Vàlte- 
line.  \ 

Aprés^cétte  fufpenfion  d’armes, 
ce  qu’il  y avoir  de  plus  preftant, 
pour  l’execution  du  Traité  , eftoit 
la  démolition  des  forts  delà  'Val- 
lée ; car  les  Forts  eftant  abbatus,  les 
Armées  des  deux  Couronnes  fe  dé- 
voient retirer  de  la  Vallée  i mais 
jufques  à cela,  -elles  ,n’en  pôuvoienc 
defemparét  : Ainfi  elles  eftoient  à 
charge,  & à beaucoup  de  dépenlè 
aux  deux  Roys  ; aufli  bien  que  les 
Troupes  que  le  Pape  avoit  fait  mar- 
cher. du  cofté  de  l’Eftat  de  Milan  : 
JL  ou  traita  donc  çn  France,  en  Ef, 
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p^gne  , à Rome , à la  Valteline,  de 
à Milan  de  la  forme  de  la  démoli- 
tion des  Forts , il  s’y  trouva  beau- 
coup,de  difhcultez,  qui  arrefterent 
1 execution  du  Traité  , depuis  le 
mois  de  May  que  le  Traité  avoit 
efté  conclu,  jufques  au  mois  de  No- 
vembre mil  fix  cent  vingt-fix que 
les  parties  en  convinrent  là  -,  mais 
1 execution  ne  $ en  enfuivit  qu’en. 
Février  mil  fix  cent  vingt- fept. 

Le  Traité  de  Monçon  portoit 
que  tous  les  Forts  de  la  Valteline, 
& des  Comtez  de  Bormio , & de 
Chiavennes , fans  aucun  excepter, 
feroient  remis  es  mains  du  Pape, 
pour  eftre  incontinent  razez,  de 
démolis,  en  .délivrant  au  Gouver- 
neur i’Artillerie  , & les  munitions 
qui  avoient  efté  données  par  inven- 
taire au  pape  , lprs  qu’il  receut  le 
dépôft. 

Après  que  l’on  eût  communiqué 
ce  Traité  à fa  Sainteté elle  trouva 
à redire  à quelques  Articles  concer- 
nât la  Religion  Catholique  , lef* 
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quels  elle  eftimoit  devoir  eftre  plus  • 
precifement  expliquez  , & pour  le 
îurplus  elle  déclara  formellement, 
quelle  rçe  fe  vouloir  point  charger 
.de  cette  démolition  des  Forts  de  la 
Valtcline. 

Que  les  deux  Roys  ne  la  pou- 
rvoient contraindre  , ny  l’obliger  a 
la  faire  , & que  toute  la  part  quelle 
pretendoit  avoir  en  l’execution  de 
l’accommodement  fait  entre  les 
,deux  Couronnes  , eftoic  qu’on  luy 
remît  tous  les  Forts  qui  avoient 
efté.  mis  en  dépoli,  & au  pouvoir 
du  S.  Siégé,  fous  le  pontificat  de 
Grégoire  XV.  de  le  fien  , recevoir 
des  Miniftres  du  Roy  toutes  les 
Armes , l’Artillerie , & les  muni- 
tions qui  avoient  efté  trouvées  dans 
les  Fofts , lors  qu'ils  avoient  efté  oc- 
cupez en  mil  fix.cent  vingt- quatre, 
les  configner , & les  rendre  aux  Mi- 
niftres d’Efpagne  , & en  retirer  les 
quittances  &les  décharges  valables,. 

La  France  ne  faifoit  aucune  di£* 
fiçufté  de  remettre  les  Forts  : mais 

elle 
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j elle  vouloir  eftre  aflèurée  dune 
prompte  , & effective  démolition  ; 
c’eft  pourquoy  elle  ne  pouvoit  con- 
fentir  que  les  Forts  pafTallent  des 
mains  du  pape  en  celles  des  Efpa- 
gnols,  ny  même  en  celles  des  Val- 
telins,  pour  en  faire  le  rafement, 
parce  que  les  uns  &c  les  autres 
eftoient  parties  en  cette  affaire,  5c 
il  neftoit  pas  jufte  que  cette  execu- 
tion leur  füft entièrement  confiée. 

Le  Roy  defiroit,  pour  plus  grande 
fe'ureté,  que  le  Pape  fe  contentait 
de  l’offre  publique , qui*  luy  feroic 
faite  des  Forts,  ou  qu’il  filt  entrer 
pour  un  jour  feulement  vingt  ou 
trente  foldats  dans  chacun , pendant 
que  les  Troupes  de  la  Ligue  fe  re- 
tireroiént  aux  environs , afin  de  fii- 
tisfaire  en  apparence  à ce  qui  eftoic 
defiré  par  le  Pape;  mais  en  effetafin. 
que  les  François  demeuralïent  tou- 
jours lesîylaiftres  des  Forts,  jufqucs 
à l’actuel  démolition,  ou  pour  le 
moins  qu’ils  fulfent  remis , Se  rafez 
les  .uns  après  les  autres,  fans  que  le 
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dépoft  fe  fit  de  tous  enfemble  , crai- 
gnant que  fi  Ton  iaiioit  le  dépoft 
entier,  les  Efpagnols  ne  fifTent  liai-  à 
ftre  des  diffîcultéz ■>  foit  fur  la  forme 
des  quittances  , & des  décharges 
que  le  Pape  defiroit  d’eux , foit  fur 
quelque  autre  pretexte,  pour  obli- 
ger, fa  Sainteté  de  leur  remettre  les 
Fprts  , ou  pour  le  moins  de  les  gar_  ' 
der  en  fes  pains , ce  qui  auroit  eftë 
remettre  les  ckofesen  l’eftat  où  elles 
eftoient  auparavant  cette  derniere 
Guerre  , & faire  perdre  le  fruit  des 
grandes  dépenfes  que  l'on  y avoit 
faites.  • > ' 

Mais  le  Pape  ne  deiîroic  point 
entendre  à tous  ces  temperamens, 

& vouloit  que  tous  les  Eorts  qui 
avoient  efté  occupez  fur  fon  dépoft, 
luy  fuffent  réellement  remis  entre 
les  mains  , efhmant  qu’il  y alloït  de 
fon  honneur , & de  fa  réputation 
d’eftre  réintégré  en  ce  qui  avoitefté 
pris  fur  fes  Armes. 

Les  Efpagnols  pouflèz  du  même 
intereft  de  réputation,  infiftoïent, 
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que  les  Forts  fulïènt  a&uellemcnt 
dépôfez  és  mains  du  Pape  , & 
n’eftoiçnt  pas  hors  d’efperance , £i 
Sainteté  ne  fe  voulant  pas  charger 
de  la  démolition , de  les  voir  retom- 
ber entre  leurs  mains,  pour  la  faire 
executer,  ce  qu’ils  eftimoient  leur 
eftre  de  grand  avantagepour  le  point 
d’honneur  : Il  eft  vray  que  quel- 
ques-uns du  Confcil  d’Efpagne 
efloiept  d’un  fentiment  contraire. 


ôc  difoient  qu’il  feroit  honteux: 
au  Roy  d’Efpagne,  qui  ayoit  fait 
conftruire  les  Forts,  d’eftre  obligé 
de  les  faire  rafer,  & démolir  luy~ 
méme. 

Ces  difficultez  ayant  fait  trans- 
porter cette  Négociation  en  pla- 
ceurs endrpits  j enfin  le  Roy  donna 
tout  pouvoir  au  ficur  de  Bethune 
d’en  convenir  à Rome  avec  le  Pape, 
ôc  i’AmbafTadeur  d’Efpagne  , & il 
remit  à fa  prudence  de  prendre  lés 
feuretez  neceffaires  pour  l’execution 
du  Traité,  8>c  cét  Ambaffadeur  prit 
cét  expédient  : Savoir. 

: ' o ■ 
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Que  tous  les  Forts  du  dépoli* 
ccft  a dire  qui  avoient  dlé  mis  au- 
paravant la  Guerre  au  dépoli  du  S. 
Siégé , & qui  avoient  cfté  repris 
par  les  Armes  de  la  Ligue,  feroient 
remis  actuellement  és  mains  du 
Pape,  pu  pour  fa  Sainteté  en  celles 
de  Dom  Torquato  Conty,  & que 
les  Gamifons  des  deux  Roys,  & des 
Princes Coileguez s’en  retirent,  laif- 
Tant  les  Forts  entièrement  libres  aux 
Armes  de  fa  Sainteté. 

\ 

Que  les  Troupes  du  Roy  leroienc 
logées  aux  autres  lieux  qui  n’eftoienc 
point  du  dépoli. 

Que  la  remife  des  Forts  ellant 
faite  l’on  mettroit  incontinent  la 
main  à la  démolition , quelle  le  fe- 
roit  en  même  temps  des  vieilles,  de 
des, nouvelles  Fortifications,  que  les 
nouvelles  Fortifications  feroient  ab- 
batuës , par  chacune  des  parties  qui 
le*  tenoient,  & les  vieilles  par  ' la 
direélion,  de  l’ordre  de  deux  Com- 
müTaires  députez  de  chaque  party 
en  chacun  des  Forts , qu’ils,  choilx- 
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roientles  Manoeuvres,  6c  les  Gua- 
fladours  de  Gens  du  Païs,  ou  au- 
tres. 

Que  toutes  lès  Armes , Artille- 
rie, 6c  munitions  de  Guerre  qui  a- 
voient  efté  confignées  par  le  Mar- 
quis Bagny  es  mains  du  Marquis  de 
Cœuvres  , feroient  rendues  aux  Mi- 
niftres  du  Roy  d’Efpagne. 

Après  que  les  décharges  feroient 
données , les  Troupes  .du  Pape  , 6c 
celles  des  deux  Roys  fe  retireroienr 
en  même  temps  de  la  Vallée,  6c  des 
Comtez  de  Bormio,  6c  de  Chiaven- 
nes,  qui  demeureroient  libres , 6c 
déchargez  de  toute  foldatefque; 
remettant  au  furplus  aux  Miniftres 
des  deux  Roys  , qui  feroient  fur  le 
lieu , deTaire  changer  en  ces  Articles 
tout.ee  qui  leur  fembleroic  conve- 
nable pour  la  prompte  execution  du 
Trâité; 

Ces  conditions  furent  rédigées 
en  plufieurs  Articles , qui  furent  li- 
gnées des  fieurs  de  Bethuné , 6c  du 
Conue  d’Ognate,  le  onzième  jour 
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de  Novembre  de  Tannée  mil  fix 
cent  vingt-fix. 

Ces  Articles  ayant  efté  en- 
voyez au  Roy,  il  les  approuva,  8c 
néant  moins  il  écrivit  au  Marquis 
de  Cœuvres,  qu’avant  que  d’en  ve- 
nir à l’execution,  il  defiroit  comme 
chofe  ncccfl'aire,  que  la  fomme  an- 
nuelle que  les  Yaltelins  eftoient 
oblige^  par  le  Traité  de  payer  aux 
Grifons , au  lieu  de  Tadminiftration 
de  la  Juftice  , fuft  réglée  , 8c  liqui- 
de^ : Le  Marquis  de  Cœuvres  f k 
donc  tomes  fortes  d’offices  pour  les 
faire  agréer  aux  Grifons,  finaux  Val- 
telins  ÿ mais  les  premiers  n’y  voulu- 
rent point  confentir , difant  que  cet- 
te convention  les  engageoit  àl’ac- 
çeptation  du  Traité,  auquel  ils  efti- 
moient  eftre  blefléz , principalement 
en  ce  point  de  T élection  des  Gou- 
verneurs , 8c  des  Magiftrats , que 
l’on  avoit  lai  (fée  aux  Valtelins.  Le 
Roy  ayant  appris  cette  difficulté 
fans  s’arrefter  au  refus  des  parties, 
ordonna  à fon  Ambafladeur  de  con- 
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venir  avec  l’Ambafladeur  dEfpagne 
de.cette  fomme  annuelle , qui  tut  ré- 
glée & liquidée  à la  fournie  de  vingt- 
cinq  mille  écus  3 par  un  écrit  arrefte 
le  vingt- deuxième  Décembre  mil  fix 
cent  vingt-fix  , lequel  fut  depuis  ra- 
tifie par  les  .deux  Roys , de  par  les 
Valtelins  j mais  toujours  refuié  par 
les  Grifons  , pour  les  railons  que 

nous  venons  de  dire. 

'Cette  difficulté  eftant  lévée  > le 
Marquis  de  Ceeuvres  traita  par  1 en- 
tremis de  perfonnes  envoyées,  avec 
Dom  Gonzales  de  Cordoüa  > de  de 
Torquato  Conty  , du  jour  de  de  la 
forme  de  la  remife , de  de  la  démo- 
lition des  Forts , de  il  en  paffa  avec 
-eux  des  Articles  le  vingt-un  Janvier 
mil  fix  cent  ving-fept , entre  lefquels 
il  y en  avait  un  qui  portoit,  qua- 
vant  toutes  chofes  il  feroit  nomme 
des  Commiffaires  pour  la  vérifica- 
tion des  Inventaires  de  l’Artillerie, 
Munitions  de  Guerre  , de  vivres  du 
pépoft,  de  pour  demeurer  d’accord 
de  la  forme  de  la  quittance  gênera* 
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le  qui  devait  eftre  donnée  au  Papey 
ce  que  le  Marquis  de  Cœuvres  dé- 
lira, afin  que  cette  quittance  èftanc 
concertée  entre  les  Miniftres  du  Pa- 
pe , & du  Roy  d’E fpagne , il  ne  pur 
arr  iver  aucune  difficulté  en  la  prom- 
pte démolition  des  Forts. 

Cette  vérification  ayant  efté  faite, 

. ôc  la  forme  de  la  quittance  arreftée 
le  -neufiéme  de  Février  mil  fix  cent 
^ vingt- fept,  les  Troupes  du  Pape  en- 
trèrent dans  les  Forts  fujets  au  Dé- 
poft,  &on  commença  generâlement 
par  tout  la  démolition  le  quinziéme 
du  mois;  & il  s’y  trouvaun.fi  grand 
nombre  d’Ôuvriers  du  pais , & ils 
travaillèrent  avec  tant  d’ardeur,  &c 
d’affeékion , que  dans  cinq  ou  fix 
jours  tous  les  Forts  , qui  avoiçnt 
donné  fujet  au  trouble  arrivé  entre 
les  Couronnes,  & à une  Guerre  de  fi 
. grands  frais  & dépences,  furent  fi- 
dellement  & entièrement  démolis 
& razez. 

Apres  que  les  Forts  furent  entiè- 
rement démolis, le  Marquis  de  Cce li- 
vres 
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vres  licencia  tous  les  Regimens  Suif- 
fes,  & Grilons  qui  eftoient  d Ta  fol- 
de , après  les  avoir  fatisfaits,  6c  payez 
de  ce  qui  leur  eftoit  raifonnable- 
ment  deub  , des  deniers  que  le  Roy 
iuy  avoit  envoyez , 6c  il  commanda 
au  fieur  de  fefquieres  Maréchal  de 
Camp  de  ramener  en  France  tous 
les  François,  après  les  avoir. fatis- 
faits de  toutes  leurs  montres , fui- 
vanc  l’ordre  qu’il  en  avoit  de  fa  Ma- 
jefté;  laquelle  pour  reconnoiûre  les 
bons  6c  fidelles  fervices  qu’il  avoic 
rendus  à la  Couronne , en  cette  oc- 
cafion  desGrifons  fes  Alliez,  le  vou- 
lut honnorer  du  Bafton  , 6c  de  la 
Charge  de  Maréchal  de  France,  donc 
elle  luy  envoya  les  provifîons  fur  les 
lieux,  de  depuis  on  l’appella  du  nom 
de  fa'Maifon  , le  Maréchal  d’E- 
ftrées. 

Il  fe  pafTa  fept  ou  huit  mois  en 
.cette  Négociation,  6c  en  la  démo- 
lition des  Forts  de  là  Yalteline,  pen- 
dant lefquels  les  AmbafTadeurs  ex- 
traçrdinaires  defignez  , ainfi  que 
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nous  l’avons  £app£>rté  , pour  aller  en 
Pied-mont , Vernie  , g ri  ions  ,^uiiTes, 
& en-  Efpagne , advancerent  leurs 
Légations. 

Le  iicur  de  Bullion , qui  eftoit  de- 
ftiné  aux  lieux  les  plus  proches, eur 
auili  achevé  le  premier  fa  Négocia- 
tion j on  l’avoit  choiiî  pour  le  Pied-- 
mont  ^ parce  qu’il  avoit  creance  > & 
habitude  de  longue  main  avec  le 
Duc  de  Savoye  , avec  lequel  il  avoit 
traité  d’affaires  très- importantes  , 
me  (me  avant  la  mort  du  feu  Roy. 

1.  Il  avoit  ordre  de  faire  agréer  au 
Duc  de  Savoye  le  Traité  de  Mou- 
ron , & d’ofter  de  fon  efprir  les 
mécontentemens  qu’il  avoit  témoi- 
gnez , de  ce  qu’il  avoit  efté  fait  fans 
(a  participation. 

2.  De  le  difpofer  à une  fufpen- 
fion  d’armes  avec  la  Republique  de 
pennes  , &c  d convenir  d’ Arbitres 
pour  terminer  leurs  differents. 

3.  De  traiter  avec  le  Duc  fur  les 
jnrerefts  de  fa  Maifon  : Il  avoit  or- 
dre fur  le  premier  point  de  s’expiis 
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quer  avec  le  Duc , de  de  luy  faire  en- 
tendre la  vérité  du  procédé  du  fieur 
du  Fargis  en  cette  Négociation , qui 
avüit  ofté  au  Roy  le  moyen  de  luy 
communiquer  le  Traité  avant  qu’il 
fuft  conclud  j ainfi  que  fa  Majefté 
l’euft  bien  defiré*,  que  ledit  fieur  du 
Fargis  avoit  fans  aucun  ordre,  ny 
pouvoir , fans  le  feeu , de  mcfme  fans 
luy  en  avoir  donné  aucun  advis , li- 
gné des  Articles  avec  le  Comte  d’Q- 
livarez;  que  fa  Majefté  l’ayant  mande 
pour  rendre  compte  de  fon  aétion  , 
dont  il  luy  remarquoit  les  plus  no- 
tables deftauts  , au  lieu  de  venir  il 
avoit  elfayé  de  les  reparer  , & avoir 
deux  ou  trois  fois  fait  reformer  ce 
Traité  , qu’il  avoit  enfin  envoyé  ail 
Roy.  avec  la  Ratification  du  Roy 
d’Efpagne  j que  ce  procédé  ayant 
mis  l’affaire  en  eftat,  qu’il  falut  ne- 
celTairement  accepter  & ratifier  le 
Traité,  ou  entrer  en  une  rupture 
ouverte  avec  l’Efpagne,  fa  Majefté 
avoit  efté  confeillée  de  prendre  le 
patfryfckiia  paix  , meu’c  à cela  par  la* 
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conftitution  des  affaires  du  dedans, 

& du  dehors  de  fon  Royaume , des 
diverfcs  fins  de  interdis  de  ceux  qui 
' fe  pouvoient  joindre  en  la  caufe 
contre  le  Roy  d’Eipagne  , du  peu  de 
progrès  que  les  Armes  de  la  Ligue 
a voient  fait  depuis  prés  de  deux  ans, 
des  dépenfes  immenfes  qu’elle  avoit  • 
îlipportées  > de  que  toutes  choies 
pezées  j de  meurement  confiderées, 
fa  Majefté  tenoit  la  Paix  aufii  utile, 
.&  neceffaire  , non  .feulement  pour 
Ja  France  , mais  encore  pour  le 
Duc?&la  République  de  Venife, 
que  la  continuation  de  la  Guerre 
leur  feroit  dommageable  , de  rui- 
îîieufe. 

Que  le  Roy  n’avoit  pas  cru  que 
le  deffaut  des  formes  dût  empêcher 
le  fruit  qui  devoit  réüjïir  de  cette 
Paix,  que  fa  Majefté  fçavoit  com- 
bien la  réputation  doit  eftre  chere  à 
un  Grand  Prince , de  qu’il  aymeroit 
bien  mieux  mourir,  que  d’en  relaf- 
cher  un  ieul  point , mais  que  les 
conditions  du  Ttjaicé  eftoiéôuslles^ 
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^ue  l’on  dévoie  juger,  quelle  er* 
remportait  l’honneur,  & l’avantage  ÿ 
puifque  le  rétablifTement  des  Gri*- 
fons  en  leur  premier  eftat  avoit  cfté 
expredement  convenu,  & accordé. 
Que  fa  Majefté  avoit  fait  defifber 
les  Efpa'gndis  de  la  pretenfion  des 
pafTagcs,  qu’ils  avoient  obtenus  par 
le  Traité  propofé  au  Commandeur 
de  Sillery , & qu’elle  avoit  en  ef- 
fet  relevé  les  Grifons  du  joug , 8c 
de  la  domination  rigoureufe  fous 
laquelle  l’Archiduc  Leopol  les  avoit 
réduits. 

De  ces  raifons , qui  faifoient  con- 
noiftre  l’avantage  que  le  Roy  tiroit 
au  fond  du  Traité,  il  en  tiroit  en- 
core cette  confequence  pour  la  for- 
me : Que  fi  par  les  conditions  du 
Traité,  l’on  avoit  obtenu  les  prin- 
cipales fins  de  l’union  faite  avec  les 
Princes  Colleguez  > il  fc  pou  voit 
dire  que  l’on  n’avoit  pas  contrevenu 
à l’Article  de  la  Ligue,  qui  portoic 
que  l’un  ne  feroit  rien  fans  l’autre, 
veu  que  cela  Ce  devoit  entendre,  • 
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lors  qu’il  eftoit  queftion  de  déroger 
aux  fins  principales  que  l'on  s’eftoit 
propolées d’obtenir  : mais  quand  on 
les  obtenoit  toutes  entières les 
Traitez  des  princes  prenant  leur 
force  & vigueur  de  l’accomplifîe- 
ment  de  leurs  principales  fins,  plu- 
roft  que  des  formalitez , qui  ne  font 
necefiàires , que  comme  moyens 
pour  y parvenir,  eftant  plus  feuraux 
grandes  affaires,  de  faire  ce  que  l’on 
sert  propofé  , quand  l’occafion  fc 
pre  fente,  que  de  les  lai  fier  au  ha- 
sard du  temps , & des  formes  , qui 
ne  peuvent  pas  donner  davantage, 
que  ce  que  l’on  a obtenu  , & qui 
rendent  les  chofes  fujetes  à de  grands 
accidens. 

Sur  le  fécond  point  qui  regar- 
doit  le  différend  du  Duc  avec  la 
Republique  de  Gennes , le  fieur  d? 
Bullion  eftoit  chargé  de  dire  au  Duc, 
que  fa  Majefté  avoit  confenty  pat*  le 
Traüé  de  remettre  la  decifion  de 
cét  intereft  à la  voye  amiable  d’Ar- 
bitres > parce  quelle  avoit  jugé,  que 
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de  le  comprendre  dans  le  Traité, 
c’euft  efté  en  tirer  la  conclufion  en 
de  grandes  longueurs , pendant  lef- 
quelles  le  Roy  , & les  Princes  Con- 
federez  eufient  cfté  obligez  de  fup- 
poyter  inutilement  les  grandes  dé- 
penfes  de  la  Valteline  , dcfquels 
eftant  déchargez  , le  Duc  pouvoit 
avec  plus  de  temps , & de  commo- 
dité reprefenter  fes  interefts , Sc  Tes 
pretenfions  : Que  le  Roy  defiroit 
qu’il  les  luy  fit  entendre , qu’il  les 
fouftiendroit,  de  embrafteroit  com- 
me les  fiennes  propres,  & qu’il  luy 
en  feroit  obtenir  tout  raifonnablc 
contentement  à quoy  s’il  fe  ien_ 
controit  quelque  difficulté,  ce  qu’il 
pe  croyoic  pas,  fa  Majefté  pren- 
droit  fa  caufe  en  main  pour  la  faire 
valoir , foit  par  fes  propres  rai_ 
fons,  foit  par  les  armes,  s’ileneftoit 
befoin. 

Le  troifiéme  point  regardoit  les 
interefts  du  Duc , & de  fa  Maifon  : 
JLt  le  Roy  connoiflant  que  le  Duc 
eftoit  un  Prince  genereux , & plein 
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de  ccrur  , qu’il  eftimoit  l’honneur 
pardcflus  toutes  chofes -,  il  fit  pro- 
pofer  au  Pape,  par  le  fieiir  de  Bé- 
thune, d’augmenter  le  Duc  en  qua- 
litcz  3c  entiïtrcs,  puifque  l’équité,, 
nyja  Icituation  de  fes  Eftats  ne  per- 
jnettoient  gas  de  l’accroiftre  en  Do  - 
maine, & le  Pape  ne  s’en  feroit  pas 
éloigné,  fi  plusieurs  autres  Princes 
n’y  euflent  mis  obftacle  par  de  fem- 
blables  pretenfions  *,  fur  quoy  fa  Ma- 
jefté  commanda  an  fieur  de  Bullion 
de  fonder , & de  flatter  là  deflus 
1 efprit  du  Duc,  luy  témoigner  que 
fa  Majefté  penfoit  à tout  ce  qui  luy 
pouvoit  apporter  de  l'honneur  , 3c 
du  contentement,  & l’inviter  de  luy 
ouvrir  les  moyens,  par  lelquels  il 
eftimoit  que  le  Roy  pût  faire  rénflir 
eette  propofition  > que  fa  Majefté  la- 
croyoit  li  jufte  pour  la  valeur,  3c 
la  generofité  du  Duc , qui  eftoit 
montée  en  un  tel  degré  d’honneur, 
d’eftime , & de  réputation  parmy 
le  monde,  qu’il  n’y  avoir  point  de 
Couronne,  qui  ne  dût  recevoir  à 
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honneur  d’admettre  à même  degré, 
un  Prince  de  fa  naiiïance  , &’de  fa 
recommandation. 

Le  Jdeiir  de  Bullion  employa  tou- 
tes ces  rai  ions  avec  beaucdiip  de 
poids  , 8c  de  Jugement , pour  dif- 
pofer  le  Duc  à recevoir , 8c  à ac- 
cepter le  Traité  de  Monçon , 8c 
faire  une  fufpeniion  d’armes  avec  la. 
Republique  de  Gennes , 8c  à con- 
venir d’Arbitres  pour  terminer  leur 
différend. 

Il  n’obmirpas  de  lu)r  faire  valoir 
l’honneur  que  le  Roy  luy  fai  foi  t,  de 
luy  demander  fon  approbation  fur 
le  Traité,  par  un  Ambaffadeur  ex- 
traordinaire, de  luy  faire  connoi- 
flre  que  cét  office  fupléoit  avec  a- 
vantage  au  deffaut  de  la  communi- 
cation , l’intereft  qu'il  avoit  de  faire 
voir  au  public  que  fon  intention 
eftoit  de  demeurer  toujours  dans  le 
refpcét,  qu’il  devoit  au  Roy  , fans 
fe  des-unir,  ny  fc  feparer  des  inte- 
refts  de  la  Couronne,  pour  quelque 
caule  que  ce  fuft  : mais  pardeflus- 
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toutes  chofes  il  ménagea  avec  adref- 
fe  ce  dernier  moyen  d’accroiflement 
de  Dignité j carie  Conleil  du  Roy 
luy  avoir  mis  en  main  r comme  un 
remette  afleuré  pour  adoucir  l’ai- 
greur & l'amertume  que  le  Duc  a- 
voit  receuë  de  la  conclufion  de  la 
paix  : Il  luy  propofa  donc  l’eipe- 
rance  d’une  acquifition  de  tiltre  êc 
de  Dignité  Royale  comme  plus  re- 
levée , &c  plus  convenable  à la  gran- 
deur de  Ton  courage  , & de  fa  Mai- 
fon,  que  la  conquclle  incertaine  de 
quelques  terres,  dont  il  fepromet- 
toit  d’augmenter  fes  Eftats  par  la 
continuation  de  la  Guerre. 

Le  Duc  flatté  de  ces  rai  Tons  5 fe 
rendit  beaucoup  plus  traitable  au 
fujet  de  la  paix  , qu’il  ne  s’eftoit 
montré  auparavant-,  de  forte  que 
fur  le  premier  point  de  l’accepta^ 
tion  du  Traité  de  Monçon,  il  ré- 
pondit qu’aprés  en  avoir  fait  con- 
férer avec  la  Republique  de  Venifê, 
pour  ne  pas  contrevenir  â fes  pro- 
jnelTes , il  feroit  alors  telle  déclara- 
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lion  que  Majefté  defireroit:  que 
fi  la  Republique  y faifoit  des  diffi- 
culté* , il  s’employeroit  en  cette  oc- 
cafionpour  le  fervice  de  fa  Majefté 
mais  qu’il  la  fuplioit  d’avoir  agréa- 
ble qu’iL  remift;  à fe  déclarer , juf- 
ques  à ce  qu’il  euft  fatisfait  à fon 
devoir  , afin  d’eftreplus  pu  i fiant,  &c 
plus  efficace  aux  offices  neceftaires 
auprès  de  la  République. 

Sur  la  fufpenîion  d’armes , & rac- 
commodement avec  la  Republique 
de  Gcnnes,  le  Duc  dit  qu’il  defiroit 
avoir  une  Déclaration  du  Roy  d’Ef- 
pagne , comme  il  eftoit  compris  dans 
le  Traité  de  paix,  d’avoir  de  Milan, 
& de  Gennes  les  feuretez  neccflaires, 
qu’il  ne  feroit  rien  innové  j comme 
suffi  que  l’on  propofaft  les  moyens 
pour  parvenir  à cét  accommode- 
ment, qui  ne  pourroient  eftre,  à fon 
avis , qu’en  remettant  au  préalable 
les chofes , tant  d’une  part  que  d’au- 
tre , en  l’cftat  qu’elles  eftoient  au- 
paravant la  Guerre,  adjouftant  qu’il 
ne  refuferoit  pas  le  compioniis 
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cT Arbitres  : Que  fi  la  République 
de  Gennes  prenoit  le  Roy  cPEfpagne 
pour  Ton  Arbitre,  il  fuplioit  tres- 
humblement  le  Roy  d’eftre  Iefien,- 
de  de  trouver  bon  que  les  ficurs  de 
Buliçm,  &c  Mariny  ,y  fuflent  em- 
ployez de  la  part  de  fa  Majcfté  : 
Que  II  les  Gennois  vouloient  pren- 
dre rArchiduckefle  Clara  Eugenia, 
le  Duc  vouloit  de  fa  part  nommer 
Madame  la  Princeffe  dePiedmont: 
Et  cependant  pour  montrer  qu’il  (e 
vouloit  conformer  à la  volonté  du 
Roy , il  acceptcroit  la  fufpenfion' 
d’armes  pour  deux  mois. 

Le  Geur  de  Billion  informa  le*  Roy 
de  toutes  les  Rciponfes  du  Duc,  & 
écrivit  en  mefme  temps  à Dom  Gon- 
zales de  Cordoiia  Gouverneur  de 
Milan  , & à l’AmbafTadeur  d’Efpa- 
gne  à Gennes  , afin  que  de  leur  part 
ils  acheminafient  les  affaires  à la* 
fufpenfion  d’armes,  de  à la  nomina- 
tion des  Arbitres.  # 

Pour  la  fufpenfion , ils  en  demeu- 
rèrent d accord,  de  maniéré  que  la 
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publication  en  fut  faite  dans  le 
Milanois  , Païs  de  Genncs  , & le 
.Piedmont.  Quant  aux  Arbitres,  il 
le  fit  fur  ce  fujet  diverfes  proposi- 
tions , entre  autres  le  Roy  d’Efpa- 
gne»propofa  de  nommer  des  Perfon- 
nages  de  Robbc  - longue , & que 
fi  le  Ducvouloit  fe  contenter  de  l’un 
des  Premiers  Prcfidens  de  Grenoble, 
ou  de  Dijon,  ou  de  tel  autre  Suje.c 
du  Roy  de  cette  profeflion,  mefme 
du  fieur  de  Billion,  fi  le  Duc  lay- 
moit  mieux  *,  le  Roy  d’Efpagne  nom- 
meroit  le  Prefident  de  la  Juftice  de 
Milan,  ou  tel  autre  dontïaMajefté 
pourroit  demeurer  fatisfaite. 

On  propofa  ce  party  au  Duc , qui 
témoigna , comme  il  avoit  déjà  fait, 
que  l’on  devoit , avant  le  compromis 
d 'Arbitres , remettre  les  chofes  en 
Feftat  où  elles  eftoient  auparavant 
la  Guerre  j c’eft  à dite  luy  rendre 
quelques  lieux  que  la  Republique 
de  Gennes  avoit  pris  , fa  Galere,  8ç 
les  Canons  qui  eftoient  à Gavi , 8C 
luy  quelques  Canons  & quelque^ 
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prifonniers  qu’il  tenoit  de  la  Répu- 
blique. 

Pour  donner  farisfa&ion  au  Duc 
de  Savoye  , le  Roy  fit  charger  l’in- 
ftruéh'on  du  Marquis  de  Reniboüil- 
lct  , qui  n’eftoit  pas  encore  party 
pour  Ton  voyage  d’Efpagne,  défai- 
re inftance  pour  la  Déclaration  du 
Roy  Catolique  demandée  par  le 
Duc  de  Savoye,  8c  cependant  offrir 
la  fienne  telle  qu’il  la  pouvoit  déli- 
rer , comme  ilefioit  entendu  8c  com- 
pris au  Traité  de  paix  de  Monçon: 
Comme  aulTi  fa  Majefté  donna  les 
ordres  necelïaires  à ce  Marquis  pour 
traiter,  8c  négocier  en  Elpagne  rac- 
commodement de  ce  différend  , en 
la  maniéré  propofée  par  fon  Alteffe* 
avec  laquelle  le  fieur  de  Bullion  ne 
traira  pas  davantage  de  cét  accom- 
modement. 

A l’égard  des  in  te  refis  particuliers 
du  Duc  8c  de  fa  Maifon,le  fieur  de 
Bulion  ayant  invité  ce  Duc  de  s’en 
expliquer,  il  fe  laifià  clairement  en- 
tendre du  defir  8c  de  la  prétention 
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qu’il  avoir  du  tiltre  de  Roy  de  Chy- 
pre, lequel  il  difoit  eftre  deub  legi- 
, tiraement  à fa  Maifon , de  fôuhaita 
de  le  renouveller  par  l’Aurorité  du 
premier  Roy  de  la  Chreftienté,  il 
demandoit  donc  au  Roy  qu’il  luy 
pleuft  le  traiter  de  Roy  de  Chypre, 
luy  donner  les  me  (mes  tiltres  , hon- 
neurs de  rangs  que  les  Roy  s Tes  Pre- 
dcccdcurs  avoient  donné,  de  que  le 
Roy  donnoi.t  encore  aux  Roy  d’Ef- 
colfe , de  Dannemarck  , de  de  Sue- 
de*,  & mefme  il  fe  fuft  contenté, 
pour  fondement  de  cette  nouvelle 
Dignité  d’une  fimple  Lettre  de  ca- 
chet , que  le  Roy  luy  euft  écrite  fur 
ce  fu jet. 

Le  Duc  n’oublia  rien  pour  enga- 
:i  ger  fa  Majcfté  à luy  faire  cette  grâ- 
ce *,  il  le  fervit  de  toutes  les  raifons, 
de  de  toutes  les  pcrfuafions  dont  fon 
elpnt  accort  cftoit  capable  ; il  fai- 
15  foit  voir  que  cette  action  feroit  la 

i plus  glorieufe  , de  la  plus  digne  de  la 

5 Grandeur,  de  de  la  puilTance  dij 
Roy  , de  tQUtçs  celles  qu’il  pour? 
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■roic  entreprendre  ; que  cet  avanta- 
ge , qu’il  tiendroit  entièrement  de  (a 
Majefté,  le  rendroit  luy,&les  Prin- 
xes  (es  enfans  , encore  plus  eftroire- 
mène  unis  & obligez  à la  Couron- 
ne j & pour  y porter  le  Roy  plus  for- 
tement , il  luy  reprefentoit  l’hon- 
neur qu’il  avoit  d’avoir  Madame  en 
4a  Ma  lion  , en  faveur  de  laquelle  il 
cipcroit  toutes  chofes  de  la  bonté 
de  fa  Majefté. 

Il  adjoûtoit  à ces  raifons  le  droit 
qu’il  avoit  fur  le  Royaume  de  Chy- 
pre , il  en  donna  des  Mémoires  au 
fieur  de  Bulion  , 5 c en  fit  prefenter 
,àla  Cour  par  l’Abbé  Scaglia  , par 
Icfquels  il  pretendoit  juftifier  , que 
le  Royaume  de  Chypre,  qui  eftoit 
.aujourd’huy  pofledé  par  le  Grand 
Seigneur,  luy  appartenoit  à bon  8c 
jufte  tiltre. 

Après  donc  que  le  fieur  de  Bu- 
lion (e  fuft  éclaircy  fur  les  préten- 
drions du  Duc,  il  le  contenta  de  fe 
charger  de  fes  Mémoires , 8c  de  luy 
jprQffîçctre  d’en  faire  au  Roy  a fon 
' ' . X€ütQUT 
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retour  le  plus  favorable  rapport  qu’il 
pourroit,  8c  mefme  luy.fit  efperer 
que  fa  Majefté  y apporteroit  toutes 
les  confiderations  poflibles  : Il  ne  fa 
fit  point  d’autres  advances  dans  cet- 
te Conférence  , le  fieur  de  Bulion  Ce 
contenta  d’avoir  mis  l’efprit  du  Duc 
dans  une  meilleure  affiette  qu’il  ne. 
ftoit  j 8c  de  le  laifler  en  difpofition* 
8c  en  eftat  d’obferver  la  paix,  8c  de 
n’y  point  contrevenir,  8c  il  prit  con- 
gé de  luy  fans  le  pretfèr  davantage 
de  donner  un  A àe  autentique  de 
l’acceptation  du  Traité. 

Mais  afin  de  ne  pas  obmettre  le 
fondement  fur  lequel  le  Duc  de  Sa- 
voye  vouloit  eftablir  fon  droit  au 
Royaume  de  Chypre , il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  rapporter  icy  la 
fubftance  du  Mémoire  qu’il  donna 
au  fieur  de  Bulion. 

Janus  de  Lufignan  Roy  de  Chy- 
pre eut  deux  enfans  , fçavoir  Jean, 
&c  Anne. 

. Jean  fut  Roy  après  la  mort  de 
Janus.  # * 
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Anne  fut  mariée  avee  Louis  Duc 
de  Savoye  , fils  d’Anne  premier. 

Jean  eut  deux  enfans  , fçavoir 
Charlotte,  de  Helene  Paleologue  fa 
femme  légitimé , & Jacques  baftard 
d’une  Concubine. 

Cette  Charlotte  fut  mariée  à 
Louis  de  Savoye  fils  dudit  Louis, 
rnary  d’Anne , tante  de  ladite  Char- 
lotte. 

Le  Duc  de  Savoye  alleguoit  pour 
fon  droit  fur  le  Royaume  de  Chy- 
pre , la  tranfaéHon  qui  avoit  efté 
faite  au  mois  de  Juin  mil  quatre  cent 
foixante-douze , entre  ladite  Char- 
lotte de  Lufignan  , qui  â efté  la  der- 
nière de  cette  .Maifon  d’une  part, 
êc  ledit  Louis  alors  Duc  de  Savoye, 
& Anne  fa  femme  tante  de  laditg. 
Charlotte,  d’autre;  qui  portoitque 
ladite  Charlotte,  & Louis  fon  mary, 
fils  de  Louis  Duc  de  Savoye,  & de 
ladite  Anne,  mourant  fans  enfans, 
le  Royaume  demeureroit  entière- 
ment à ladite  Anne  & ;mx  ficns. 


Il  adioûcoét , que  Charlotte  de 
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Lufignan  fit  une  donar  ou  en  Février 
mil  quatre  cenv  ,‘qi  t e- vu  : î-c.uj 
du  Royauénc  de  Chypre  >ià  Char- 
les qui  eftoit  alors  Duc  de-  Savoyc  /. 
fori  neveu  *,  & il  difou  pou;  fio;  ci  fier 
fes  railons  . que  le  Pape  Innocent 
VIII.  apres  le  dectds  de  ladite  c.  har- 
lotte  , qui  arriva  à Rome  , traita 
Charles  de  tiltre  Royal  par  fa  Let- 
tre fur  le  deceds  de  ladite  Char- 
lotte. 

Voila  en  fubftance  ce  que  conte- 
noient  les  Mémoires  du  Due  de  Sa- 
voye  fur  cette  matière  , auquel  il  fit 
joindre  des  copies  de  la  tranlaétion 
6z  de  la  donation. 

Pendant  que  le  fieur  de  Bullion 
travailloit  en  Piedmont  a cette  né- 
gociation, le  fieur  de  Chafteauncuf  ' 
eftoit  àVenife  pour  executer  laficn- 
nej  mais  parce  que  la  Republique 
de  Venife  , prétend  non-feulement 
audit  Royaume  de  Chypre , mais  en 
pofTedoit  le  tiltre  , d’où  elle  tire  le 
rang  & l’avantage  quelle  a des  Te- 
lles Couronnées  entre  les  Princes 

Qjj 
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On  donna  ordre  au  fieur  de  Cha- 
fteauneuf  de  s’inftruire  fur  les  lieux 
du  droit  de  la  République  fur  ce 
Royaume , Sc  d’en  informer  le  Roy; 
ce  qu’il  fit  par  fa  Lettre  du  vingt-huit 
. Aouft  mil  fix  cent  vingt-  fix,  qui  por- 
tait qu’aprés  le  deceds  de  Jean  de 
Lufignan  Roy  de  Chypre,  pere  de 
Charlotte,  6c  de  Jacques  ba/tard , le 
Soldan  d’Egypte,  qui  eftoit  le  Sei- 
gneur dominant  du  Fief  de  Chypre, 
qui  relevoit  de  laMecque,à  huit  mil- 
le ducas  de  rente  annuelle,  jugea  que 
te  Fief  ne  pouvoit  eftre  polTedé  par 
des  femmes , 6c  il  en  invertit  Jac- 
ques qui  joüit  depuis  paifiblement 
du  Royaume  , fc  maria  avec  Cathe- 
rine Cornaro  fille  adoptée  de  la  Ré- 
publique , à laquelle  par  Contrat 
de  Mariage , 6c  par  fon  Teftament  il 
tailla  le  Royaume  de  Chypre  à ladi- 
te Cornaro  , laquelle  de  fon  vivant 
céda  fon  droit  à la  République  ; 
en  fuite  dequoy  elle  en  prit  l’inve- 
rti ture  du  Soldan  , moyennant ! la 
tontinuation  de  la  rente  annuelle 
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$ que  la  Republique  a payée  pendant 
ik  plus  de  quatre-vingt  ans , pendant 
ü;  Icfquels  la  Republique  a efté  reçoit- 
ÿ nuë  de  tous  les  Princes , au  veu 
.s  au  feeu  des  Ducs  de  Savoy e , pour 
p Reine  de  Chypre. 

Ces  moyens  que  nous  avons  tiretf 
des  Mémoires  & des  Lettres  .cy- de  1- 
fus  cottez  peuvent  donner  quelque 
lumière  du  droit  de  lun,&  de  l’au^ 

, ire  fur  le  Royaume  de  Chypre;  mais 
comme  la  Republique  n’entendoic 
i pas  de  mettre  Ton  droit  en  compro- 
mis, auiîi  ne  fournit-elle  aucunes  piè- 
ces ny  Mémoires  pour  contcfter  ny 
débattre  ce  qui  eftoit  mis  en  fait 
de  la  part  du  Duc  de  Savoy  e.  Le  Duc 
Vi&or  Amedée  , qui  gouvernoït 
. alors , fit  imprimer  un  écrit , & mef- 
me  le  fit  publier , par  lequel  il  s’at- 
tribuoit  un  nouveau  * tiltre  d’Altef» 
Le  Royale , quoy  qu’il  euft  fait  com- 
poler  fa  Couronne  à la  Royale^  fer- 
mées dè  quatre  branches  feulement,' 
fur  le  modèle  de  celles  qui  font  re- 
prefentées  fur  les  Armes  de  la  Mar- 
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/on  de  Lufignan  : Il  femble  par  là 
qu’il  ne  voulut  pas  eftablir  cetre 
nouvelle  Dignité  & Couronne,  fur 
le  feul  droit  qu’il  pretendoit  aii  T 
Royaume  de  Chypre»  mais  fur  plu- 
fieurs  aurres  moyens  , raifons , & 
exemples  contenus  en  cét  écrit  i mais 
elles  n eurent  pas  allez  de  force  dans 
le  monde  , pour  porter  les  Princes  à 
favonfer  fa  prétention  nouvelle,  foie 
qu’ils  n’y  trouvaient  pas  aflez  de 
fondement,  ou  qu’il  en  confideraf- 
fent  la  confequence , ou  que  ceux-là 
mefme  qui  avoient  le  plus  d’affe- 
cfcionpourle  bien,  & la  grandeur  de 
la  Maifon  de  Savoye , ne  la  jugeât- 
fent  pas  convenable  pour  fon  pro- 
pre intereft , non  plus  que  pour  le 
rublic , pour  l’alteration  ouverte  qui  # 
s’en  fuft  enfuivie  entre  la  Républi- 
que de  Vcnife*,  & ce  Duc,  dpnt l’u- 
nion avec  la  France  eftoit  neceflaire 
pour  donner  un  jufte  contrepoids  en 
Italie,  à la  puiflance  Roy  d’Et- 
pagne  : car  cette  nouvqijç  Dignité  J 
eût  mis  de  l’envie  ou  de  la  jaloufie 
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contre  la  Mai  Ton  de  Savoy  e , dans 
les  efprits  des  autres  Princes  fcs  é- 
gaux , & rnefme  dans  ceux  de  Tes  in- 
ferieurs , qui  luy  auroienc  fufcité  de' 
nouvelles  difïicnltez  contre  fon  efta- 
blilTement,  ainfi  quil  fc  vit  depuis 
cette  Déclaration  imprimée  , & luy 
auroit  caufé  des  dépenccs  que  ce 
Duc  avoit  efté  obligé  de  faire  pour 
fouftenir  r éclat  & le  tiltre  de  Teftç 
Couronnée. 

Mais  pour  revenir  au  fujet  prin- 
cipal de  ces  Mémoires,  nous  avons 
fait  voir  cy-defliis,  que  pendant  la 
Négociation  du  (leur  de  Bulion  en 
Piedmont , le  ifeur  de  Chafteauneuf 
traitoit  à Venife  avec  la  Républi- 
que, leurs  ordres  eftoient  communs 
en  ce  point  de  faire  convenir  cette 
République  , de  ce  Prince  avec  fa 
Majellé  en  l’approbation  de  cette 
Paix , comme  ils  avoient  fait  en  la 
Guerre.  Ils  employèrent  pour  cela 
les  mefmes  taifons  de  part  & d au- 
tre : Il  lèmble  que  Ion  s’efforça 
davantage , pour  faire  entendre  à la 


iyi  Mémoires  far  t origine 
République  la  latisfa&ion  quelle 
recevroit  d’une  Paix,  qui  la  déli- 
vreroit  d’une  Guerre  fort  onereufe, 
fujette  a de  grands  accidens,  & en 
laquelle  elle  pouvoit  beaucoup  per- 
dre, avec  peu  d’apparence  d’y  rien 
gagner  ; & comme  la  Republique 
perfiftoit  à dire  qu’il  n’y  avoit  au- 
cune feureté  par  le  Traire  qu’en  la 
fubfiftance  des  Forts , le  fleur  de 
Chafteauneuf  eftoit  chargé  de  leur 
faire  connoiftre  que  cette  pretenfion 
auroit  réduit  les  affaires  hors  des 
termes  de  tout  accommodement, 
que  la  confcrvation  des  Forts  avoir 
efté  fort  onereufe  j foit  à l’égard  des 
dépenfcs  neceflàires , pour  en  rendre 
la  fortification  parfaite  , pour  les 
munir , & pour  l’entretenement 
d’une  grofTe  Garnifon  j foit  à l’égard 
des  hommes  qui  fe  fufTent  perdus, 
& confumez  en  des  lieux  fi  mal 
fains  , qu’il  eftoit  incertain,  fi  les 
Forts  euftent  fermé  tous  les  pafïages 
de  la  Vallée , qu’ils  pouvoient  cftre 
furpris  par  les  Valtelins,  qui  félon 
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| " îe  Naturel  des  Peuples,  qui  ne 
peuvent  (upporter  aucune  domina-  v 
tion,  quelque  douce  quelle  puifle 
eftre  , euflènt  tenté  toutes  fortes  de 
rrioyens,  pour  s’affranchir  de  cclle- 
cy$  que  les  Efpagnols  eujOfent  incef- 
famment  fomenté  ce  dette  in  , 5c 
ireuflent  pas  perdu  l’occafion  de  les 
attaquer , quand  elle  fe  fuft  prefeh- 
téej  que  les  Grifons  mefmes  fe  fut- 
fent  enfin  ennuyez  de  voir  leur  Païs 
tenu,&  gardé  par  des  Armées  Eftran- 
geres  ; qu’ainfi  la  fubfiftance  de  ces 
Forts,  .au lieu  d’eftablir  une  leureté, 

. eût  elVé  un  fujet  de  trouble,  qui  eût 
tenu  la  République,  comme  plus 
voifiric  de  la  Valteline , en  perpé- 
tuelles jaloufies,&  inquiétudes,  leuft 
obligée  d fe  tenir  armée  , & d’eftre 
toujours  fur  fes  gardes  , contre  les 
entrepri fes , 5c  les  vengeances  des 
Efpagnols  , de  que  tous  les  incon- 
venfens  l’auroient  réduite  , après 
plufieurs  dépenfes , a venir  au  tem- 
pérament dont  on  eftoir  convenu. 

Par  toutes  ces  raifous  le  Roy  ta£ 
5 . R 
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choit  dcperfuadcr  à la  République 
dagréer  le  Traité  de  Moncon , & 
de  le  croire  tort  avantageux  à les 

O 

Eftats  *,  mais  outre  cela  ou  mit  entre 
4es  mains  du  Sieur  de  Ghaftcauneuf 
divers  autres  moyens  pour  gratifier 
cette' République  j & la  tenir  plus 
eftroitement  unie  à la  Couronne  j 
Sa  Majefté  neantmoins  n’entendoit 
pas  que  le  fieur  de  Chafteauneuf  les 
propofaft  à la  République  , & vou- 
loir qu’il  attendît  quelle  l’en  re- 
cherchait. 

1.  L’un  eftoit  une  Ligue  deffen- 
Lve  entre  la  France,  & la  Repu- 
Nÿique* 

1.  Le -fécond  eftoit  la  faculté,  du 
paftâge  par  les  Grifons,  èc  la  Valte- 
line,quele  Roy  vouloit  accorder 
à la  Republique  pour  dix  ans,  au 
moyen  de  F Article"  de  l’Alliance  de 
France  avec  les  Grifons , qui  porte 
que  les  paflages  des  Grifons  feront 
, ouverts  pour  la  France,  fes  Amis., 
& Alliez,  au  nombre  defquels  {a 
lybjehé  ayant . toujours  tenu  Ja.Rc- 
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publique,  elle  eftimoit  la  pouvoir 
atteurer  de  cette  faculté  par  un  écrit, 
fans  déroger  au  Traité  de  Mouçon, 
d’autant  que  par  ce  Traité  les  AL 
liances  de  France  ayec  les  Grifons; 
demeuroient  en  leur  entier  comme 
par  le  patte*,  de  forte  que  la  France 
ayant  toujours  eu  droit  en  vertu  de. 
fon  Alliance  de  faire' accorder  les  ; 
pattages.  à fes  Amis , 5c  Alliez , elle 
pouvoir  accorder  cette  faculté  à la 
Republique  fans  contrevenir  att 
Traité. 

3.  Le  troifiéme  eftoit  une  union 
entre  la  France,  Vcnife,  lesSuittes, 
les  Grifons , 5c  Savoye  , fi  elle  ÿ 
youloit  entrer  , pour  maintenir  in-, 
violablement  robfervation  du  Trai- 
té , 5c  pour  empefehet  qu’il  ne  fufl: 
rien  entrepris  au  préjudice  d’iceluy 
en  l’Article  despattages. 

On  propofoit  cette  union  (ans 
déroger  au  Traité  de  Monçon  j au 
contraire  elle  le  faifoit  pour  en  ren- 
\dre  robfervation  plus  atteurée  , 5c 


portait  en  fubftance  , que  fi  aucun 
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Prince  vouloir  entreprendre  de  vio- 
ler la  Foy  du  Traité,  au  préjudice 
du  repos  public,  mefmc  en  l'Article 
des pillages,  que  les  Confederezs’y 
oppoferoient  par  toutes  voyes  deuës, 
8c  raifonnables,  & s’ils  eftoicnrcon- 
traints  d’y  employer  les  armes , que 
la  France  feroit  obligée  d’entretenir, 
de  de  fouduyer  quatre  mille  hommes 
de  pied  François,  ou  Suiflcs*,  8c  fix 
cens  Chevaux  : Venife  trois  mille 
hommes  de  pied  , de  trois  cens  Che- 
vaux , 8c  de  fournir  les  Canons,  8c 
les  Munitions  de  Guerre  pour  cette 
expédition , dont  la  France  payeroic 
les  deux  tiers  de  la  dépenfe,  8c  Ve- 
nife l’autre  : Les  Cantons  des  SuilTes 
interviendroient  avec  un  Retinrent 
de  mille  hommes , 8c  les  G riions 
avec  cinq  cens  •,  8c  s’ils  ne  vouloient 
pas  porter  la  dépenfe  de  l’entretien 
de  ces  hommes,  la  Fiance  , 8c  Ve- 
nife y pourYoiroient  pour  la  moi- 
dé  , ou  pour  le  tout , à la  raifon 
que  nous  avons  dite.  , 

4.  Le^quatriéme  moyen  de  faiçp 
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confirmer  aux  Cantons  des  Suiftes 
l’çxclufion  du  pafiage  par  leur  Païs 
des  Troupes  Allemandes , qui  Ce 
pourroient  prdenter  pour  aller  en 
Italie,  comme  lej'cme^le  lepluscer- 
tain  pour  y afieurer  la  Paix,  &c  de 
faire  les  me  fines  inftances  auprès  des 
Cantons,  afin  qu’en  cas  de  renou- 
vellement de  l’Alliance  de  Milan, 
" avec  les  Cantons  Catholiques , ils, y 
apportaient  telles  reftri&ions  en 
l’Article  des  partages  par  la-Suirtc, 
que  les  Cantons  Catholiques  ne  le 
puifient  permettre  , qiie  pour  la  dc'f- 
fence  de  l’Eftat  de  Milan,  lors  qu’il 
/eroit  a&uellement  art'ailly , fa  Ma- 
jefté  fe  promettant  que  fi  pour  les 
y convier,  il  cftoit  befoind  ufer  de 
quelques  difiributions ,.  de  hberali- 
tcz  envers  les  Suifics,  la  Républi- 
que y contribucroit  volontiers 
En  execution  de  ces  ordres  le 
fiçur  de  Chaftcauneuf  eut  diverfes 
Audiances  de  la  Republique , $c 
traita plufieurs  fois  au  Sénat  àvc.cces 
Seigneurs,  alfifté  du  fictif  Daligrc 
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- Ambafladeur  ordinaire  : 11  fe  fit 
part  8c  d’autre  plufîeurs  propor- 
tions, rcponfes  , & répliqués  dans 
leiquelks  la  République  demeura 
Toujours  aux  termes  du  refpeéfc  deub 
a fa  Majeftë. 

Sur  le  Traité  de  Monçonelle  ré* 
pondit , qu’elle  rccevoit  aveedtime 
ihonneur  que  le  Roy  luy  faifoir, 
par  l’envoy  exprès  de  la  perfonne 
du  fié u r de  Chafteauneuf  fon  Am- 
bafîadeur  extraordinaire  , fur  les 
affaires  courantes  d’Italie,  8c  par  les 
afléurances  qui  luy  cftoient  confir* 
mées  de  la  bonne  difpofïtion  que 
fa  Majcfté  avoir  de  continuer  une 
cftroite  amitié  avec  la  République 
à.quûy  elle  feroit  toujours  prompte 
de  concourir,  8c  de  correfpondrej 
■avec  l’affe étions,  8c  Fobfervance  qui' 
avoir  toujours  efté  propre  , 8c  firu 
cere  en  la  République  , envers  la 
Couronne  de  France. 

, Que  pour  les  affaires  des  Grifons* 
8c  l’allillance  des  armes  de  France 
en  la  Vakcline , la  République  avoir 
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toujours  efté  tres-prompte  à em- 
ployer Tes  Soldats,  les  Officiers,  Tes 
Sujets  , Tes  munitious.  Ton  or,  de 
fon  argent^  quelle  avoit  durant 
tous  les  mouvemens  derniers  entre- 
tenu des  Troupes  fur  * Tes  Eftats» 
beaucoup  au  delà  de  ce  qu’elle  dloit 
obligée  , qu’elle  Ce  réjoüiiToit  d’a- 
voir ponctuellement  obfervé  la  Li-- 
gue , 3c  la  confédération  avec  la 
France,  de  la  Savoy e,  de  d’avoir 
montré  autant  que  nul  autre  fa  dif- 
poiltion  aux  termes  d’une  bonne, 
de  durable  Paix. 

Au  regard  des  Articles  du  Traire 
que  le  (leur  de  Chafteauneuf  leur 
avoit  communiquez,  la  République 
après  y avoir  fait  plufieurs  remar- 
ques. de  obfervations , rcmettoit  i 
la  prudence  de  fa  Majefté,  de  juger 
fi  dans  ce  Traité  fe  trouvoiént  corn-» 
pris- tous  les  avantages  qui  luy  a- 
voient  efté  reprefentez  pour  la  Cou- 
ronne, de  pour fe$  Amis,  de  Alliez-, 
&-  rerpettoit  auffi , à la  conduite  du 
fleur  Ambafladeur , de  confiderec 
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me u renient,  e fiant  fur  les  lieux,  -ks 
moyens  de  pourvoir  à défi  notables 
interefts , 3c  à rendre  fiable , & afi* 
feuréc  1 execution  des  choies  que 
l’on  a voit  arreftees. 

Cet  Ambaflàdeur  ne  propofa  pas  la 
Ligue deffenfive  entre  la  Fiance,  3c 
Venife  fous  le  terme  deUguc*  mais 
d’aflôurance  de  jfecqurs,,  3c  d’alli.- 
^ fiance  réciproque  dç  Gens  de  Guerre 
aux  occalions , où  il  feroit  befoin  : 

La  République  fie  contenta  de  ré- 
pondre a cette  propofition  en  termes 
generaux  , de  dire  quelle  gardeioit 
dans  les  Archives  cette  parole  , en 
feroit  capital  en  toutes  les  occurren- 
P C€s  ^l11*  pourroient  furvenir,  qu’elle  j 
en  conferveroit  perpétuellement  la 
ïnemoire  , pour  eftre  excitée  à re- 
chercher de  Ion  cofté  toutes  les  oc- 
cafions  de  faire  paroiftre  fon  afic- 
(fiion  cordiale,  pour  tout  ce  quire- 
gardoit  la  grandeur,  3c  la  prolperité 
de  la  Maiefié  • Ayf  i î c U p 
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nombre  de  Gens  de  Guerre  qui  fe- 
roient  entretenus  de  part  & ïTaujrrc, 
qui  eftoit  venir  à l’effet  de  la  Ligue, 
elle  dit  qu’elle  n’entroit-  pas  en  ce 
dénombrement  pour  11e  regler  le 
terme  de  cette  aftiftance  , 11  y luy 
donner  d’antres  limites  que  ceux  de 
l’aftection  de  fa  Majefté , & du  be- 
foin  de  la  République  , qu’elle  te- 
noit  en  égal  degré  la  parole  Royale» 
avec  les  promettes  les  plus  diftin  êtes» 
qui  luy  pouvoient  eftre  données» 
éc  que  de  fon  codé  elle  ne  pouvoit 
correfpondre  avec  proportion  à ces 
grâces,  fi  ce  n’eftoit  avec  les  mefmcs- 
limites  de  fon  ancienne  , de  fincere 
affe&ion,  Se  obfcrvance  envers  la 
Couronne  de  France,  laquelle  clic 
defiroit  eftre  reprefentée  à fa  Maje- 
fté par  les  Sieurs  Ambafladeurs , en 
pliisexpreile , 6c  abondante  maniéré 
qu’ü  fc  pouvoir,  aflèurant  que  la 
bonne  volonté  de  la  République 
feroit  toujours  égale  en  fon  cœur 
aux  recommandations  qui  en  fe- 
roi'çnt  juftement  faites. 
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Au  regard  de  l’union  entre  la  Fran- 
ce-, Vernie,  les  SuilTes,  8c  les  Gri- 
fons  pour  la  deifenfe  de  leurs  parta- 
ges, la  Republique,  fans  s’expliquer 
du  nombre  des  Troupes  quelle  y 
pourroit  contribuer  répondit, qu’el- 
le feroit  toujours  difpofée  d’enteir- 
dre  les  propoficions  des  Suifles,  8c 
des  Grilbns,  8c  qu’elle  feroit  trou- 
ver d Soleure  un  des  Mmiftres  de  îh, 
République,  au  temps  qui  feroit 
neeertaire , avec  tout  pouvoir  lur 
cc  fujer. 

Sur  l’exclu  lion  des  partages  de 
Suirte  aux  Allemands,  pour  aller  en 
Italie,  avec  la  propofitioh  de  faire 
réduire  au  renouvellement  de  l’AR 
liance  de  Milan  avec  les  Cantons 
Catholiques,  la  permiiljon  des  pafc 
lages  du  feul  cas  d’invafiou  dFeétive 
de  l’fiftat  de  Milan  , la  République 
dit  qu’elle  eftimoir  cét  Article  tres^ 
important,  8c  reconnoifloit  cette 
propofition  utile,  afin  que  d’un  codé- 
l’on  oftaft  aux  tins  le  moyen  dé  faire 
des  innovations,  8c  aux  autres  tout 
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de  jaloufie  en  Italie  , 6c  que 
d ailleurs  il  paruft  avec  combien 
dauthorité  la  France  maintient  Ton 
ancien  crédit  auprès  de  la  Nation 
Helvétique  } qu’à  cet  effet  la  Répu- 
blique continuëroit  les  mefmes  of-i. 
fices  auprès  des  Suifles,  que  lie  avoit 
employez  auparavant , 6c  pendant 
l’Ambartadc  du  Maréchal  de  Baf- 
fompicre,  que  fa  Majcfté  avoit  eues 
agréables , 6c  qu’elle- feroit  bien  aifô 
qu’il  fe  trouvait  en  ces  peuples  une 
pareille  difporttion  quelle  cftoit  eiv 
ce  temps-la. 

La  propofition  fur  la  faculté  des 
paiTages  par  la  Rhetie  fût  la  plus 
agréable , 6c  la  plus  eftimée  par  là 
République*,  elle  dit  quelle  recom 
noifloit  en  cela,  que  le  Roy  avoit 
dedèin  de  conferver  toujours  la  cor* 
refpon dance  des  forces  , comme 
eftoit  celle  des  coeurs,  6c  des  affe- 
ctions entre  la  France  , 6c  la  Répu- 
blique*, il  fe  rencontra  neantmoins-. 
quelques  difficulttz  fur  ces  partagés  ; 
Avant  le  départ  du  rtcur  de  Citai. 
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fteauneuf , le  Roy  luy  avoit  fait 
donner  la  minute  de  l’ccrif  portant 
la  maniéré  , en  laqucllé  la  Majefté 
delîroit  accorder  cette  faculté  des 
partages  à la  République  ; mais 
layant  communiquée  à la  Républi- 
que j elle  s’arrefta  fur  deux  chofcs  ; 
L'une  que  cette  faculté  cftoit  réduite 
aux  termes  de  dix  ans,  & la  Répu- 
blique la  demandoit  pour  toujours, 
ou.  du  moins  pour  la  vie  du  Roy: 
L’autre  que  céc  écrit  faifoit  men- 
tion en  piurteurs  endroits  du  Tra  ité 
de  Paix  fait  à Monçon,  ou  fa  Ma- 
- jerté  ri^entendoit  pas  de  déroger , & 
la  République  qui  ne  s’eftoit  point 
déclarée  ouvertement  fur  l’appro- 
bation de  ce  Traite  , defiroit,  & af- 
fcéloit  lur  tout  que  cette  exprertion 
fu(t  oftée  de  l’écrit.  La  Républi- 
que demandoit  auflï  qu’il  fuit  ad- 
jourté  une  clauie  a céc  écrit  , &c 
quil  portail:  qu’il  (croit  ratifié  pàr 
les  Grifons. 

Le  fieur  de  Chafteaunenf  com- 
battit ces  difficultés,  lur  l’exprelIioH 
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du  Traire  de  Monçon , le  Roy  la 
délirant , pour  montrer  que  fa  Ma- 
j,cfté  pouvoit  communiquer  les  paf* 
iàges  (ans  déroger  au  Traité,  8c  afin 
d’ofter  aux  Efpagnols  le  pretexte  de 
fe  plaindre 
conçeffion 
alteration  *, 
que  les  (leurs  de  Chaftcâuneuf,  8c 
Daligre  puflént  alléguer  , ils  ne  pu- 
rent vaincre  en  ce  point  la, Répu- 
blique, laquelle  fe  montra  (I  ferme 
en  Ton  opinion , qu’encore  qu’elle 
defiraft  avec  palfion  , cette  faculté 
des  paffages , elle  fe  fuft  neantmoins 
plùftoft  refolué  de  la  Iaiiïer  , qüe 
de  l’accepter  avec  l’expreflion  du 
Traité. 

A l’égard  du  confcntement  des 
Grifonsque  la  République  deman- 
doit,  le  lieur  de  Chafteauneuf  ré- 
pondit que  fi  Majeflé  n’entendoit 
pasqu’il  fuft  prefentementpropofé  ; 
au  contraire  elle  vouloit  que  cét  écrit 
fuft  Tenu  fecret,  pour  ne  pas  don? 
net  au  commencement  d’une  pai*; 


que  (a  Majefté  par  cette 
y eut  apporté  quelque 
mais  quelques  raifons 
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rn  fujcr  de  plainte  * &de  dégouftH 
,1  Efpagnc,  qui  n’avoit  émeu  le  der- 
nier trouble  de  la  Valteline,  que 
par  la  jalon  fie-  de  ces  pafiàges,  que 
les  Vénitiens  pretendoient  : Que  la 
Republique  ne  devoit  pas  deftrer 
cette  approbation  d'es  Grifons  pour 
l’advenir,  parce  que  le PvOy  n’enten- 
doit  pas  qu  elle  tînt  les  paiTages  des 
Grifons,  mais  de  luy  feul,  en  vertu 
v du  pouvoir  qu’il  avoit  par  Ton  Al- 
liance de  les  communiquer  à fis 
Amis , & à Tes  Alliez , de  qu’il  de- 
voit fuffire  -à  la  Republique  que  le 
Roy  hft  fa  déclaration  pour  Tes; 
Troupes,  lorsqu’elle  auroit  befoin 
du  pacage,  à quoy  elle  acquiefça, 
Mais  (ur  la  prolongation  du  ter- 
me , le  fieur  de  Chafteauneuf  la 
leur  refufa  toujours,  reprefentant  d 
la  République  qu’elle  en  devoit  de 
temps  en  temps  rechercher  fa  Ma- 
jefté  î toutesfois  voyant  que  la  Ré- 
publique prenoit  facilement  feu  fur 
ces  difhcultez , de  qu’il  eftoit  im- 
polftble  de  guérir  le  mefeoments-. 
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, ruent,  qu’elle  avoit  rcceu  élu  Traité 
‘ eje  Monçon  : -Que  par  la  conceftion 
4e  cette  faculté  des  paU'ages,  laRe- 
1 publique  cftoit  prefte  de  retirer  les 
Troupes  de  la  Ligue .,  8c  les  Au- 
J x.iliaires , qui  ^ftoient  en  la  Valtc- 
liue  avant  la  démolition  des  Forts, 
qui  euft  cité  expofer  les  Armées  du 
Roy  , 8c  les  Forts  à la  diferetion 
des  Efpagnols , 8c  que  la  Rcpubli- 
1 que  cftoit  recherchée  par  l’Efpague 
de  fc  des-unir  d’avec  la  F rance. 

Mais  li  le  fieur  de  Chafteauneuf 
fe  trouva  prelîé  d’un  collé  par  ces 
conliderations  importantes,  il  cftoit 
arrefté  de  l’autre  , par  l’ordre  limité 
1 du  formulaire  de  l’écrit  qui  luy 
avoit  cité  baillé  } en  forte  que  pour 
en  fortir  il  prit  cét  expédient  de 
palfer  un  écrit  le  vingt-uniéme  Aouft 
îpii  fix  cent  vingt -fix , fous  le  bon 
pjailir  du  Roy , par  lequel  i’expref- 
fion  du  Traité  de  Moiiçon  cftoit  . 

Ioftée , la  faculté  du  paftage  accordée 
pour  le -temps  de  la  vie  du  Roy,  8c 
promçftc  faite  que  fa  Mojefté  s’çm- 

»(..  .■■ 
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ploycroit  auprès  des  Grilons  pour 
leur  faire  confentir  l’ouverture  des 
pailâges  aux  Troupes  de  la  Répu- 
blique, toutes  les  fois  qu’elle  enau- 
roit  beloin  , avec  cette  claufe  , de 
Jaillir  és  mains  du  ficur  Daligre  cét 
écrit,  pour  le  délivrer  à la  Répu- 
blique, lors  feulement  qu’il  en  au-  J 
roit  re.ceu  la  ratification  deTa  Ma- 
jefté. 

La  Republique  témoigna  grande 
iaiisfaction  de  cét  expédient  j de 
manière  que  fe  rendant  plus  facile 
aux  demandes,  3c  aux  inftances  du 
beut  de  Ghafteauneuf , elle  donna 
.afieurancc  de- laitier  toutes  fes  Trou- 
pes en  la  Valteline , tant  que  le  Mar- 
quis de  Cœuvrcs  en  auroit  befoin.'  . 

Après  que  le  Leur  de  Chafteau-  _ ^ 
neuf  eut  achevé  fa  Négociation, 
qui  dura  vingt. deux,  ou  vingt-trois 
t jours , il  prit  le  chemin  des  Gnfons, 
pour  y pourfuivre  le  fujet  de  fon 
Ambalïade.  Mais  avant  que  de  partir 
il  donna  advis  au  Roy  de  tout  ce 
qu’ü  avoir  négocié  auprès  de  la  Ré- 
publique, i 
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publique,  fa  Majefté  approuva  par 
les  Lettres  du  vingt- feptiémc  Sep- 
tembre mil  fix  cenf  vingt- lîx  , ce 
queluy,  & le  fieur  Daligre  avoient 
faits*,  toutesfois  ayant  confideré  le 
changement  qu’ils  avoient-  apporté 
à lecfit,  qu’ils  avoient  accordé  à la 
Republique  fous  le  bon  plaifir  de  fa 
Majefté,  il  leur  en  renvoya  un  au- 
tre , dans  lequel  la  prolongation  de 
la  faculté  eftoit  reduite  à dix  ans, 
le  Traité  de  Monçon  exprimé,  mais 
en  termes  plus  doux  qu-au  premier 
écrit  de  formulaire , &c  la  demande 
du  confentemcnt , ôc  de  la  ratihea- 
tion  des  Griforis  pour  les  palTages  en 
faveur  de  la  République  , réduite 
en  termes  qui  marquoient  encore 
plus  clairement  que  1 écrit  du  (leur 
de  Chafteauneuf , quelle  ne  dévoie 
cftre  accordée  qu’aux  occafions , ôc 
au  befoin  de  la  République  : Sa 
Majefté  fit  entendre  à les  Ambaftà- 
deurs  qu'elle  euft  bien  defiré  que 
l'écrit  euft  efté  reformé  de  la  forte, 
qu’elle  leurrenvoyoif,  mais  que  s’ii§ 
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jugeoient , que  cela  puft  apporter 
du  dégouft  d la  Republique,  ils  en 
donnaient  advis  à fa  Majefté  , &c 
qu’elle  . Te  contenteroit  de  fuppiéer 
par  la  ratification  aux  chofes  plus, 
neçe  flaires  : Mais  fa  Majefté  leur 
faifort  entendre  que  l'on  intention 
cftoit  de  différer  la  délivrance  de  la. 
ratification,  jufques  à l’executioix 
entière  delà  Paix , afin  que  la  Répu- 
blique ne  puft  retirer  pluftoft  fes 
Troupes,  6c  remettoitau  fleur  Da_ 
ligre  de.  fe  fervir.  des  moyens lesplus 
convenables  qu’il  adyitci#it , pour 
entretenir  la  Republique  en  cette, 
attente.. 

Après  que  les  fieurs  de  Chafteau-* 
neuf,  6c  Daligre,  eurent  receu  cette- 
Dépcfche , ils  y firent  une  réponfe- 
commune  à fa  Majefté,  bien  qu’éloi-, 
gnez  l’un  de  l’autre  : Ils  luy  écri- 
virent qu’ils  n’avoient  pas  jugé  à; 
propos  de  prefenter  à-la  République 
l’écrit  reformé,  pour  nepasiuy  ofter. 
lesfentimcns  de  l’obligatipn quelle, 
eftimoit  avoir  d fa  Majefté  de  cette. 
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faculté  des  partages  *,  de  defirer  aurti 
qu’elle  acceptait  l’écrit  avec  l’cx^ 
prertion  du  Traité  de  Mônçôn  , ce 
leroit  pour  . faire  entièrement  ca- 
brer la  Republique  , qui  eftoit  re- 
foluëde  ne  l’accepter  jamais  de  cette 
forte  , que  la  claufe  qui  l’egardoit 
le  confentcment  des  Grifons  s’en- 
tendoit  , comme  ils  l’avoient  cou- 
chés, félon  le  vray  fens  de  fa  Ma- 
jefté  Sçavoir  que  la  République  ne 
pourroit  rechercher  prefentement 
les  Grilons  de  leur  ratification  fur 
la -faculté  des  partages,  mais  feule- 
ment aux  occafions,  où  ils  pom- 
roient  en  avoir  befoin.  +** 

Quant  au  terme  de  la  joui  flan  ce 
de  cette  faculté  , ils  effrmoient  que. 
la  Majefté  le  devoit  réduire  à"  dix 
ans  , afin  d’obliger  la  République 
d’avoir  recours  à elle  de  temps  en 
temps,  dequoy  elle  fc contentcroit*, 
parce  qu’en  effet  c’eftoit  allez  pour 
la  Republique  d’avoir  obtenu  une 
fois  le  contentement  du  Roy  pour 
ces  partages  , yew  que  "les  Grifons- 
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d'eux- mefmcs  avoient  aHez  d’incli- 
nation poulie  nom  Vénitien,  tant 
pour  la  conformité  de  leur  Gouver- 
nement, oppolé  au  Monarchique, 
que  pour  l’utilité  qu'ils  en  reii- 
roient,  par  des  penfions  fecretes,  de 
par  des  afliftances  publiques,  lorf- 
que  le  Gouverneur  de  Milan  vou- 
loir rehaulfer  le  prix  des  vivres  , de 
des  cfpiceries  qu’ils  tiroient  du  Mi- 
lano i s. 

Enfin  le  Roy,  fuivant  l’advis  de 
fes  Ambafladeurs  , fit  expédier  le 
vingt-lixiéme  Oétobre  mil  fix  cent 
vingt-fix,  fa  ratification  pure  & (im- 
pie fur  leur  écrit , à la  referve  du 
terme,  qui  fut  réduit  à dix  ans , de 
il  l’envoya  au  fieur  Dàligre  pour  la 
délivrer , comme  il  fit , a la  Répu- 
blique. 

On  n’avoit  point  parlé  jufqucs 
alors  de  la  prétention  que  la  Répu- 
blique de  Vende  avoit  d’entrer  ab- 
folument  en  Alliance  avec  les  Gri- 
fons , ny  du  refus  que  la  France  en 
avoit  fait , de  mefme  on  n’avoit 
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point  promis  de  tempérament  là  def- 
lus , la  République  l’avoir  defiréc 
avec  paillon  r ainli  qu’il  a efte  re- 
marqué au  commencement  de  ces 
Mémoires,  afiivd’eftre  aflèurée  par 
elle-  mefme  du  fecours  des  Troupes 
des  Grifons , Sc  de  rouverture  de 
leurs  partages  aux  occafions , de  à 
leurs  befoins;  la  France  au  contraire 
s ’oppofoic  a cette  nouvelle  Alliance, 
pour  pluiieurs  raifons,  dont  celles- 
cy  eftoient  les  plus  confiderables. 

1.  Qu’aux  occahons  de  Guerre  les 
Grifons  ne  pourroient  pas  fournir 
à la  France,  aux  Cantons  des  Suif- 
fes,  aux  Valezans,  & à la  Républi- 
que de  Venife  cnfemble , le  nombre 
d’hommes  qu’ils  feroient-obligez. 

2.  S’il  arrivoit  Guerre -entre  la 
F rance  ; & Venife  , ou  entre  les  Al- 
liez , & les  Adherans  l’un  de  l’autre. 

' Cette  nouvelle  Alliance  de  Ve- 
nife obligeoit  les  Grifons  à fecourir 
d’hommes  la  République  , & à ou- 
vrir les  partages  a fes  Amis,  & Ad- 
herans, au  préjudice  de  l’Alliance 
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delà  France  , qui  defFend  aux  Gri- 
Tons  de  donner  aucune  afliftançe  à 
lès  Ennemis. 

3.  Que  fi  l’on  fouffroit  l’Alliance 
des  Griibns  avec  les  Vénitiens,  ces 
derniers,  comme  plus  proches  voi- 
Ens , pourraient  par  leurs  artifices 
decrediter  entièrement  la  France 
auprès  des  Grifons  -,  6c  enfin  miner- 
l’ancienne  Alliance  , pour  eftablir  la 
nouvelle. 

y * 

4.  Que  cette  nouvelle  Alliance 
diminuëroit  le  crédit  du  Roy  auprès 
des  Vénitiens  , parce  ..qu’ils  auroieni? 
moins  affaire,  de  fa  Majefté  -,  ioit  à 
l’égard  du  fecours  des  Gens  de  Guer- 
re j foit  à l’égard  des  paflagcs du  Païs 
des  Grifons. 

5.  Par  la  mcfme  raifon,  le  crédit 
du  Roy  diminuëroit  aufil  auprès  des 
Grifons  3 parce  qu’alors  les  Grifons 
ne  pouvant  avoir  recours  qu’à  la- 
France  en  leur  beloin  , ils  eftoient 
obligez. de  la  refpcéter-,  au  lieu  que 
s’ils  avaient  Alliance  avec  Vcmfe* 
ils  pourroient  s’addreilèr. à la  Repu-f 
blique. 
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G.  La  dernicrc  , 5c  la  plus  fort^ 
raifon  eftoit  , que  fi  les  Grifons  ve- 
noient  d faire  Alliance  avec  Venife, 
ils  donneroient , comme  fexperien-  > 
ce  ne  l’avoir  que  trop  montrée  , une 
grande  jaloulie  aux  Efpagnols  , 5c 
aux  Princes  de  la  Maifon  d'Autriche, 
à caufe  du  voi finage  de  l’Eftat  de 
Milan,  & duTirol,  dont  il  s’enfui- 
vroit  .de  deux  maux  l’un  j -ou  que  les- 
Efpagnols  pourroient  interdire  le. 
co mm ef ce  de  Milan  , 5c  du  Tiroi 
avec  les  Grifons  , duquel  ils  ne  peu- 
vent facilement  fe  palfer,  quoy  qu’ils 
fuTent  fecourus  de  vivres  , 5c  des 
autres  chofes  par  la  République  de 
Venife  *,  ou  que  les  Efpagnols  les* 
contraindroient  de  faire  avec  eux, 
une  femblabie  Alliance  pour  l’Eftat 
deJVlilan,  5c  le  Tiroi,  qui  feroit 
l’aneantiifement , 5c  la  ruine  entiers 
de  celle  de  France. 

C’elt  pourquoy  on  a tenu  il  y a- 
longtemps  pour  une  maxime,  5c 
une  réglé  d Eftat , que  le  Roy  ne 
devoir  pas  fpuffrir  dans  les  Grifons 
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aucune  introduction  de  nouvelle 
Alliance  } non  plus  de  Vcnife  , que 
de  Milan  , 6c  on  peut  dire  le~  fera- 
blable  de  l’Alliance  des  Cantons  des 
SuiiTes',  parce  que  les  nouvelles  Al- 
liances, comme  mieux  cultivées  au 
commencement p détail  fent  ordi- 
nairement les  anciennes  ; Audi  la 
France  ado  tout  temps  montré  une 
jaloufie  particulière  à maintenir 
dans  la  Suide  l’uni  té  de  Ton  Allian- 
ce , 6c  elle  s’ell  oppolée  a toures  les 
nouveautez , eftanc  certain  qu’un 
droit  qui  eft  avantageux,  quand  il 
ed:  polTedé  par  un  feul,  & par  peu 
de  perl'onncs , déchet  de  prix,  6c  de 
confidcration , lorsqu’il  eft  commu- 
niqué à pluficurs. 

C’eft  pourquoy,  il  femble  que  le 
Roy  ne  pouvoir  prendre  un  meil- 
leur, riy  un  plus  lage  Confeil,  ayant 
intention  de  gratifier  la  République 
de  Vcnilé  eh  ce  fujet , que  de  luy 
communiquer  aux  occafions , & en 
les  be foins , 6c  pour  un  temps  , qui 
pull  edre  continué  , la  faculré  du 

padage. 
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- ouverture. â la  Icchcrchc  d’une  Al- 

liante  avec  les  priions  > &;  la  Repu-  >:  JM 
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; ..  dra^taïqQprs  avec  'la  France  „ elfe  - * '••J 
1:  “dÊürra  dire  ,a(fedrée4^  l'a  faculté  cfef-  ' 
ccspadàgçsy  ïkns  é^çïtsf^éurte êavr 
Ife-  vie  , ny  aucune  j^'ùiîe-  contre  elle, 

& (ans  au’ili  cftrc  obligée  à faire  cfe  ■ 
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.'  Mais  potrr  fulvre  lit  Légation  di^  ; . 
fi  eue  de  Chafteauneuf.;  au  partir  cfe'  M 
EA  Veniièyil  s’achemina  aux  Grifons^ 

& en  la  Valteline:  L’ordre  qu’il  a^  7â 
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voit  du  Roy  poiir.  ces  ;<jiKftti£i?s  lâ  , m 
faire  conjointement  aVeè;  ,, 
GœuVres;  jurer  fc-  *\v! 
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as  S ^ M€^'oî^:fut'fûr}gf^é/': 
je  aux  Grl-îonsV^  aux  Vâltclias 
ne.  prouvèrent  aucune-  difficulté  4 "'. 
porter.  les  Valtciiiis  a Ce  .qu’ils  dc- 
üroiciu  d eux,  pour  cç-regard  : .Ils 
acceptèrent  te  Traire',  ch  icmlSle  le-P* 
crû  qui  avait  efté  fait  depuis  pour  ' 
rla liquidation  de  là  Comme  annuelle,, 
qu’ils  .dévoient  payer  aux  Grifons, 
a Vingt- Cinq  mille  écus  : Il  fe  tint  • ' ^ 

\ye.c  tesCrHons:  plufieurs  Afi'em-, 
l#ccs  , 8c  pl  u fieurs  Gqiiferences‘  j 
: feavoir,  deux  par  k fietu*  de  Çfia- 
fteauneüf  a Pofcfiiano  , 6c  àCqÿi-g^.-  ; 
vfii  mois  de  Novembre,  8c  la  açr-* 
niére  à ôo.yrç  par  le  Marquis  de  - 
^ G çé.u V' r es , au  mp i s de  M ar s . mil  fi  x. 
cent  ying't-fept,  avantifon  retour  ejà.  • 
France*.  - ï*-  [{*#•  ■ 

M %is  quoy  -:qû e k M aï^ifc  pfô?  \ 
£œuvies,  Jk-, le  fiaur  de  Chatte  a u- 
neuf  eufient  employé  toutes  for  tés*  $£ 
4e  raifons.,,  pour  leur  faire  confiai*,  ; f 
i tflre  le,s_a\fJantagerd.u  Traité , qu’ils 
yeuffent  adjoutté  des-  diftributions  j 
deniers,  promis  des'  augmenta-- 
i‘üiîs-ic  penfions  generaks,;fait  dsfc 


-rr 


H:  tics  Cxcr#tjft-èàrfye. 

. gratifications  a des  Particuliers,  & 

: > ils  e u fient  couche  èn  rôtit  de* 
; w3eur  crédit  de  leur  authorïté; 

ne  purent  tirer  autre 
réponfe  des  Communes,  finon  qà’iW- 
rem  er  ci  o i on  t t r e s h u m b le  m e n t de. 

. Roy  de  foiv.afliftailce  Royale  , 'de 
laquelle  ils  le  lento  lent  extreni'c-^ 
ment  obligez',  ftjafs  qu’au  regarcJ- 
dq*  ‘Traité,  ils  ne  le  pôuÿoîbnt  ac- 

céotér  . rinHr'  irlpç  fîVnncVn'-L:  v >. 
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Roy  , p<j>ur  luy  en  remontrer  leurs 
griefk.  V;  - / ,; 

Cette  Réputation'  fut  retardée* 
6c  cônrre dite  quelque  temps  par  ces 
- ÿmbafiadeurs  -mars .ayant  je&jnnii 
qu  îl^ûoirimpodîbïe  de  1 Wpéchéè, 
ils  y acquiefcèrent  j de' maniéré  que 
lé -Marquis  apres  avoir  donné  aux 
Cn lotos  les  advis  , de  confeils  qu’il 
V eft ima  ’ neccflaijes  pour  la  feureté,, 
**  V & la  ; corifémti,Qn  de  leur  Pais,’' 

; 4prês  leur  -avoir  laifle , par  ordre  de 
l.t  fa  Majeûé  'dés  armes , &>  des  mu-, 

! . - Tl> 
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ni  rions  do  Guerre  y de*  ceilês  qui  j: 
■Oftpient  en  la  Vaiteline^  .pour  leufy- 
.aoffehGc^tef  tes  avoir*  tnis.  cn  do-  - r, 
poft,  entre  les  mains  tlu  fieur  de  . ...  i; 

HeTndni  $Sd^qtable  fomme  de  ^ 

niers , pour  leS^en  fe^oucir  en  leiirs 

urgentes  afîaireS , il  partit  au  mois  ' .1 
de  Mars , poijr  Von  revenir  erî  Fran-  J ( 
ce  trouver  le  Roy  , jl 
le  lrèuc  Mefn>in  , que  fa  Majefte,  jf 
pour  là  vertu,  & fandejltc*$:  pour  - Jh 
l’intelligence  qü’ii  ~âyoit  ûcquüo 
*daÿ?tcs dfl&tes  de* Gnfojhs /âvofc  'M \ 
îtprniné  ion  Ambaftadeür  ordinair,^  q|  j 
pour  refuler  en  ce  Pais  !a*  * ’ 

Le  fieur  do  Chafteàuneqf  èftoit  , 
party  déï  fàiifons  > quelque  temps  ; 
auparavant  le  Marquis  dcCceuvres*  .4  { 
•*poor  açcQiùplir  en  S^ifTe^  Fordre»;  „ ^ j 
dont  il  eftoit  charge,  qui  confiftoic  ; 
en  croîs  Points../ 

J L'un  de  faite  agréât»  ^aprouv^  ; , 
lç  /Traité  de  Mo nçon  aux  -Cantons*  v 
.tant  Catholiques,  que  Proteftiùis/q.  .A 
. ?/Le  fécond,  de  .leur  faire  confir- 
iuer  h refolutiou  'quüs  avoiepj; 
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des  Guerres  de  F Europe,  ni 
£nfe  de'  ne  donner  aucun  paffa^e' 
a ux  Allemands  pour  aller  lcn  Iial'i  «, 
ou  dû  moip.s  faif£  les  reitri étions  au 
: renouvellement  de  rÂlliancc'de 

,JUn , afin  que  U pejriiiffion  des  p a fi- 
lages ne  fuît  donnée  qu  cn  cas  d’inr 
vafion;effééfrvé;de  L’Ettac  de  Milan,  e- 
Le  troifiéme;,  pour  difipofier  les 
Gantons  à Tuhior.  avec  da  France* 
Ycniie,  5c  lés  Grifions,  pour.Fbb-. 
W^félrvàtion  inviolable  du  Traité, 
la  confier vatiort  des  paifiages. 

Ce  ficur  .de  Chaiteauneuf,  pour 
traiter  de  ces  affai res , 'fit  convoquer 
- -àSpieure  une  pieté/^nbi‘^;^' 

. tous  les  Cantons.,  5c  de  îeuts  Ail:  cz, , 
ou  il  fut  alMé.dü'fi'düt  Miron-Am- 
>>  bafia.déur  ordinaire j luii  5c  fiauerîe 
t-  -furent  dadais  de  redüirô; leur  prq- 
f ' Vpofition  publique  au  fujet  duÿrâiié 
5 dê’Moiiçpq.  ' ■ • ‘ - 7 

; Mais  le  fieur  de  ^hafteauneuf 
's’eftant^expliqué  en  termes  conve- 
nables y pour  le  faire  apiouver  dç 
tous  les  Cantons  : Par  les  fcatholù 
ques  3 d caufie.  d^s  dêmetez  pour  1$ 
a " r.  r , J nj  - 


ïiz  Mémoires  fur  l'origine  . 
.Religion  Câtholiqiie v en  la  Valte-  - 
line  j -Et  par  les  Trotefta^poui-  le 
rcftaSMfenientdes  Gti  fons\en  leurs 
Païs  occupez,  6e  en  leut  S6uyè> 
raiqètc  : li  fg  prefenta  ùn  Deputë 
dès  Grifons  2 pour  s’oppofer  de  la 
part  défes  Seigneurs  à Inacceptation 
du  Traité,  6c  pour  fupplier  les Çan£ 
tons  de  vouloir  joindre  quelques. 
Députez- d leur  Députation  vers  le 
tloypôiir  Tùyxremontrer  leurs  griefti 
quik rejiuilént  à trois  Points. 'L’un 
aù  fait;  de  lalRel  igion , difant  qu^. 
'1^  Prbteftante  eftôit  bannie  de  la 
Valtèlme,  Sc  des  Çorntcz.  Le  fe- 

* ifibndlur  iaSdüv.eraiiietç,  qui neftoi*- 
j>asr‘aiTez  expliquée  a leur  gré &4W 
JujGtiçe  qunavoil  efbé  laifleév  aux 

. 'Valtelins. ..  Le  troifiéme  qu’ils  a - 
.voient  a defirer  unei  ratification  de 
TEmpereur*&  de  l’ArcRidue  Leopol^ 
fur  1 annulfation  des  Traitez. 

. Le  fic.ur  da  CHafteaunetff  donna 
cclairciflcmenc  ‘d  l’Afiemblée  fur  ces 
MÜfiic ul toaé:  Il  leur  fit  cônnoiû.re  fur 

• |eToint  delà  Religion,  qu’en  tous 


des'GutYYts  de?  Europe.  113 
les-  T raitez , l’on  cffoir  toujours  de- 
inçuré  d’accord  que  dans  k'Valtè- 
line  illî’y  avoir  autre  exercice: que. 
3ç  la. Religion  Catholique  y que  les 
Grifons  jne  fores  dans  les  Conféren- 
ces qu’ils  a voient  eues  avec  Je  Mar- 
quis de  Couvres  avant  1er  Traité  y 
avoient  e cm  font  y , comme*  à*  cliofe 
jugée  neceiïaire  pour  fobicii  de,  là 
«Paix,  8e  le  repos  commun  des  Pè«e 
{des  variais  que  pour  cetçe  ex.cluiioii- 
de  la  Religion  Proteftante,  les  Pro- 
iteftans  n’eftoient  pas  privez  de  la 
.liberté  d’aller  en  la  Valtdine  pour 
-'Jeûrs  affaires  particulières.  "f.- 
Qifà  l’égard  de  la  Souveraineté, 
Je  Traûé»ddMonçônfa  reftabliflqît: 
en -faveur  des  Gr i ions-,  aux-  me  fm e s. 
termes  que  le.  Traité  :de  Madrid, 
remettant  les  chofes  en  l’eftat  quel- 
les  eftoient  en  mil  ffxtcntdix-iept-: 
Quant  à la  refoti&ion  que  l’on  avoit 
apportée  eff  l’admiriiftration  de  k 
Juffice  qui  avoit  effé  laiffée  aux  Val- 
t clins  j que  l’on  avoit  jugé  cé-t  ex- 
pedienr  neceiïaire , pour  offer  tou$ 

T Hij  - 
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Mémoires fur l’cr/gbit. 
liijet  de  troubles  entre  les  GfiïbriS, 
& les  Vakeliiis  ^ c|ue  les  Grifons 
jivcftoicnt  point  exclus- de  cette  1V1  a-, 
giftraturé , par  Je,  T raitë , qu’ils.  a+ 
voient  la.'conftrmatiQii  des  Juges, 
&;  xpi’ils^cftoient  recOmpenicz  de 
l’utrle  par  une  fommé  notable,  qui 
leur  eftoit  accordée  i que  les. (Priions 


cux-mefmos  au-  Traité  de  Jviilan  a- 
Voicnc  bien  accordé  davantage  aux' 
Valteli'tts  , moyennant  de  forgent, 
•puis  quils  renonçoient  à leur  Sou- 
veraineté, &:  qu’ils  n’avoient  pas 
occifion  * de  fe  plaindre  de  ce  tenïw 
perariieiït.  : . • /V 

Quant  à la  ratification  de  r£m- 
pereur  , & de  l’Archiduc  Leopoi; 
elle  eftoit  indubitable  5 le 'Trairé 
portant  annulation  cxprefïe  de  tous 
Ls  Traitèz  faits  depuis  mil  fix  cent 
: ditfdfept,  éc  qn,e  1 b Roy  avoir  donné 
charge  au^Marqtfisdc  Remboüillet, 
qui!  avoir  envoyé  foli  Ambaflàdciu* 
en  Éipagne,  d’en  faire  i,nftançe>  &: 

de  la-nTtirer.  • - • * > ' 

r-  * \ . *■  . - 

Çét  éclairciftement  ayantefte  pris 
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: : 4? s & ^terres  'd^t&r&pè: . * tzy  * 
parles, Députez.  de  TAflembïéc  ,'bes 
fçp  t C an  tons  Cac  bol  i q uçsTeioki  r eût 
Ikccepiation  du  Traité,  ôc  de  con- 
feiller  aux  Grifôns  <fen  faire  de  1 
me  fine , &c  de  fupplier  le  VI  oy  de  ne 
point  retire?  fes -armes  de  la  Valrê- 
îîne  ,>nÿ  des  Grifons,  que  les  Gens 
du  Pape,  & les  Çfpagnols  n’ctyfu-f-' 
vient  fortis , Sc  que  la  ratification  de1 
l’Afchiduc  Leopol  , fur  l’annulation 
des  Traitez  * ne  fuft  arrivée. 

• Les  Proteftans  nc  firent  point  de 
iéponfe  precife  en  cette  Aficmblce 
dc^Soleure;  mais  incontinent  après 
qu’elle,  fe  fut  fepar.ée  , ils  s’ailem- 
. blcrcnt  a Araiw.  où  ils  refoliiienc 

j , - . • j 1 -k  ’ • 

que  le  Traité  feroit  approuvé  à 
' referye  des  choies  concernans  la  Re- 
Ligiorv,  -dont  il$:  donnèrent  léut  dé- 
claration au  ficur  de  Chafteauneuf. 

Voila  ce  qui. fut  négocié  auêc  les 
Cantons  des,  SuiiTes,  fur  le  Traire 
de  Slonçon*  *%  / • 

Aif  regard  de  Texclnfion  propofét 
pour  les  paifages  dys  S tli ires,  au-x 
Troupes  Alkmandcs  .pour  aller  on 
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'■tiG  MtmèiTtffitr  F origine 
Italie , le  ficur  de  Ghafteauneuf* 
après  ën  avoir  communiqué'- au-fïeqr  " 
Mirgn,  Sc  à quelques  uns  des'Aitf- 
dez  de  la  Couronne-:  Il  ne  fut  pas 
juge  à propos  enrf  eux  , de  deman- 
der la  confirmation  d’une  chofê  delà 
accordée)  outre  qu’alors  on  partait, 
plufioft  de  renvoyer  les  , Allemands 
qui  ,eftoicnt  en  Italie  , que  d’en  faire 
paflèr  de  nouveaux  : Ils  ne  crurent 
pas  aufli  qu’il  y eut  lieu  de  traiter 
eles  reftr  liions  “en  l’ Alliance  de  Mi- 
lan,  parce  qualors  il  ne  s’çn  parlote, 
point. . 

Quant  à l’uni  on  entre  k FratJee,' 
Ven  île,  les  S uiiîësy  ôc  les  G liions, 
pour  d’obkrvatlon-  du"  Traité^  de 
Monçon  , 8c  la  confervation  *des 
p afiages , . ils  prévirent  quhl  fe  ren- 
contrcroit  de  grandes  contradf-  * 
étions.,  8c  difficulte-z  entre  les  Can- 
tons Çatlioliquts  , & les  Proteftans, 
-fur  ce  lujet;  8c  qu’une  union  , Séc 
une  ligue  leînblable,  ou  Venife,  qui 
ifavoic  point  d’Alkance  avec  les- 
Cantons  Catholiques , eftôk  comv  - 


. / 


4 


dé  s Guerre  s de  T Europe:  2.17 
prife , 'ne  Te  point  oit  eftabîir  lecrete- 
■ment avic  les  SüilÈbs , ainïl  qu’ôn  le 
defiroit;  qu’il  faudroit  la  pourfitiyre 
publiquement.  Jk  qu encore  que 
cette  nniotLUe  foft  que  pour  affeurer 
le;  repos  general  xfe  toutes  les  Li- 
gues -s  les  SuilTcs  , 8c , particulier e^* 
ment  les  Catholiques  , la  pren- 
dToient  pour  une  nouvelle  Alliance, 
dans' laquelle  on  dès  voudroit  engaj- 
ger  avec  V erîjfe  : Que  la  Fanion 
d’Efpagge  , afBftee  du  Nonce  dü  Tk-' 
Pe  5 tritrferoit  ce  deflein  de  tout 
•vfdn.pou*ir  : Et  qu’encore  quecellè 
de  France  deuaeuraft  la  plus’  puil- 
Tante  datis  -les  Cantons ,~ec  qui  n’e- 
ftoit  pas  allêur-é  î;,toutesfpis  elle  11e 
le  pourront  faire  rèiidit  qu’àvcc  un 
long- temps  j & des  difficultez  cx- 
■p:émes  , 8c  des  Tommes  de  deniers 
immenfes.  • ‘ . ’V  - 

V ' C’eft  poùrqüoy  le  fleur  de  Gha* 
q fteauneuf  ne  jugea  pas  à propos 'de 
propoftr ny  de  pôurfuivJre/cette 
union  , <Sc  il  partit  de.  Soleûrc  le 
Fixiénic  de  Février  mil  Tix  cent 


'ii%  Mémoires t'oripnè. 

vingt-feptjp0^  venir  rendre  compte 

'i  Le  Marquis  dê  Rcnib6uillét.qui 
»ro!tvefte  deftmé'AmbaflàdeuE  pour 

t/pagne , me  fin  e_  avant  les.  deux 
^.autres,  ne  partit  que  ledérnïéf,'  & 
au  mors  de -Novembre  mil  fix  cent 
Vingt-fix,:. On.  avoir  drcflè  fes  U 
ftructions  a diverfies  reprîtes; '&  fc- 

T«  iS  le  Ro>’  recevoit  de 

. 5 S;.,A‘Ijf>#Mcurs  , des  difteculcçz 

«nul  bilo:,  refondre,  poujarvc’mr 

, al  effet  ÛU  Traité  de  Mouf^;  mais 
, ||  cWca  rien  au  compliment 

inr  *a  naifiance  de,rïlifante;r 

' chargé  de  traiter  en  Ëfpa-  . 

iC  dP  h A£ ’ l *■  _ 
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• , . o . eu  Gipai  • 

«ne  dç  h démolirioades  Forts  do 

14  Vulnplma  {’d  ^ , « î 


r/ir  ;;; > ^ ™its  ac 

la  Ujjpline  . de  proçurcr  que  le  Roy  -- a 

F-  .pagne  ccpejcliaftlcs  ordres  ne-  - 
■ «flawes  a fies  Minift^  d'Italie,  pour  - 
délivrer  les  déchargés,  que  le  Pape  ' ' 

demandon  pour  lé  déport  ,&  p0ur 

cpnvemr  du  Cens -annuel  que  les 
Valtclins  dévoient  payer  aux  Grr- 
loiÿî  s mais  toutes  ces  chofo  te  tron- 
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des  Gu erres  de  F Europe,  .tig. 
verent  ajurtecs  s avant  que.ee  Mài;«*  : 
qliis  füflf arrivé  eti  Elpa^nc.  . 

Il  ne  reftoit-dorità  ne.gocïer  que 
'quatre- Points;^  <'  \ 

Le  premier  de. procurer  une  Dé-*.  • 
claration  d.c  TArchiduc  Leoppl,  far. 
la  clàuie  du  premier  ^rticle  du 
Traité  i qui  portoir  annulation  de 
tous  les  Traitez^  faits.avec  les  .Gri^ 
Ions  depuis  1 année.  mil  Ex  cenç  , \ 
dix-fept.  ••  * 

i.  De  traiter  de  Inexécution  dé,!#  ' f 
mâin-lé^éc  dès  iàifies  faites  de  part3 
$p  d autre  » fur  les  biens  des  lu  jet? 
des  deux  Çôiironnçs. 

J.  3*  De  convenir  dû  dédommage- 
ment des  lié  urs  Mariny  ôf-  Fiefque* 
avec  la  République  de  Gènnes:  - 
4.  De  traiter  du  différend,  d’en- 
tre le  Duc  de  Savpyc  , ôc  la  Repuy  ‘ 
büque  de  Genncs , & de  tiret' une 
Déclaration  du  Roy  d’Efpàgne^com?»  \ 
me  le  Duc  de  Sayoye  eftoit  compris, 

, dans  le  Traité  de  Monçon. 

Le  Marquis  de  Remboiiillèt  & / 
rendit  vers  le  quinziéme  de/Oecet^ 


it< 


. f'  ^50  • M cm  oïrc  s fur  l'orlfinc  ■<  ./ 
• . bre  auprès  du  Roy  d’Efpagne;*  pou£ 
Taccompli/Tcmeur  dedà  Légation, 

. , Sc  il  fut  obligé  de  s’y  arrefter  quel- 
f ,;  ques  jours,  "•&  pkisqu’il  neftoit 
convenable,  attendait  que  Fôn  eut 
. donné  l’ordre  pour  fon  logeriïenr, 
k & poiir  fa  réception. \ 

11' s’eftoit  rencontré quelques -dij& 
ficultez  fur  ce  point,  Jivanr  ledéparc 
dt  ce  Marquis  ÿ car  le  Roy.  a voit 
écrit  au  iîeur  du  Fargis,  qu’ayant 
fait  recevoir  le  Comte  de  Gondo- 

* s '■  .v 

; mar  AmbalTadeur  extraordinaire 
‘ .d-Efpagnc  , . & accompagner  en  («s 
Aüdiancetf  par  un  Marefchal  de 
France,,  il  defiroit  qu'il' procurait 
en  la  Coût  d-Efpàgnô,  que  le  Mar- 
r quis  de  Rcmboüijîeif  fôn  AmbaiFa^ 

I;  de ur  extraordinaire,  fuftreceuàfon 

F . . arrivée  , & conduit  en  fes  Aüdian- 
i ce$  par  un  Grand  d’Efpagne,  ou  au 

| • . - moins  par  un  des  n Seigneurs  qui 
'*  - tiennent  le  rang  immédiatement 

\ - apres  : Le  ficur'du  Eargisle  pfopo- 

^ . la  , de  le  pourfuivity  mais  iJr-rrpuva 

Jç  Coulai  d’E fpagne  du  tout  oppoi& 
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dej  Guerres  de  /* Europe.  xqt* 
à celte  prétention  s alléguant  pojir 
toute  jaifon  leur  ufage  , qui.  eftôic  . 
de.faire.receyoir  lés  Nonçes  du  Pa* 
pe  , & les  AmbalTadeurs  de  l’Empc^ 
reur  de  «France  pardcs  Maiftres 
d’Hoftcl  du  Roy  d’Efpàgne  : :0n  liuy* 
repliquoit  quils  de  voient  correfv 
ppndre  à l'honneur  que  l’on  avoir; 
fait  en  F rance  au  Comte  de'Gohdo- 
roar,  que  le  cara&ere  du. 'Marquis 
de.  Rambouillet &:  la.charge  qu’il, 
tenoit  j qui  .eftoit  des  principales  -de 
laCo.ur  , mçritoient  quelque  chofè 
de  plus , queTufagc  ordinaire  : Que - 
s’ils  11e  voulpient  pas  envoyer,  un  . 
Grand  d’Efpagné , .ils  dévoient  du 
moins  ordonner  un  Grand  de~  C av- 
ili lie,  oü.en  toute  extrémité  un  cte 
Portugal  •>.&  quéjn'cette..Amhalïade, 
qui  devoir  eftre  Je  ciment  de  laj 
bo One  intelligence  entre .. le§  deux 
Couronnes  5 ils  lie  dévoient  pas  eftrc 
fi  referyez , ny  fi  retenus,  en  leurs 
civil  irez':’  Mads  quoy  qu’il  put  dire, 
ÊufagéV  & .l’ordre  ancien  rempoté 
ycreut;  pardcfflis  la  railbiï 5 mai  s hoi^ 

« * - ■ ' r 
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M cmol  res'fnr  T o Ÿiglne 
le  point  dé ' Grand  d’Efpagne  ;6fiv 
rendit  routes  fortes  * d’h onneur s d 
l'Ambaya  de:  LprMatquis  fut  réceu 
, par  le  Nfa  r qui  s de  F orn\iftainMaiftrc 
d’Hôftel  du  Rôy  <dJ'Efpagne,  accom- 

pdgnë'jufques  dans  M adiid  prèlqua 
de  toute  la  Gour , & le  Comte  dO?- 
îivarez  prit  foin,  d y-. faire  trouver- 
%ogs  ceux  de  fa  Mai  ion.  - * • ' ;.r 
:<Aprés  que'  çette  première  difE- 
'.dculté  fût  levée  , il  s’eiv  prefenta  unc 
autre  enepre  plus  grande  : En  Efpa-* 
gne  les  Grands-;  $ciut  touHe  Coince 
. d’Oliv.arez  0uc  de  .S.  Lucar , ' qui 
.Outre  & Dignité  de  fcrand»  pbfïèdoit 
le  premier  degré  de  faveur  auprès' 

•9e  fpn  Maiftrey  & la  fupréme  au- 
tfioritë  dans  fes  affaires , eftoit  en  * 
poflefïïon  de  traiter  avec  les  Mim- 
flres , & les  Àmbafsadeivrs  de  l Em-.  Æ 

- -,  % B 

përeur. , de  France  , & des  autres  " " 
Princes  avec  cette  inégalité , de  cçjr 
Avantage , que  te  Corate.ne  traitoit 
les  Ambafsadeurs  que  de  Seigneurie, 

, illuftriflime  , de  luy  fe  faifoit  tou- 
jours donner  d«<  l’excellence  > Le 
~ . '•  CpmîQ 
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' .aesüutms  de  l'mtr&m  £$$$  . 
Co nîte  Duc  ; foupçpnnafic  que  ✓ là^ 
Marqiii$l4e  'Remboiullct  ne  fer  oie 
pas  pour  fouffrir  cette  inégalité , le . 
^'fonder  pàr*lc  ficur  du  fâjrgisT  8c. 
p^rpIufieüFs  àiitfes^erfonhçs*,  ppür 
.voir  s’il  né  voudront  pas  Cuivre  i’u- 
fage'de  la  Gour  de  Madrid,  8c  ce 
'qu’avoient.  açCouftumé  d’obfcrvér- 
rAmbafsadeur  de  > l’Empereur  , 8c 
es  autres  Princes  , 8c  il  Je  luy  fai- 
ioi r cônfeiller  par  plu fieurs.raiCons, . 
& l’invitoit  dfe  relafcher  à çéparty  , 
par  des  honneïletez  , &s  des  cour- 
toifiesi  qu’il  n\avoT£ pas  accouftumér), 
de  rendre  a d’autres  : Le  Marquis 
répondit  à ces  civilitez  par  des.  dc-r 
monftrarions  femb'lables  , 8c  rlus 
.grandes  encore  j mais  quant  à la  Eqr-, 
me  de  traiter  al  évita  de  :$’en  décla- 


rer, 8c  de  s’én  ouVfir,  pour ‘ne  pas 
tomber  en  cét  inconvénient  d avoir 
là  porte  fermée  à la  Négociation 
avec  le  Comte  Duc  , Jequel  conti- 
nuant dans  les'  civilitez  qu’il  avoit 
commencées,  fit  dire  au  Marquis 
que  les  Grands  d’ECpagne  pourroient. 

PR  v ••  ‘ y 


i$4  Mémoires  far  l'origine  ' 
'•faire  difficulté  dé  traiter  avec  îuy 
d’égal,  p°Ur les, filtres  \ mais  quant 
au  Comte  Duc»  'bien-qtt.il.cuRd^ôh- 
rieur  d’èftre  du  nombre  des  Grands^ 
il  vouloir  mettre  cette  coniide'râtiçin 
à par,t'5  afin  qu  ilsufaifent , parlans 
enfembie,  'de  terme  de  'Seigneurie,  - 
qui  eflbirle'  filtre  dont  le  Roy  d’Efe 
pagne  avoir  ordonné/dô  traiter  les. 
Ambâffitdeurs  des  TeftcsC'ouroiw 
nqes,  de  les  Grande d’Efpague. 

Le  ficuf  d Li  Fârgis  porta  cette  pa-' 
rôle  au  Marquis , qui  luy  fit  repor- 
ter au  Comte  par  la  mcfme~  voye,- 
qu’ij  obferveroit  ponctuellement  cè 
qu’il  Kiy 'avoir-  mançlé  ■ Cétaccora.-- 
moderuentffut  obiervé  entr'eux,dcs 
le  jour  mefmê  de  rentrée. du  Mari' 
quis  dans  Madrid  ; le  Duc , pat 
^unexcCz  de  faveur  extraordinaire* 
dont  il  n’avoit  point  ufé  envers  le 
• Légat , alla  le  mejme  jour  V-t  filer 
lé  Marquis  de  Remboiiilkt  en-foi* 
dogis:  . v '*■.  , - ' 

' Peut-eftrè  efperoit-il , • par  cetcé' 
prévention  de  vifiie , de  J çngager  àf 


- 

.'  -:<  ;*des*Gut$Yes<ïc  î 'Enropï.  irç 
x elafcher  quelque  cho fe,  aü  -Fait  des 
tiltres  , mais  Je  -Marquis  demeura- 
ferme,  en  ce  q^fSevoit  à Ja  DIE 
gnuéj  doftt  ilseftoit  honnoréj  tel- 
lement qu’ils  commencèrent. en  cefte 
première  veuc-à.fe  traiter  de  Sei- 
„ g neutre  *,  & continuèrent  toû jours 
iipreS  ) tant  que  Je  Marquis  fut,  en  la 
Cdnrd’Eipague. 

r.  Le  Marquis  eut  fa  première  Au- 
diance  du  Roy , de  là  Reyne  les 
vingt-  unième  de  Janvier  mil  fix  cent 
vingt- feptv,  & huit'  jours  après  ion  ', 
entrée  LMadr  id  : Elle  fut  toute  em- 
ployée en  cômpliméns  fur  la  naifâuv- 
•ce  dé  f Infante',  Sc  fur d’inteqnok 
que  Je  Roy  ÿvoit*  d’entretenir  une 
bonne,  SI  parfaite’  union  entre  les' 
deux  Couronnes  , k Ro.y~, , 6<  la 
Reyne  d-Efpagne  répondirent-  à çéc 
- office  avec  toute  forte  d'fc  témoigna-,, 
g.es  daffeétion,  & d’eftime :,  qu’ils 
faifoient  de  l’amitié  du  Royj.dilant, 
le  Roy  d’Efpa^gne , qu’il  n’avdit  pas 
deftre  àVfec  plus  d’empreffement  d’a- 
voir dçsenfans,  qu’il  avoit  fouhàud 

r‘  . y ij  ; 


H S 

A 


1 


%ç7noim  fur  ï origine  j 

que  Dieu  voulait  en  donner  au  Rpÿf  ’*  * 

fon  foere/  j ' 

Ap^'és.  cette  première  Audiancey  ï } 
' le  Marquis  commença  fa  Négocia'-  - ’î 
tton,par  ce  qui -avoir  efté  traité  cfi. 
France,  avant  depuis  fbn  dépare 
avec  le  Marquis  de  Mirabel  AmbafV  |r 
fadeur  d’E (pagne*. 1 - . - ^ ' l.J 

Gn  avoit  arrefté  au  mois  de  De-  j: 
cembre  mil'  fix^eent  vingt  fix  deux 
écrits  avec  le  Marquis  de  Mirabel.?  • P 
L’un  pour  la  liquidation  de.  la  foifc-  i 
’*ne  annuelle,  que  les  Val  te  lins:  de-  ' : 
fc'.'-ï  voient  payer  aux  Grifons  *,  laquelle  jî 
. avoit  elle  arreftée  a vingt-  fîx  'mille  l!; 
‘ ' écits  .par  an , ainfi  que  'nous  l’avons  j 

déjà  dit  : L’autre  pour  la  main-  levée  1 1 
des  failles-  qui  avoient  cité  faites  fur  , i 
' les  Sujéts  dés  deux  RoySî  ■* 

Les  faâfies  confiftoierit  du  eojflé 
- de  France  en  ceS  Vai&àux  appeliez 
ÿ - . Landes-  , fqni  eftoient  ' chargez'  de  ’ 

‘ ' , R-éales,.  jufques  à"  la 'valeur  de  cinq 
<-  v -Cens-nUlle  livres , appartenant  àxÉ&yj 
’ G ennuis , ,que  le  Duc  dé  G cri  le  avoir 
. ^ ;*  aireftez^^  pris  à lacofte  dé-Pro~ 


« -> 
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^cncc,  ail  commencement  de  cette 
Guerre;,  cîvd’u  titres  Vaille  aux  ap- 

peliez Gafriaborcs's  qui. avaient  efte1 
arreftez  à £ahiisÿ&  elloient  ch/ugezr 
de  deux  cent  mille  éefts,  ou  environip 
appartenant  aux  Sujets  dit  Royd’Ef 
pagne.  - . • _ 

Vf  la  part,  d Efpagne , Ion  a voie 
atiifî'ûifi  lèsmiarchandilê&v&  les 
'facaltei  des  Français  trafiquans  en 
Portuga^,  $c  a titrés  lieux  des  Eftats 
d Efpagnè  y Se  pr,is  (tir  eux  de  nota- 
bles fpmmes^de  deniers, , que  Ion 
avoir  appliquez  aux  affaires  ,J  Se  au 
fer  vice  .du  Roy  d’Efptfgne,  : ' 

Les  Gcnnois  avoient  pris  aux  Ha;* 
bitans  de- Marfcille  quelques  idm- 
'jnesde  deniers,  .pour  reprelailles  cfd 
leurs  Landes.-  ' . 

Il*  eftoit  arrefte  par  cet  écrit,  que 
po.iir  effectuer  les  main? ..levées  de 
toutes  ces  choies  , les  'Galifibcy^jjS 
/.qui  aboient  efté  arreftées  à Calais., 
avec  les  deniers  éftant  enicelleS  , fe-* 
îoienttenduës  au  Marquis  de  Mi-, 
rflbel,  ayant-pouvoir  dtyRoy  4’Êf^ 


*3?  ' "Mc  moires  fus  Porter  lut 
Peigne,,  le  fermer  jour  de  Janvier 
'mil.tix  cent  vingt-fepty  qu’au  rnefme 
jour'  pleine  Se  ^entière  -main-.ievée 
feroit  donnée  par  tous  IcY  Eftats  du 
’ &ôy.'  d’Eipagnè  , des  biens,  mar-, 
-cHqndifcs , & .Vaiflèâux  faifis-fur  les 
Sujets  du'Roy  j -foira,  rai  fou  dés  Ga- 
'iifeboresi  fort  des  Landes,,  oufous 
queïqu  autre  prétexte.  que  ce^piic 
eitre.^  Qu  a miefme  temps  que  la  re- 
:ûi  tution  d ô 111  i : e s g a 1 i 1 a b o rê  s • fe  r o i î 
faite  , le  Roy  bailleroij:-  promeflè 
au  Marquis  de  Mira  bel  de  Faire 
.rendre  dans  un  an  , -çe  qui  auroit 
efté^pris  Fur  leFdir.es , Landes  , côm- 
^ peidàtion  préalablement  faite  de  ce 
qui  auroit  efté  retenu  o.u  pris  par 
^cs  .Officiers  du  Roy.d’EFpagne , Fur- 
‘les  marchand i {es  faiiies-iur  les-f  ’ràii- 
FÇQÎs  dànsr  fesf  frais»,  . - 

Et  pour  ce  qui  concerrioit  ce  que 
les  cennois , ^ les”  Sujets  du  Rby. 
d’E Fpagne  ^voient  pris  aux  Habitans 

3 ^ aux  aubces  François 
pour  ‘raifon  ^deffiites  Landès  y que 
•le  .Roy  d E ipagne  feroi^p àreillcment 


v ;r?-/T^,  ■ ' ;>v;-  - '• 

’ des  Gumis-de  l’Furo^e . s0‘ 
èbHgc  d’en  faire  la  reftitution  à qui 
il  appartiendroir.  / v\. . ’ ^ 

;-Gçi  écrir*  auffi  bien  que  le  pre J. 
cedem,  avoît 'èfté  àrrefté  le  vingt- 
deuxième  Décembre  mil  'fix  cent, 
vingt- fix , 6c  tous  les  -deux  furénr 
envoyez  au,  Marquis  âè  Rembouir- 
Id^t  3.  6c  au  fieur  du  Fàrgis  > pour  en 
tirer  la  ratification  du  Roy.  d’Elpa- 
gue , "6c  tenir  la  main  à l’effet  de'  la- 
mai  il- levée  des  (ai  fie  s faites  fur  lc$- 
Sujets  dR’  fa  Majefté  en  Eipagne.  ' > 
"•  Sur  le  premier  écrite  qui  confe^- 
noit  la.liquidation  de  la  fomme  an- 
nuelle accordée  aux  Grifbns,  le  Roy 
d* Eipagne  .en  envoya-  pluftofida  ,r&-  ' 
.tificadoii  qu’on  nerf  a lûy  demanda; 
parce  que  ie  Roy  avoitTèfbîu'  de  ne 
point-  eonièntir  a la  démolition  dès 
forts  de  la  Valteline , jufques  à ce 
que  cette  fomme  fuit  liquidée  : Les 
Efpagnols  eftoiem  bîen  aiies  d’ar* 
refter  p . o fri p terne  n t'e  c t te  conven- 
tion , '6c  cette  liquidation , ahn.què  - 
rien  nepuft  -retarder'  lerazcmeht  des^ 
forts  qu’ils  av  oient  à coeur.  ' . ^v 
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. VIS  Mais  ils  ne  marchèrent  pas  du 
v mefmc  pied  pour  la  main- levée  des 
faifiés,  dur  quoy  le  Marquis  de  Rem- 
U ",  b'GÜillct  témoigna  au 'Comte  d’OÎU  . 3 
varez dans  lapremiere  Gonfér encé 
..v  qu’il  eut  avec  luy^  fur  les  affaires, 

‘ qu'il  eftoit  eftonné  de  ée  que  la  ra- 
>;  tificatibn  fûr  la  "liquidation  delà 
fomme  annuelle  eftqit  venue  feule, 

. 5e  qu’elle  navoit  f>.as  eftéàccompa-"  i 
gneo  en  mcfvnc  temps  de  celle  de-la 
' màin  levée  des  failles  , .puij'que  les 

écrits  en  avoient  efté  faits  &-arreftez  ^ 
f.en  me  (me  jour.-  • 

P*  ke  Comte  répondit  que  lé  Mar-^ 
v-  * quis  de;  Mirabel  avoit  traité  cette 

affaire,  fans  pouvoir,  que  lpn  avoit  .„4 
renvoyée  en  un  Confeil  e(labrly  ex-rY';'?j 
prés  pouf  cés  affaire  là  nommé,  * 
la  jHtit#  de  lo s embargo s\  ce  que,le 
^•Marquis  :de^l irà^el-ayoî t traité  dé  i 
^ cette  affaire  pour  en  confultèr  Il  - ' 

- ' fondoit  la  principale  diffeuïté'  fur 
; ; îaJclaufc  , qui  portait y.  que  le  Roy. 

b.iillerait-  fa  Jromcffei  Vie  faire  ren-  S 
. dre  dàns  un  -an , cfc, qui  ; avp,i t efté’  -,  1 
iV.,?-'/*  ' priser* 
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pris 'fur  les  Landes  appartenant  aux 
Gennois  : Ce  Comte  difoit,  qu’un 
petit  Prince,  comme  effoitla  Répu- 
blique de  Gennes  , ne  pouvoir  pas 
demander  à un  Grand  Roy  de  l’ar- 
gent quand  il  luyeftoit  deub  , qu’il 
.pouvoir  arriver  que  l’on  n’y  fatis- 
ferpit  pas  } que  routes  les  chofes  que 
les  Roys  de  France  , & d’Efpagne 
avoienc  traitées  , où  il  s’agi  {Toit  d’ar- 
gent , ne  s’eftoierit  preique  jamais 
effectuées.*  & il  conclut  allez  brut- 
quement , que  pour  accommoder 
cette  affaire , il  eftoit  befoin  que  le 
Roy  donnait  caution  : Le  Marquis 
de  Remboüillet  répondit  , que  le 
Roy  ne  promettoit  rien  par  con- 
trainte, mais  volontairement-,  que 
le  Roy  obfervoit  ff  exactement  fa 
parole  en  toutes  chofes  , que  per- 
îonne,  avec  raifon,  ne  la  pouvoir 
mettre  en  doute  : Que  l’Ambafla- 
deur  du  Roy  Catholique,  ayant  figne 
cct  Article,  après  avoir  déclaré  d’en 
avoir  le  pouvoir,  le  Roy  fonMaiftrè 
fie  pouvoir  faire  difficulté  de lap- 
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prouver  , s’il  n’y  efloit  convié  par 
les  caprices  de  ceux  de  Gennes  : Il 
pria  enfuite  le  Comre  d’OÜvarez  dé 
conliderer  ce  qui  pour  roi  t arriver  fi 
lés  Gennois  venoient  à choquer  ja 
réputation  du  Roy  > mettant  fes  pro- 
mettes 9 6c  Tes  paroles  en  doute  j 8c 
•il  conclut  , qu’il,  tenoit  le  Comte 
d’Olivarez  fi  habile  , 6c  fi  advifé, 
qu’il  s’attefiroit  ' qu’il  ne  mettioic 
poinr  en  délibération  d’unConfeil, 
fi  le  Roy  ion  Maiftre  j avôit  a don- 
ner ou  non  la  ratification  ;fur  un 
-écrit  paflé  5 8c  ligné  par  Ton  Ambaf- 
fadeur. 

Mais  ces  raifons  n’ayant  pu  ébran- 
ler pour  ce  coup  le  Comte  d Oliva- 
rez  i Le  Marquis  de  Remboiiiller, 
8c  le  fieur  du  Fargis  luy  dirent  que 
le  Roy  leur  ayant  commandé  de  re- 
tirer la  ratification  fur  ces  deux 
écrits , ils  tiendroient  la  première 
pour  bien  receuë  , pourveu  qu’on 
ieur  délivraft  la  fécondé , 8c  non 
autrement.- 

J?eu  de  jours  après  le  Secrétaire 
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<TE  ftat  Dom  Juan  de  V illela,  envoya  _ 
au  Marquis  de  Remboüillet  unécrit, 
qui  porroit  que  le  Roy  d E (pagne, 
ne  retarderoit  pas  de  donner  la  rati- 
fication qu’il  avoit  demandée,  pour 
aucunes  conliderations  refultantcs 
de  la  fubilance  du  Traité,  mais 
feulement  acaufe  des  Formes:  Que 
le  Traité  de  Monçomportoit  que 
la  main-levée  des  lai  fies  feroit  don- 
née , après  que  l’on  auroit  ajufté  la 
fatisfaétion  des  Landes  , & Galifa- 
bores,  il  falloir  ajufter  la  ponétualité’ 
du  payement  des  Landes, qui  n’eftoit 
pas  arteftée  par  l’écrit  {Igné  par  le 
Marquis  de  Mirabcl  -,  d’autant  que 
le  Roy  nepromettoit  pas  de  payer, 
mais  feulement ‘‘promettoit  de  pro- 
mettre j que  la  promelfe  n’eftoit  pas 
faite  atrRoy,  mais  au  Marquis  de 
Mirabel , qu’il  n’y  avoir  point  de 
•temps  limité  j toutesfois  que  le  Roy 
Catholique  auroit  pafte  pardelfus 
routes  ces  confédérations , n’euft  efté 
que  le  Marquis  de  Mirabel  écrivit 
que  le  Cardinal  de  Richelieu  luy 

X ij 
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tyoit  dit,  qu’en  casque  le  payement 
qui  eftoit  promis  par  l’écrit  ligné, 
ne  s’effeétuaft  pas  dans  le  temps,'  il 
ieroit  permis  de  faire  laifir  de  nou- 
veau les  biens  des  François  , qui  fe 
troqveroienc  en  Efpagne  , dont  il 
s’cnfuivroit  necelTairement  deux 
cliofes  j l’une  l’incertitude  que  le 
Cardinal  prevoyoit  en  la  promefîe 
du  Roy  -,  l’autre  que  le  remede  des 
reprelailles  qui  fe  propofoit pou- 
voit  faire  tomber  les  Couronnes 
dans  les  maux  palfez  : mais  que  pour 
furmonter  toutes  ces  diflicultez^  il 
luy  propoferoit  volontiers  un  expé- 
dient j Sçavoir  que  le  Roy , au  lieu 
de  la  promcfTe , fift  donner  l’obliga- 
tion des  Marchands  François  îeli- 
dens  en  E (pagne  \ & quant  à la  clau-. 
le  , par  laquelle  le  Roy  d’E fpagne 
tfftoit  obligé  de  faire  faire  juftice 
aux  Marfeillois  , fur  les  faifies  que* 
les  Gennois  avoient  faites  de  leurs 
biens , le  Roy  d’E  fpagne  ne  pro- 
tnertoit  autre  chofe , que  de  s’imer- 
yofer  pour  la  foire  rendre. 
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Après  que  le  Marquis  de  Rem- 
boiiillet  eut  recêu  ce  Papier  , il  re- 
falut,  avec  le  fieur  duFargis,  d’aller 
au  Pardo , Maifon  de  plaifir  où  eftoit 
le  Roy^  d’Efpagne , pour  traiter  de 
cette  affaire  avec  le  Roy,  & le  Comte 
d’Olivarez  , à qui  ils  remontrèrent 
que-  r on  ne  pouvoir  révoquer  en 
doute  le  pouvoir  du  Marquis  de 
MÎrabel,  pour  ligner  l’écrit  de  la 
main- levée  des  faifies,  yen  que  dans 
le  mefme  écrit  céc  Ambaffadeur  le 
déclarait  expreffement , outre  qu’il 
avoir  cette  authorité  acquife  par  le 
dix-feptiéme  Article  du  Traité  de 
Monçon  , qui  portoit  qu’il  feroit 
traité  de  la  main-levée  des  faifies, 
par  les  Ambaffadeurs  refideris  en  la 
Cour  des  deux  Roys>  que  cela  eftanc 
le  Roy  d’Efpagne  eftoit  obligé,  fans 
autre  raifon,  de  délivrer  la  rati- 
fication fur  l’écrit  qui  avoir , cfté 
figné. 

O J . 

Toutesfois  pour  répondre  au  Pa- 
pier que  le  Secrétaire  d’Eftat  Villcla 
leur  avoit  envoyé , qui  portoit  que 

X üj 
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, '.»•  ponctualité  du  payemcnnt  n eftoit 
pas  ajùftée  par  1 écrit,  ils  difoienc 
cjuc  cette  ponctualité  y eftoit  for- 
y mellement  flipulëe;  puiiqucparl'c- 
ctit  le  Roy  promettoit  en  ternies 
expiés,  de  faire  rendre  dans  un  an, 

~ ~ <lul  e^pitoit  au  dernier  Janvier  mil 
r ; . % c.em  vingt-  trois , ce  qui  avoir  tfté 
pris  iur  lcfdites  Landes}  quant  à ce 
qui  eftoit  dit  par  le  meime  Papier, 
que  le  Roy  ne  promettoit  pas,,  mais 
promettoit  feulement  de  promettre^ 
que  ç eftoit  mal  interpreter  les  ter- 
mes  de  1 écritj  puifque  lé  Roy  pro-* 
mettoit  de  délivrer  fa  promefle  , 3c 
obligation  , au  meme  temps  que  Ja 
main-levée  fe  donneroit  de  part  3c 
dautre,  qu’il  eftoit  aufli  tout  évi- 
T dent  que  quand  le  Roy  fai  fort  fa 
promefle  au  Maiquis  de  Mirabel, 
ce  n’eftoit  pas  àluy  , mais  au  Roy 
d E fpagne  , en  la  perfonne  de  fon 
Ambafladeur , qui  le  reprefehtok. 
Que  les  difeours  que  le  Cardinal  de 
: Richelieu  avoit  tenus  au  Marquis 

; ^e  Mi-rat  el  ; ne  dévoient  pas  mettre 

'jt  ~ 'TT* - * , T ■ . * * ' 
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aücim  icrupule  en  l’elprit  des  Mi.ni- 
ftres  du  Roy  Catholique  j au  con^ 
traire  ils  dévoient  eftre  entendus,  8c 
rece.us  pour  une  preuve  aiïeuuée  de 
la  fiiicere  int^ntiomque  le  Roy  avoit 
d’accomplir  ce  qu’il  avoir  promis* 
dont  ils  ne  dévoient  point  douter, 
puis  qu’ils  avoiènt  en  leurs  mains 
d<  fi  -bons  gages  , pour  en  répondre 
en  tousévenemens;  Ils  le  plaignirent 
que  l’on  p'rift  prétexte  fur  ces  pa- 
roles de'  mal  juger  -des  intentions 
d’un  fi  grand  Miniftre  , qui  toute  fa 
vie  avoit  témoigné  t-ant  de  finccrité, 
8c  tant  de  zele  au  bien  public  : Ils 
adjoufterent  encore  qu’ils  croyoient 
que  fi  le  Marquis  de  Mirabel  euft 
infifté  à demander  l’obligation  de 
quelques  Marchands  ava|it  le  Trai  té, 
que  l’on-s  y fuit  accordé,  mais  que 
' d’en  parler  alors;,  outre  que  l’on  ne 
devoit  rien  altérer  à ce  qui  avoit  cfté 
’ figné ,.  il  iroit  de  la  réputation  du 
Roy , que  l’on  ne  ratifiait  pas  le 
Traité,  pourde  doute  de  l’accom. 
pHlîéineut  de  fa  parole  , ils  repre- 
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v fentoient  ferieufement.au  Roy  d’Ef- 
pagne  , que  les  paroles  du  Roy  ne 
devant  eftie  en  nulle  part*  en  plus  de 
confuterarion,  qu’aupréé  de  la  Ma- 
jellé3  on  ne  les  devoir  pas  mettre  en 
j'  . doute  -,  que  le  Roy  leur  Maiflre  ne 
voudrok  pas  permettre , que  Tes 
Minières  entraüent  en  foupçorç  de 
la  fieane , & conclurent  à ce  que 
la  ratification  leur  fuit  délivrée  fans 
remife  ; Le  Roy  d’Efpagne  les  ren- 
t voya  ait  Comte  d’Oiivarcz  , lequel 
ufant  de  trop  de  fubtilité  en  affaires 
de  cette  importance,  il  leur  répon- 
dit fur  ce  qu’ils  faifoient  force  fur 
' fc  pouvoir  que  le  Marquis  de  Mi- 
rabel  avoir , que  le  Traité  de  Mon- 
Çon  ne  luy  en  donnoit  point  d’autre 
que  d’ajuft^  de  non  de  figner,  &•- 
r k qu!  en  effet  îPh  en  a voit  point*,  de  Ye 

trouvant  preffé  fur  les  aurres'iaifons, 
& fur  le  mauvais  fondemeur  que 
l’on  avoir  pris  de  tourner  à contré- 
es les  paroles  du  Cardinal  de 
- Richelieu,  le  Comte  yen  exeufa,  de 

témoigna  que  cela  ne  venoit  point 

de  luy. 
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Sur  ces  conteftations  le  (leur  du 
Fargis  dit , qy’il  fçavoit  que  les  de- 
niers iaifis  en  Elpagne  fur  les  Habi- 
tans  des  Villes  de  Marfeille  , de  S. 
Maio , & de  Rouen,  dont  la  pluf- 
part  avoicnt  efté  confommez  aufer- 
yice  du  Rcy  d’Efpagne , montoient- 
à du  moins  autant , que  ce  que  les 
Gennois  pouvoient  demander,  ÔC 
que  l'écrit  portant  que  compensa- 
tion feroit  faite  de  l’un  ;à  l’autre, 
comme  il  eftoit  juftè  , il  n’y  avait 
nulle  apparence  de  différer  la  déli- 
vrance de  la  ratification. 

Sut  cette  ouverture  le  Comte? 
d’Ôlivarcz  ne  c'ontefta  plus  j & fe 
chargea  de  fçavoir  à combien  mon- 
toient les  fommes  confommées  : Le 
^Marquis  de‘ Remboüill’et  luy  dit 
qu’il  feroit  bien  aile  qu’il  trouvait: 
ion  compte  , mais  qu’il  demcuroit 
ferme  à demander  la  ratification  j 
puifque  c’eftoit  une  chofe  qu’on 
eftoit  obligé  de  luy  donner. 

• ‘ Le  Roy  ayant  efté  informé  dés 
difticultez  qui  fe  .trouvoient  en  E£- 


%îo  Mémoires  fur  l’ origine 
''  pagne  , non  feulement  aux  chofes 
juftes  5 mais  aufli  à l’effet  de  celles, 
qui  àvoient  tfté  accordées  en  France 
avec  le  Marquis  de  MÎrabel , fa  Mâ- 
jefté  luy  fit  parler  avec  des  refTentï-* 
mens,  8c  luy  fit  dire,  que  Ton  ne 
correfpondoit  pas  en  Efpagne  à la/ 
franchife  avce  laquelle  onprocedoit 
en  Çrance  fur  les  affaires; 

Le  Marquis  de  MÎrabel  répendit  ' 
que  le  Roy  Ton  Maiftre  n’avoit  point 
defadvoiié  l’écrit  qu’il  avoir  ligné* 
mais  qu’il  avoir  feulement  fait  dif- 
ficulté fur  la  forme  de  la  promeflé* 
que  le  Roy  luy.  devoit  faire,  pour 
n’avoir  pas  bien  compris  en  Efpa- 
gne de  qu’elle  forte  elle  fe  devoit 
entendre,  8c  que  le  Roy  fon  Maiftre 
ne  defiroit  avoir  des  afiéfiraneés  des 
Particuliers , que  pour  ôfter  tout 
fujet  de  contention  entre  leurs  Ma- 
jeftez. 

On  luy  fit  eonnoiftre  qu’il  fe 
trouveroit  de  grandes  difficulté?, 

de  grandes  longueurs  pour  fàirç  * 
obliger  les  Particuliers.  • ' • 
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Mais  ce  Comte  repartir  qu’elles  V. 
ceflcroicnt  aulîi-toft,  que  l’onauroi't 
liquidé  ce  qui  rcfteroii  deüb  de  net 
des  Landes  , toute  Compenfatiou 
faite:  Le  Marquis  de  Rcmboüillet 
ne  laiffar  pas  de  preffer  par  offices»^ 

& par  memoriaux  la  reiolution  pre- 
cife  de  cette  main-levée  , & les  in- 
ftances  furent  favorifées,  par  l’ac- 
cident du  naufrage  des  Caraques  de 
Portugal  qui  cftoient  arrivées  à la 
Cotte  de  Medoc  en  Guyenne  , rever 
nant  des  Indes  Orientales  \ cal*  lesr 
Efpagnols  ayant  appris  parla  bouche 
du  Marquis  de  Remboüillet,  lé  bon 
ordre  que  le  Roy  avoit  donné  pour 
-le  recouvrement  du  debtis  de  ces 
Caraques  en  faveur  des  interefts  du 
Roy  d’Efpagne,  le  Comte  d’Oli- 
varez  luy  envoya  la  ratification  pour 

la  main-levée  des  faifies , dont 

* \ 

l’execution  s’enfui  vit  quelque  temps 
après  de  part  $c  d’autre , au  grand 
Taulàgement  des  Sujets  des  deux 
Roys  , & particulierehient  de  ceux' 
du  Roy  trafiquais  en  Elpagne,  dons 


tyi  Mémoires fur  V origine  ^ 
les  facilitez  fe  confommoient,  fous 
prétexte  de  ces  failles. 

Les  difHculrez  que  le  Marquis  dp  ' 
Rembouïllet  rencontra  en  cét  inte- 
reft  des  failles * luy  firent  juger?,  qu’il 
en  trouveroit  encore  déplus  grandes . 
alix  autres  affaires  plus  importantes 
quil  avoit  à traiter , veu  le  peu  de 
franchi  fè , & de  fineerîté  que  le 
Comte  d’Olivarez  monrroit  en  la 
Négociation  ; il  en  fit  incontinent 
répreuve  au  différend  d’entre  le  Du,c 
de  Savoye , & de  la  République  de  i 
Gennes  : Ce  différend  eouflftoit 
pour  le  principal  au  Fief  de  Zucca* 
rel , comme  il  a efté  dit , il  falloir 
pour  le  terminer  convenir  d’ Arbi- 
tres , Sc  ajufter  la  reftitûtion  des 
chofes  qui  avoienc  efté  prifès  de 
part  de  d’autre  durant  le  cours  de 
la  Guerre.  ^ 

Le  Roy  fit  traiter,  & conféré* 
par  le  fieur  de^Bullion,  qui  eftoic 
de  retour  de  fon  voyage  de  Pied- 
mont,  avec  le  Marquis  de  Mirabel, 


& l’Abbé  Scaçlia  Àtnbaffadeur  de 
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Savôye  , au  mois  de  Novembre  mil 
fix  cent  v-ingt-fix  : Il  fut  refolu  de 
concert  entre  ces  trois  Miniftres, 
qu’il  fecpit  -dreffé  un  écrit  , qui 
portcroit  en  fubftance  que  le  Duc 
de  Savoye  , f$e  la  République  de 
Gennes  accepteroient  refpeétivé- 
mentle  Traité  de  Monçon  , s’ils  nc^ 
l’avoient  déjà  fait*,  qu’lis  nomme- 
roient  de^  Arbitres  , de  amiables 
Composteurs,  dans  un  mois,  pour 
eftre  tous  les  différends  par  eux  ter- 
minez à l’ajniable  eiv  prefence  des 
Amb  a (fadeurs  des  deux  Roys , deux 
mois  après  ledit  Arbitrage  convenu, 
de  accordé-,  & qu’au  mefme  temps 
de  l’accord  du  compromis  la  refti- 
tution  des  chofes  prifes  durant  la 
Guerre  Ce  feroit  de  part,  & d’autre  : 
Sçavoir  la  République  de  Genncs 
de  l’Artillerie  quelle  avoir  trouvée 
à Gavi , de  la  Galcre  du  Duc,  de  de 
quelques  lieux  quelle  *occupoit  : Et 
le  Duc  de  l’Artillerie,  & des  Pri- 
{bnniers  qu’il  avoit  pris  fur  les  Gcn- 
;)ois  4 Qftagio , & à Ta  jPicnc*,  dç 


2,  y 4 Mémoires  fur  l'origine 
qu'en  ce  fai  fane  le  Duc  de  Savoy e 
•Ter oit  tenu  pour  compris  au  Traité 
.de  Monçon , tout  ainfi  que  s’rlavoic 
elle  fait  avec  luy,  & (igné  de  luy. 

Cét  écrit  fut  fait'de  concert  avec 
je  Marquis  de  Mirabek.qui , à la 
vérité,  ne  figna  paslecrit,  faute  de 
pouvoir , mais  promit  d’en  écrire  . 
en  E (pagne  en  conformité.  Le 
Marquis  de  Remboiiillet  fut  donc, 
chargé  de  le  figner  avec  le  Roy  d’ER 
pagne,  ou  les  Minières,  & de  pro- 
curer que  le  pouvoir  de  le  ligner 
fuft  envoyé  en  France  au  Marquis 
.de  Mirabel. 

Le  Marquis  de  Remboiiillet,  fui- 
vant  ces  .ordres-,  lit  plulieurs  irî- 
dances  au  Roy  d’Efpagne  de  au- 
Comte  d’Oli  varez  à cette  fin  :;Le 
Comte  dit  que  la  proportion  de 
reftituer  avant  l’accommodement 
des  affaires  eftoit  une  chofe  fans 
.exemple-,  que  fi  l'on  trouvoir  en  li- 
fant  les  Trairez  qu’avant  la  Paix, 
Ton  euft  rendu  des  Places  r cela  fç 
pôurroit  effectuer , linon  que  l’ofit 
n’en  devoir  point  parler. 
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> Le  Marquis  de  Rembouïllet  re- 
partie quen  toutes  choies  l’on  dc- 
voit  s’ajta.cher  à la  raifon  , pluftoft 
qu’aux  exemples , que  la  Paix  i'e  de- 
voir tenir  pour  faite  par  le  Traité 
arrefté  entre  les  deux  Roys , en  ver- 
tu duquel  les  Parties  avoient  mis 
les  armes  bas , & qu’il  eftoit  plus  à, 
propos , de  part  & d’autre,  de  faire 
une  reftitution  égale  deschofes  pri- 
(es  , que  faute  d’enrrer  en  cét  expé- 
dient ,.  tomber  dans  les  malheurs 
que  la  durée  de  ces  di  tic  rends  pour- 
roi  t apporter. 

Alors  le  Comte  d’0livarez  , in- 
terrompant le  Marquis  , luy  dir, 
qu’il  falloir  accommoder  les  chofes, 
éc  : voulut  l’engager  à recevoir  un 
expédient,  qui  avoir  déjà  efté  pair 
luy  propofé  : Sçavoir  que  les  deux 
Roys  s’informaifent  fcçretement  du 
droit  des  Parties,  qu’ils  en  con- 
vinrent dans  un  temps  limité,  pour 
-par*  après  faire  paiTer.,  ce  qui  1er  oit" 
convenu  par  jugement  d’ Arbitres, 
&-que  deux  mois  avant  la  publica-' 
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Mémoires  fur  V origine 
tion  de  ce  que  leurs  Majeftez  au- 
roient  arrefté , l’on  feroit  la  reftitu- 
tion  propofée. 

Ce  party  qui  avoit  efté  déjà  re* 
J-tté  le  fut  encore  , par  Le  Marquis 
de  Rembouïllet , parce  que. l'inten- 
tion'du  Roy  n’eftoit  pas  de  faire 
traiter  de  l’intereft  du  Duc  de  Sa- 
voy e fur  Zuccarcl  , fans  Ion  feeu,  Sc 
fans  eftre  particulièrement  informé 
de  fa  part  de  tous  fes  droits 

Çét  Ambailâdeur  dans  une  autre 
•Conférence  , faiiant  inftance  au 
Comte  d’Olivarez3  pour  faire  ligner 
l’écrit  propoié  , ce  Comte  répondit 
que  le  Marqqis  de  Mirabel  le  defap- 
prouvoit  entièrement  *,  pour  iuy 
•qu’il  n’y  trouvoit  point  de  juftice, 
qu’il  avôlïoit  en  cela  fon  ignorance. 
&c  il  s’eftendit  enfui  te  dans  un  long 
difeours , pour  montrer  qu’il  eftoït 
fans  exemple , que  l’on  reftituaft  a- 
vant  la  Paix , ce  que  l’oi}  avoir  oc- 
cupé pendant  la  Guerre  ; Que  ceux 
de  Gennes  avoient  rcccu  un  fi  mau- 
vais traitement  du  Duc  de  Savoyc, 
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qu’ils  luy  dévoient  moins  faire  de 
grâce,  qu’à  un  autre  •,  au  contraire 
qu’ils  en  dévoient  pourfuivrede  châ- 
timent , non  pour  ce  qui  regardoit 
fa  conduite  envers  le  Roy  Catholi- 
que , mais  pour  d’autres  confédéra- 
tions, qui  le  rendoient  peu  digne 
•des  bons  offices  que  le  Roy  Tres- 
Chreftien  luy  faifoit  : Pour  la  refti- 
tution,  quelle  ne  fe  pou  voit  faire 
de  toutes  les  Places  j d’autant  que 
les  Gennois  pretendoient  avoir  plus 
de  droit  fur  Oneglia,  que  le  Duc 
de  Savoye  n’en  a voit  fur  Zuccarel. 

Alors  le  Marquis  de  Rembouïllct, 
fans  s’expliquer  fur  le  ioupçon  que 
le  Comte  d’Olivarez  luy  vouloit 
donner  du  Duc  de  Savoye  dit,  qui! 
n’exâminoit  pas  s’il  y-avoit  des 
exemples,  ou  non,  de  reftitutions 
femblables  , bien  qu’il  cruft  qu’il  y 
,en  euft  *,  & que  s’il  n’eftoit  trompé» 
le  mefme  Duc  de  Savoye  avoit  en 
l’année  mil  fix  cent  treize , rendu 
pluheuts  Places  qu’il  a\roit  occupées 
fur  le  Duc  de  Mantouc,  non  feuler 
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ment  ayant  que  de  faire  la  Paix-avec 
luy,  mais  avant  me  fine  qu’il  y eri 
euft  aucun  écrit  projetté  , & qu’il 
falloit  venir  à la  raiion. 

Que  la  queftion  de  Zuccarel  eftoit 
doutcufe  , & que  c’eftoir  un  vieil 
-différend  , pour  Oneglia  qu’ii  ne 
penfoit  pas  que  les  Gennois  y puflent 
avoir  feulement  un  ombre  de  jufte 
prétention , qu’ils  ne  recevroient 
point  de  préjudice  en  la  réputation, 
ny  enla  chofe^rendant  les  Places* 
& que  le  Duc  de  Savoye  au  con- 
traire feroit  bleffé  en  la  fîenne  de 
s’accommoder  avec  eux  , pendant 
qu’ils  occuperoient  fes  places  : Que 
lç^Duc  ne  pouvoit  recevoir  aucun 
préjudice  que  le  Roy  n’y  fuft  inte<- 
refîc  y que  l’intention  des  deux  Roys~ 
au  Traité  de  Monçon  avoir  efté  de 
n’entreprendre  aucune  chofe  fur  la 
réputation  l’un  de  l’autre,  ce  qui  ne 
feroit  pas  obfervé  en  ce  point  * de 
partant  qu’il  falloit  accommoder  ces 
, affaires  là  , pour  éviter  que  l’Italie 
ne  vint  à retomber  datfs  fes  premiers 
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troubles,  &c  leMarquis  prefTa forte- 
ment le  Comte  d’Oüvarcz,  de  luy 
donner  fur  cela  une  bonne  -refo- 
lution. 

Mais  comme  il  pénétra  que  le 
Comte’  eftoit  fort  éloigné’ de  la 
prendre  , il  confeilla  au  Roy  de 
faire  différer  la  démolition  des  Forts 
de  la  Valteline,  pour  ranger  les  El- 
pagnols  à la  raifon  fur  lés  autres  in- 
terefts.  v 

Cét  avis  eftoit  bon  , aüfli  fut-il 
bien  receu  du  Roy , mais  les  chofes 
eftoient  trop  avancées  en  la  forme  : 
Le  Marquis  de  Cœuvres  avoir  ar- 
refté  avec  Cordoüa , & Torquato 
Conti  le  jour  de  réxccution , il  n’y 
avoir  plus  lieu  de  remife,  outre  que 
le  Roy  ayant  arrefté  les  Troupes,' 
ôc  les  Recreuës  Frantoifés,  qu’il 
.avoit  deftinées  pour  la  Valteline, 
ce  qui  reftoit  en  la  Vallée  fous  le 
Marquis  de  Cœuvres , eftoit  trop 
foible  pour  s’oppofer  aux  Troupes 
du  Pape,  & à celles  du  Roy  d^Efpa- 
gne,  ii  elles  fe  fuftent  jointes  en- 

Yij:  _ 


i6o  Mémoires  fur  l'origine' 
Semble  pour  l’attaquer  , de  le  Roy 
dcfiroit  fe  décharger  du  poids  des 
grandes  dépenfcs  qu’il  faifoit  en  la 
Valtcline  : -Ces  confïdcrations  fu- 
rent cauie , que  Ton  ne  voulut  pas 
arrelto  la  démolition  des  Fa^ts,  & 
le  Roy  fe  contenta  de  témoigner  au 
Marquis  de  Mirabcl  les  fentimens, 
fur  le  procédé  qui  fe  tenoit  en  EÂ 
pagne V de  de  mander  au  Marquis 
de  Remboiiillet , de  tirer  une  der- 
nière résolution  du  Roy  d’Efpagne, 
fur  l’écrit  propofé.  . . a , \ 

Le  Marquis  recommença  donc  à 
preffer  de  nouveau  le  Roy  d’Efpagne 
par  Memoiiaux,  & par  offices  fur 
ce  fujet;  de  maniéré,  qu’aprés  plü- 
fîeiirs  Conférences , & contefta rions 
ctur’  eux  , le  Comte  d Olivarez  con- 
fentit  la  reftitneion  des  Places , de 
l’Artillerie  , & de  la  Galere  du  Duc 
de  Savoye  y -pourveu  que  le  juge- 
ment du  différend  fuft  remis  à l’Em- 
pereur , de  que  les  Ambafladeurs  de 
France  en  fîgnaflent  le  Traité;  leur 
voulant  ce  Comte  perfuader  de  con- 
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fentir  à ce  renvoy , offrant  de  leur 
monrrer  pluiieurs  Lettres  du  Mar- 
quis de  Mirabel , qui  portoient  que 
le  Roy  n’en  eftoit  pas  éloigné. 

Les  Ambaffadeurs  répondirent  £ 
cette  proportion  , que  de  tirer  ce 
différend  des  mains  des  Arbitres» 
c’cftoit  aller  contre  le  Traité  de1 
Monçon,  qui  portait  au  ferziéme 
Article»  que  les  Arbitres  jugeraient  . 
tous  les  différends  des  Patries  j que 
d’alterer.le  Traité  en  un  feul  point» 
c’eftoit  donner  ouverture  à ceux  qui 
nayment  pas  le  repos -public , d’y 
contrevenir  en  plufieurs  autres  v que 
le  but  que  l’on  avoir  eu  , 6c  que  1 on 
devoir  avoir  en  cette  affaire,  eftôic 
de  la  terminer  promptement  , &C  * 
fourement  { Que  le'  renvoy  à l’Em- 
pereur eftoit , fans  doute  , la  voye, 
la  plus  longue , 6c  la  plus  incertaine  y 
au  lieu  que  celle  des  Arbitres  eftoit 
la  plus  courte,  6c  la  plus  affeurée; 
La  raifon  eftoit , que  les  Arbitres 
eftant  obligez,  fui vant  l’écrit propo- 
fé,de  terminer  ce  différend  dans  trois 
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mois  , du  jour  que  le  compromis 
feroit  ligné  , ils  l’auroiem  pluftoft 
vuidé  , que  les  Parties  n’aurôient 
dépefehéen  la  Cour  de  l’Empereur, 
pour  y commencer  leurs  procedures  ÿ 
lefquelles  eftant  fujetes  aux  formali- 
tez , tireroient  en  de  grandes  lon- 
gueurs.: Pour  ce  qui  eftoit  de  la  {cu- 
reté, que  le  Duc  de  Savoye  ayant 
• ligné  le  compromis  des  Arbitres’,  ü 
ne  pourroit  à l’avenir  rien  alléguer 
contre  le  jugement  qui  feroit  don- 
né *,  ce  qui  ne  feroit  pas  demelmé  à 
l’égard  de  l’Empereur  -,  d’autant' que 
le  Duc  pourroit  dire,  avoir  des  oc- 
eafions  légitimés,  de  ne  pas Tubir 
le  jugement  d’un  Prince  , qui  l’avoit 
mis  au  Ban  de  l’Empire  , qui  {è 
trouverroit  Juge  en  la  propre  caûfe  $ 
eftant  notoire  à un  chacun  , que 
l’Empereur  ayant  vendu  à la  Répu- 
blique de  Gennes  le  Fief,  & Mar- 
qnifat'de  Zuccarel , comme  confif- 
qué,  & reüny  à l’Empire , il  eftoit 
obligé  de  garantir  à la  République 
le  droit  quelle  pretendoit  avoir  tur 
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-ce  Fiéf  : De  maniéré  que  cFcftâblir 
1 Empire  Juge  en  ce  fait  fur  le  Duc 
de  Savoye,  ceja.  ne  fe  pouvoit  faire 
fans  violence,  qui  blefleroït  lare-' 
putation  du  Roy;  parce  qu’il  fem- 
bleroit  que  fa  Majefté  n’a ur oit  pu 
garentir  de  cette  opprefîion  un  Prin- 
ce fon  Parent-/  3c  fou  Allié  : Que 
cette  ouverture  elloit  pluftoft  capa- 
ble d’émôu  voir  de  nouveaux  trou- 
bles en  Italie,  que  de  faire  ccfïer 
ceux  que  l’on  vouloit  éteindre,  donc 
il  Falloir  ofter  la  caufe. 

Ces  raifons,  quoy  que  forres  & 
puiflantes,ne  purent  vaincre  le  Com- 
te d’Olivarez  > au  contraire  il  infifta' 
avec  plus  de  chaleur  , 3c  dé  vehe- 
mence,  pour  engager  ces  Ambafïà» 
deurs  à ligner  le  renvoy , proteftant 
que  le  retardement  qu’ils  appor- 
toi'ent  à le  figner , met  toit  l’affaire  à 
un  point  qu’il  ne  confentiroit  jamais 
à aucun  accommodement  , que  les 
Gcnnoisne  retinffent,ou  les  Canons, 
ou  la  Galere  du  Duc  de  Savoye. 

Ces  protestations  qui  ayoîent  efte 


1^4  Mcmùires  fur  ? origine 
faites  avec  tant  de  violence,  n’ébrar*-  - 
lerent  pas  non  plus  la  fermeté  du 
Jvlarquis  de  Remboüiilet , il  refufa 
toû jours  le  renvoy  à l’Empereur  , & 
s’attachant  à là  première  partie  de 
la  propofition  du  Comte  d’Oliva- 
rez,  qui  cftoitde  faire  la  reftitution 
au  Duc  de  SavoyO  des  chofes  deiî- 
rées  , moyennant  ce  renvoy  , il  fe 
contenta  de  monftrer , que  ce  ren- 
voy ne  pouvoir  fe  faire  , qu’il  falloiE  • 
fuivre  la  voye  des  Arbitres,  2c  qu’au 
Surplus  il  tendit  le  Comte*  trop  af- 
fe&ionné  au  bien  public  , pour  fe 
Vouloir  départir  de  ce  qu’il  avoir 
éonfenty  à l’egard  de  cette  reftitu-  " 
tion.  ‘ > 

Le  Comte  d’Olivarez  de  fa  part 
foûtenoit  que  la  proportion  ayant 
efté  refuféc  en  l’une  des  parties,  elle 
ne  fubfiftoit  plus,  & qu’il  ne  l’avoic 
faite  qu’à  condition  qu’elle  feroitac- 
. ceptée  à 1 heure  melme  ; qu’au  dé- 
faut de  cela  il  la  tenoit  comme  non 
advenue  ; Le  Marquis  de  fon  codé 
perfifta  à ne  le  pas  quitter  de  fonac. 

quiefcemciit 
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etc  s due  ms  cleT  £ it  y ope . 
quielcement  a la  refticution,  &don- 
hant  âdvis  au  Rrpy  dé  tout  çê  qui  s’é-,  . 
toit  pafle  en  cette  Négociation, il  fè-  -v 
monftroit  à fa  Majellè  /que  n’efti-1 
inant  pas  qu’il  fuftcle.fa  Dignitç, 
qu’il-  demeurait  plus  longtemps,  en  la  v 
Cour  d’Efpagne , pour  y pourfu.ivïe 
des  chofes  dont  l’ Éfpâgné  avoir  plus' 

„ de  befoin  que  la  France,  veu  eje  quai 
. pouvoir  alors  juger  de  1 eltat  de  leurs 
affairés  : Il  fupplipit.  fa  ^lajefté  de  - 
kiy  o rd on n er  d e~  jre  ti l; e r de  là ÔC 
de  yen  'retourner-  en  France  r llad- 
jouta  , qu’  il  ne  crôyoic  pas  à propos 
de  traiter.de  l’intcreff  particulier  du 
put  Marini , qui.  ’n  eftoit  qù*ûn  ac- • 
c eîFoiré  , fv.fiu;  le  diffaeiid'principai 
de  Savoyc  , éc  de  Gcnnçs , l’^ii  ‘ne 
; dorihoic  iatisfa&ioA  àffa-  Majefté. 

Le  Roy approuva  la*  conduire 
Marquis  de  R embouïUer,  ■ & parti- 
culieremcnt le  refus  qu’il  aVoit  fait 
du‘  renvoy  dé  : ce  diffar;çnd  à rEîn- 
pereur^  tQU;tesfois  ia^Majêû-é  défu 
^rant  eftablir  une  bôi'wio  paix  en- 

nouveau  traiter  ’ par  des 
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-ütx  l\^onmio.daiicjic.  entre-  Su  voye*'. 
jÇthncÿ.> 

'il.  r'éuflw  (fe  (Cette  Négociation 
deux  écrits  concertez:»' 5c  arrejïez  le 
' *<k  ^vjrîl  1617.  a.yec ; lé  Marquis  de 
Mirab;d  : LcTprèmipr  conteiioir,  que- 
..  h Duc  de  Savoy c‘,  &;  la  Republique, 
de  Genûes  ^Teioient  entendus  com-' 
pris  au  Traité  deMbnçon;  qu’ils 
acceKprerôientta  paix  dans  11p.  mois  > 
qu’au  mcfme  temps  de  L acceptation, 
reftuiitiou  reroitLpareiilcn^nLfai*fe 
^^efp;e*y^men:t  des,Tlae^ , r^rSire  v 
rie , ôc  autres  cfroLcs  prifesd.é  pa^t  ôç 
d’auïr-e  .du*anvla  Guerre  r Qu  an  t à 
JcuE  dîif^repd;^t>û^  lelI^Ede;Xiîc- 
i t cohven u gu’Ji  Lue  poùr- 
\ . joû  eftv-c  dccidè'que  par  l’Empereur, 

vt  • ^da;^^âmbi-e-  -Tnipinallè  , àü.pae» 
LiiuervcnHon;  W^^dx-Roys , ou 

Députe* 

j$à misiez  a & effe t pa/;lçÿ  parfies. 

I ~ feCoW'pp'rtoit:',  Que  non.qJ>y’ 

/ftW  ce  qui  eftoHdit  papiè  p*$niiç£ 
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Meftïokes  fur V origine:  ^ 

...  Après  ce  Refultat.,.on  çnvoyaies 
écrits  au  "Marquis  -de  Rçmboüiller  , 
6c  au  fieqr  du  F argi-s  j auÆ- toft  qu  ils 
les  eu&eirt  receus,  ils  en  donnèrent 
part  aujComte  d:Oli var.cz  5 avec  of? 
fro  de  les  figner:  Le  CQm te  répondit, 
gprés  les  avoir  veûs , que  le  Marquis 
de  Mi-rabel  n’avoit  point  ordre- d’af- 
rxdter  aucune  chofe  j qu’il  nc/çày.oit 
pas  fur  quel  fondement  il  pouvoir 
avoir  ajufté  l’affaire  j qu’il  n’en  avoit 
aucun  advis  de  lyy , & remit  les  Am*- 
' baÎTadenrs  d’en' informer  le  Roy 
d Efpagne  par  la  voyç  du  Secrétaire 
d'Eftat.  , ^ 

’ Çe|t£'  réponfe  fit  juger  aux  Am- 
;:-v  bafladeurs  , ou  que  le  Marquis  de 
f Mi rabel  n’avoirpas  écrit  aux  termes 
qu.îi  avdif  promis , ou  que  Ton  n’e- 
-ftôit  pas  vÇn  Efpagne  de  fan  fenti- 
çneut>  & que  le.Çomte  d’Onvarcz 
ayoi  t defiein  ,.cxpofent  cette  Nego- 
. <i.atibn  à-  fa ' mode  dans,  le  Gonfeil, 
qu{  ivefîoit  pas  informé  de  pe  qui  s’y 
ifiçit pairé,d’y  fkirç  rejetter  les  écrits 
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des  Guerres  de  l'Europe.  169 
C’eft.pourquoy  ils  refülurem' >"  cti 
Badlanr  au  Secrétaire  ViUela"  les 
deux  . écrits  concertez  à Paris,  de 
les  enclorre  dans  une  narration  de 
•tout  ce  qui  Ve ftoit  négocié  fur  ce 
diijet , afiu  que/ Ion  ne  pùft  prendre 
aucune  refolutrqn  en  -f  affaire  , fàns 
cpiinpiRreJa  finceritê-  avec  laquelle 
le  Roy  y avoir  pnocedé^  l'engage- 
ment du  cofté  du  Comte  Duc  d’O- 
Uvarez  à exécuter  la  reftitution-  dés 
Places,  de -la  Galerô , & des  Canons 
4e  Savoy e , Fihjuftice  de  Tort  inftan- 
ce.  a vouloir  le  renvoy  de  ce  diffé- 
rend de  ZuçcarcLd  l’Empereur  y 6c 
le  peu  d’apparence  de  la  terminer 
promptement , de  feuremenc.par  cet- 
te voye  > enfin  .ils  concluoient  à ce 
, que  d’on  fignaft  les  écrits  concertez  : 
Le  Roy  d’Efpagne  , fur^cét  office  des 
Atntafedeurs  vrefpandït,  que  "puis 
qu’ils  nadmettoient  pas  le  renvoy*  a 
l’Empereur,  duadifférend  de  Z ucca- 
rel,(ans  lèquelil  nVvoit  riejn  offert 
de  la  part-  de  Gennes  , idooriverçcvrt 
procéder  à. l’accommodement  d’en- 

..  . .Z  ni 
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5^0  Mémoires  fur  l* origine? . ■ 
ire  Savoye,&  G en  nés  en  toutes  leurs 
Rétentions  , tant  gvanr  que  depuis 
la  "Querre  y 5c  qu’aüifi  il  ferait  bon 
que  lès  ballade  tirs  slaflemblalTent' 

a*vec  les  ^iniftres  qii’il  ni^nmeroir , 
pçiîl  relou  dre  enïemble.  ce’  qui  fe^ 
foie  à faire  pQiïr  nie; tre  . les  parties 
cn-h©fuie  paix.  . *>•  v f> 

’*•.  Les'  Am  ballade  tus  jugèrent  'que 
eefte'réponlé  n’cftqit  faite  que  pour 
titer  l’afeire  en  upe  nouvelle  Ne- 
gociapon,  farts  f cprçndr<  ce  qu’ils 
avoieiit  continuévdepùis  plufieurs 
nioisv  de  martleye  qu’ils'  répliquè- 
rent dés  le  lendemain , que  larépon-’ 

: ie  du  Roy . d'Efpagne’  ne  'leur  donl- 
noir,  pas  moyen  dé"  rendre  compcp 
ûu  Roy /e  ui. Mai  lire  de  ce  qvfilleur 
ÆV.oit  éon^tfandé-/,  concernant  lé^  * 
.fi£ms  .concertez  avecleMarquis'  de 
Mirabel^c’eû  pourquoy  ils  prioient 
lq  Roy/d’É  fpagrie  de  ieur  faire  fça- 
vôir  precifémént  s’ib'fe  jet-toit  -3  ou 
s’il  approuvâmes  Ecrits,  afin  qu’ils 
pulftnt  fa  tis  faire  aux  commande- 
j^ens  du  Roy  , & pqur-fc  refondre  ’ 


• des  àmrres  de  l'Europe,  zÿt< 
farda  derniere  partie  de  1; Ecrit  que 
ic  Roy  d’Espagne  .leur  avoit  envoyé 
le.  jour  preçedent,  qui  régardoit  la 
Ge'nfercnec.  y-  ; ' • 

, Le  Roy  jd’Efpagne-fur  cetterepH^ 
que  répondît  en  luire  , que  tous  le$ 
différends  du  Duc  deSa^oyé.,  & de 
' la  .République  de  Gehncs  , fe  dc-n 
Voientsternamer  ers  unUiefme  jour, 
pour  évi  ter  par  ce  moy eft ftisûhcoii'- 
venions-  qui  pouproîent'autr^niotit 
arriver,  &c>  que  ft  fe Roy  > 5^  le  Dut 
de  Savoy^.vouLoient^nonim.er  feues 
,.D  e p u t e z , \ i l eftoit  p t e % a p o m m *e: ï 
lesvffeùs  *,juàîs  le ‘Roy  dEfpiglitv  r>«  1 
faifo-i  t «cette  ffeco nd e r é ppnle«r,1  q m 
eftoit  femblal>le  à-la  préipiere,  que 
p écrier . la.  reftitntion  que  le 
. Due  de  Savoys  defiroit y âèS  eho&s 
qui  ' 'âvoienc  efté  prifev  durant;4â 
■^uert^aviu'it  ïaeoe  rn  moderden  trd  u 
•principal  différends  JL, es  Ambnftk- 
dturs  y ré-pô n d ifccni  fur  le  charnp^ 
que  cet^e  ptappfftion^ ^onimot 
• d^Depqtez  j eftoit  utie  propolftipn 
nouvelle  6c  dii%cntc  de  ce  qui 
:v'  Z iiip  : 


/ 


17  l Mémoires  fur  l origine  • 
avoit  efté  negoçiépar  lester its  con- 
certez*, que  le  Roy  Catholique  con- 
rîoilToit  par  (a.prudcnce  ,uiieuxq.ue  ■ 
nul  autre  j combien  la  variation  dans 
lés.  Négociations  eftoit  -contraire  au 
bien  des  ^affaires  ' *,.  c’eft  poürquoy 
jis  fupplioicnt  fa  Majefté  d’aehevet 
la  première  Négociation  , avant  que 
d’en  entamer  une  fécondé,  & de  dé- 
clarer pofiçiventent  s’fl  accordoit  » 
ou  s’il  refuioit  ies  Ecrits  concerter» 
où  s’il  trouvoit  qu’il  fuft  de  ion  fer- 
vice  de  ne  "reprendre  nyi. un  . ny  Tau-* 
tré,  <Sc  dé  leur  £aire  fçavoir  que  teî- 
îe  efloit  ia  volonté  , afin  qu’ils  prçfè 
fént.en  donner  le  compte  qtf iis  dé- 
voient au.  Roy  leur  M ai  lire  ^ Sc-re^ 
foudre  ce  qu’ils  avoient  à faire  fur 
la  -Confèrence  quon  leur  propo- 
sât. : f 

/ Mais  les  Efpagnok  ne  voulurent 
jamais  en  vet>if:d  cetto  déclaration: 
q\ie  les  AmbafTadeùrs  demarrdoienf, 
& pour  l’ éluder  5 apt ^ avoij;  .cp nfu!- 
té  plufieurs,  jours  , ils  firent,  bailler 
.aux  Ainbafladeurs  par  le  Secrétaire 


des  Guerres  de  ï Europe.  ij $ 
Villela.uu  long  écrit  , contenant  le 
procédé  -qu'ils  avoien^-tenir  pour 
l àccommodcment  du  différend  de 
Savoy  e',  & de  Gennes*,qaenrfe  phic 
fleurs  moyens  qui  s’eftoient  offerts  , 
lpn  avpit  ouvert  celüy  du  rjsnvôy 
àTÇmpercur,  comme  Seigneur  prin- 
cipal du  Fief  de  Züccarel que  le 
Rôy  Tres-Ç-hrèftien  ne  l'ayant  .pas 
eu^  agréable  , le  Roy  Catholique 
nxmpéchoit  pas  que  fètt  ne"pâffaft 
à d’autres  moyens  -,  mais  qu’il  ne 
pouvoit  admettre  *,  que  l’on  dbonàft 
à'-Savoye  tout  ce  qu’il  demandoit, 
fans  querÇennes  fut  oüye  en  ce  qu’el- 
4e  pretendoit  de  fajpart  > que  de  la 
mefme  forte  que  le  Roy  Tres-ChieV 
- ftien  n’eftok  pa^obligi“de  conférai  r 
^aux  prétentions  de  G en  ne  s , Je  Roy 
Catholique  ne  Teftoit  pas  non  plus 
.de  confentir  aux  demandas  de  Sa- 
voye  , qu’entre  ces  deux  èxtrérhitez 
lés  deux  Roy  s dévoient  trouver  un 
moyeri',  & obliger  les  interefîcz  a le 
•*fuivre , pour  cétcfjfct  quHUfalIcïie 
nommer  des  CommifFairesyaén  que 


274  Mc  mères  fur  l~ôrigirfc> 

• d'une  -me  fine  voye  , & en  un  me  fine 
jour  ,1e#  Alliez*'  & toute  P Italie,  do- 

* 'ixiciir^ënten  une  bonne  y & fcure 
|faix%  fâns' laiflbr  rien  eft  arriéré* 
comme  il  arriverait  , d k Roy;Qa* 

• tlroh  q u e ap  pr  o u v cri  t ksA  r ci  c-les  ceti- 
certez  avec  le -Marquis  deMirafeel. 

Les  AmbalTadeurs  âyans  leÇi  ce 
lbn'g:Papier  aveG  le  décret  aire  V îflela, 
ils  lüy  répondirent,'  q.u  ik-croyoienr 
,quUl  leur  rendait  cette  vifité  à deux 

* .fins  ,1’uriç  pour  leur  baillepie  Papier 
qu'ils  ven  oient  de  lire,  s’rlslcjny  cie- 
'mandoicnr Pau.trç , non  feulement 
de,  leur  proposer,  maisAle.ks  exhor- 
ter à Ja  Conféré neé -^qu:Us-  rece- 
voient  leRapicr  de  "eftoicn^preik 
d’y  ré.pondfe , & ipreftës  anfli  de  eon~ 

•ferer  fur  les  moyens  déjà  concertez 
pour  laccominodement  dru*  et ffe- 

* "V  » | , , ‘ v 

.rend  y &:rous  autres  qu’il  pkiroit  aii 
Roy  Catholique  d’oimir  .■&  rcmet- 
fcoient  à fa  Ma^fte  de  çhdifir  j 
d’ordonner  laquelle  des  deux  vôÿes. 
d’écrife  * ou  de  conférer , il  vouloit 
que  r«nTuiyifi*  • • 


d?s  Gucrrefs  d'e  l'Europe.  xfÇ 
Le  RoyCa.riioîiq'ue  efpeiantqué 
par  une  Conférence  'l’on  fortlro . ? 
pluftolL  d’affairés  , que  'p'ar  la  voye 
des  écritures  / notai  ni  n/le-  Marquis* 
de  MontçfclaxosV  ?&  de  Inbjoh, 
avec  le  Sécrétai  1^  d'Eftat  l\4tfd:4 
pour  traiter  avec ffes- A™baïïâdcur.r  : 
La  Conférence  fe  tint,  le  cfixi'emè 
jonr  de  Juin  mif  ffx  cem  vingt-fèpr, 
au  logis  du  Marquis  de  Remboiiil-: 
1er , ent^eJtiy;  & Ie’fieuu  düFargiV 
d’une- part,  & les -Marquis,  & Se. 
bretaiic  d’Eftat  d’aUrre  • Le  Mar- 
quis de  Remboiiilièt  n’o'bm'ift'  rien, 
pour  Blontrer'  au-x  ' 'Cdirmi  1 [lai te£ 
d’EfpagVid,  pas  rai  lonv  flaires  , <££ 
demonftràti.yes , comniede.  Iloy  Ca- 
tholique eftpiir  engagé  de  (igner  leï 
derits  concertez  , comme  le  rèSvoy 
4 1-Èmpcreur  nc  pouvoir.cffré- fui v y ' 
p.our.ks  caufesqcr’il  avoit  appôrtccs  : 
Que  le  pârty  priapôfé/pÆr' les-  écrits 
concertez^  qui  eïkdt  lâryoyé  ddî' 
Arbitrés  effoit  juffe-v^oufprme  au" 
T rairé  de  M onçon:,  ;&  rie-  iéul  qur 

iepouvoif prendre}  puisque leSbor 


Memoheï fur  l’origitip 
vet'ain,  qui  eftoit  l’Empereur , de 
Juge  naturel  en  ce  fait  s’eftoit  rendu 
■partie -,  comme  la  .rellitution  des 
çRo  fes  qui  a v oient  e-fté  prîtes  durant 
la  Gue«rre.pouvoit\  & devait  eftre 
fai  te  avant' la  dccifion  du  différend* 
que  cette  reltûution  eftoie  récipro- 
que de  part  &c  d’autre  > qu’il  n’y 
pouvoir -échoir  que.  du  plus  ou  du 
rnoiûs.,  .que  la  juftice,  êt  la  raifou 
vpulûiènr  qu’elîê  fuit  'faite  Y qu’il 
eÛoit  ordinaire  dans  les  T râitefc*  de 
remettre  le  jugement  des  chofes  Li- 
tigieufes . à :quçlqifunv  bien  que  h 
. Paix  fe  dit  j que  dans  celuy  d’Aftdé 
différend  d entre  le  Duc  de  Savoye, 
le  Duc  de  Maptouë  ayant  .efté 
remis  au  . jugement  de  i’Empefeur,* 
U Paix'n’avoit  pas  laide  de1  ie  fa-ire^ 
& les  reftitutions  des  lieux  occupée 
effeétuées  * dont . le  'Marquis  dê  ia 
Inojoia , qui.eftoit  alor$  Gouverneur 
de, Mîlan  pouvdit-eftie  témpiiu,  ■ r 
Les  ' EJÿagnols.  avouaient  a bien 
qu’ils  trouvôient^de  giandes  dif&* 
cultez  dans  le.renvoy"  vers  l’Empc- 
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des'Guerfcsde  ïEttrop?:  *277 
reûr  * mais  ils 'diioient-,  qn’ils.l:aÇ 
votent. demandé  , STpropofé , pour 
compeiifer  le  dommage  que  Ics'Géii** 
no4s  recevaient  en  la  rcftiiùtiôxr  des 
Places , de  la  Galere,  & des  Canons  r 
Et  eomme  on  leurrnontrpit ,-  qu'ils 
ne.pouvoient  pxetertdrecde  fconfpen. 
feûôn  pour  une  réftitution  refpe- 
&j ye , qui'efroit  neceffafre,'6c  deudy 
& encore  par  un  moyen  , qui  au  lieu 
de  terminerde  différend,  le  pouvoir 
aigrir ’î  Ils  difoient-*ifcjue  fi  on  leur 
offroit  un  autre  expédient  aüfll  utile, 
ils  Èaccepterpient  :.Qn  leur  repartit 
qu’üne  le  pouvdrt  trouver  une  con- 
dition qui  fu.fr  jufte , $c  aufliuriief 
puis  qu  en  effet  il  n’eftoit  point  deub 
dé  compenfatiod  , & qu’il  eftoi.t 
honteux  de  la  prétendre  , & de  là 
demander.  - .*  v .•;,v:v. 

Mais  quoy  que  ces  Ambaiïadeurs* 
puffent  dre,  les  Commifïaires  s’o- 

piniaftroient,  6c  revenoient  tonjours 

à dire , que  la  refritution  fèroit'pre. 
fente,. qui  eftoft  ce  quelé  fc)uè  <Je 
Sayoyç  defîïoit , &;  que  le  différend 


j'iji  Mémoires  /'  - 

<kt  Fief  cio  Zu  c ca  it  l' d e tn  e u r eto  i t'  m- 
.oççi§:-yf  & ne,. £e  fugcVoiupdiTible  ja- 
mafs-j  8c  qu’ai tl fi  Genres  fei-oit  obli- 
gée de  demeurer  toujours  • leri  àt- 
■fines.  ' ■•**?>'  •»*'  ::  J*<  ' 

. Le  Marquis  de  Reiljboniliet,  ré- 
pondit .à  cér  ineonvenient,  que  les 
deux  Roy  s,  qui  avbieiu  ^tenttdn 
que*  Ja'  Paix  ^cfFeétuaft,  procutffci 
Soient  que  les- Arbitres  qui  feroient 
nomeiéz  par  les  Parties  fiilïënrper-' 

• fou  nés  qüi  eu  délit  plus  d'égard  aâ 
bien  public , qu’aux  pallions >’ p'arri- 
cuiicres  de-  Ceux.  qui  les  ^aûroiônt 
nommez  j que  le  terme-dins  jcquéî  . 
les  Arbitres  devroiefit  ^ïigér;  eftoit 
réglé , & limité.,  . ‘èf  .iié  fe  pourrbit 
prolonger^-  ,■  . ^ V 

, v Qu  en  touQ.qas  iés  'Germois 
eftoient  en  polît Riorr , $£  hors  dé 
V-eceflité  de  deraeurfcr  armez  ,•  ‘ §c 
dans  crainte . de  pefil-,  çuifque  les* 
écri  ts  pertr-oient-  quelles  .‘Parties  rie 
poutre ient  recourir  aux  armes  poar 
ce  fujet.  . ' *r  . 

Que  les  deux  Roys  cftoiCnt  affçz 
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' d&Gàèms  de  £ Europe?  tjfjf:* 
jeniflans^po.ur  .les.  en  eiiipefcher  ,N&? 
quifème  sçrj  pourroient  plaindra 
avec  raifonj,  de  ibite  que  la' ptotcnJ 
tioi^qui  pourioit  re&er  au-I>uc  cîe 
SaVpye  far  Zuccarel , quand  •mefra'è 
, les  A r bit  tes /ne  j u g e*  o fen  fr,  -p  o injt  le 
différend  , ce  qu’3$  >feroiu»t  rtecefc 
iaireinenç,  puis.  qu’ils  ydetoierrt:  Jie.z, 
^^Wi^ez;,  nç'jTerpit  qu’mie‘preten- 
tjW  indecife , fans  effet  , qui  *ne  ' 
potixiefit  . ÿaipai?*  inquiéter  Htalie  y 
d’où  i’on  pûiwoit  ju^er  que  l’arbi- 
trage cftoit.  Oins  doute,-  avantageux 
aux  Gennois  *,  au  lieu.qïie  ne  fe*  fat-r. 
lant  pas  & chacun  tenânren  main 
les  choies  qui  a voient  cfté  p ri  fçs, 
&~qcçupécs , ilvé/î  pbanoit  cenai- 
ftre  de  nouveaux  lujcts  d’ alteration, 
•{&. dg  jfrou b,le . K ;,/*  x • ' - 

.y  tes  - Connu i ifaires  E fpa'gnols  de-  ’ 
nieurerent  fans  répliqué  fur  toutes 
cesràifqnsy  nvais  quoy.  quilsiuiTeJi't 
extrêmement  p reliez  pat  le  Marquis 
dgj&e  m boii  i 1 1 e t d’ac  qui  e feer , ou  d e* 
répartie,  bu' de^Euredc  nouvelle  ' 

çu-ver  turcs,  ils  nevpuUrenj  jamais 
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1 5 a Mèmolresfkr  t origine. 
approuver  les  écrits  concertez  , & 
ii c pufènt,  ou  ne  voulurent  jamais 
proposer  aucun  autre  expédient, 
pour  terminer  i'e  différend  deTorre 
qtie  le  Marquis  de  Remboiiillet 
s’eftanp  réduit  à leur  demander  que 
le  Roy  d Eipagne  déclarait  s’il  ac_ 
ceptoif,  on  s’il  rcfufoitles  écrits 
concertez  *,  les  Efpa'gtlols  répon-, 
dirent -que  e’eftok  fe  travailler  en 
vain,  8c  que-Ea  Majcfte  Cà.tholi> 
que  nç  diïoit  jamais  k non^  ; •*' " 

Voila  le  détail  de  ce  qui-  fe  pâfTa 
en  cette  Conférence,  $c  elle  fit  con~ 
noiftre:  à ces  AmbafTadeurs',  que  lés 
Efpagnols  avoient  uiîe  extrême  du- 
reté pour  cét  intereft  de  Savoye  , 8c 
de'-Gennes  j mais  ils  firent  bien  par- 
aoiftre  plps  clairement  leur  mauvaife 
foy  , ..quand  ônfeur  defnanda  la*de- 
çlaration  fur  l’annulation  'des  Trai- 
tez : Le  premier  Article  de^  celuy 
de  Monçon  portait,  que  les  dp-uÿ 
Roys  prèïhettoient.d^  remettreVles 
Affaires  en  le  fiat  où  elles  eftoient  .en 
l’année  mit  fix 'Cent  dix -fépt , fans 

altérer. 
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. - dès  Guerres  de  T Europe.'  1S1 
, altérer, uny  innover  c{iofe  aucune  en 
l’eftat  au  -elles  fe  trQiivoient  alors, 
annullant  pour  cët  .effet  tous  Trai- 
tei  faits  avec  ks  Grifons , depuis  la- 
dite -année , par  .qui  que  ce  puft 
eftre  y fans  toucher  neantmoins  aux 
reftri étions  contenues  eii  la  -Capitu- 
lation. 

Cette,  claufe  dannulatiort  * dés 
Traitez  efft oit  claire  & expreife , 6c 
ellecftoit  euablie  fur  un  fondement 
jufte-:  car  les  Grifons,  ayant  toûjours 
efté  depuis  l’année  mil  fix  cent  dix^- 
feptdansle  trouble,  6c  lopptéflioii, 
©n  depeurort  d’a&ord,  comme  il 
éllottvray,  quils  navoient  pû  tien 
traiter  avec  ,1a  liberté  convenable  y 
c’êft  pourquoy  Ics^Grifpns deman- 
xioknt  avec  -grande  inftance  la  dé- 
claration dé  l’Archiduc 'Léopold, 
pour  cftre  déchargez  envers  luy  des 
conditions  des  Traitez  de.  Lindau, 
6c  de  Coyr.e,  qui  leur  eü.oient 'telle- 
ment delà v an rageu fe  s,qu ’e lies  cbaa- 
.gëoient  leur  Souveraineté  en  une 
dure  fervitude.  - 
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28 i Mémoires fîirl’wigtnë  £• 
Sui  vant.çét  Article  4.»:  *T rairé:  de  i 
Monçon , & les  .ordres  expi  és  que 
le  ^larquis  4c  Remboihllet>cn  ayoic 
recelai, pendant  le  cours  de  (A Négo- 
ciation , il  fi’tVplu fieurs  mftances,  à 
* . .1  ./  _ « ^ " • » 

ce  que  le  Roy  d’Eipagnè  eiil&,a  dé- 
livrer une  déclaration. dé  l’ArchiOùc 
Léopold,  par  laquelle' en  cqnfpr-. 
mité  de  cét  Article,  il  vint àreno’fi- 
ce  r d-t  ou's  les  T l'ai  te  z qu’il  avoit  fa  i ts 
avec  Jes  Criions  depuis : l’année  mil 
1 fix  ceht-dix-fept'.  ~ • 

Qjuoy  que  cette  demande- ftrft' 
jufte-,  & «claire,  les  Efpagnok  cher  r 
ebetent,  plufieurs*  fubtilitez  poùreii 
éluder  la  fatisfaéHon  : En.  premier 

— • A ^ 

lieu, ils  voulurent  prétendre "quils ... 
n’éftoient  obligez  qui  procurer  la 
^enonciation  aux  Traitez,  oudeura 
Miiiifttes^éftoiênt,  intè-ivenus  : En 
iecond'lieu,  quç  la  renonciation  rie 
■dèvoitpas  eftie’ generale,  mais  en  la 
, Partie  -'feulçjnent;  qui  ïè  ; trouvoût^- 
•.contraire  au  Traité , de  Monçqn.  ' *- 
La  première  réponfe  'des  AriibaP  ! 
fadeurs  fur  cç.tce  écliappatpi.re  fu't? 


'des  Guerre  s de  l'FMrtyh  18$ 

T^ûdpar  les  premier,  &:  dix-neufiénie 
Articles  du-Traitc  dç  Monçoù , le 
ftôy^^aîhplique'eftoit  obligé  d’ai;- 
nuldr  tons  Traitez  ,v  ért  ce  qiuls  fe- 
roiônt  contraires  ait  Traité  de 


Monçofi  y.  qûe  f Archiduc  Lcopofd, 
rEveiqüç  de  Coyre  , 8c  Ton  Çhaf- 
pirre  , lâ'Lfgiïe  Grifc , la  Cadee 
la  Seigneurie  deTdansfeld,  avoîent 
fait  Uin  / Traité  à Coÿrc  de  ifxféme 
de  Mats  mikfixcent  vingt-uft,  con- 
firmant,^ St  renouvellant  la ‘Ligue 
Héréditaire  que- la  Klàifon  d’Autd- 
ch$>avoit-&Vec.lcs  Grifons;  qu’entré 
les  conditions  dont  on  y eftoiç  c6n-" 
ven-u^ii  y en'avoit  une  qui  porfB^ïr 
que  lçs  Inter'èfltfz  en  ce  Traité , fe,. 
roi e nt  tenus  de  conienrir  ,•  d^d’ob-' 
fervêr  ce  lu  y'  que  le  Duc  dè  'Feria,‘ 
•qui  eftoi't  alors  Gouverneur  de  Mi- 

Tan , avo'it  auparavant  lait  avec  les 
Criions  ; 8c  qifen' conformité  du. 

. Traité  de  MoUçon,  fa  M^jefté  Ca^ 
thôlique  promettôit.d'e  faire  renon- 
cer rAuchidnc  Lcopoldd  cette  par- 
tie du  Traité  dè  Coyre.fqui  confira 
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moit^celuy  du  Duc. 'de  Fçria , dont 
il  y eftoit  parle. 

Cette  réponfe  confufe  , de  enve- 
loppée, ne  Contentant  pas  le  * 
quis  de  RemboüiJlet , il  Tempjifra 
fur  le  champ  quelle  féxoil  deffé,- 
Gueule,,  en  ce  qu’ellene  prometjtoit 
la  révocation  que  d’un  Article  d’un 
Traité’,  au  lieu.-que  celuy  de  Mon- 
çon  portoit  une  annulation  generale 
dé  tous  les  Traitez  faits  avec  lés 
Grifons,  fansrèfewe,  ny  rédhibition 
aucune  : C’eft  pourqpoy  if  deman- 
doit  que  le  Roy  Catholique  fift  re- 
noncer 1* Archiduc  Léopold,  géné- 
ralement à tops  Ie§  Traitez  qu’il  a- 
voit  faits  avec  les  Grifojns  , depuis 
1 année  mil'fixcent  dix-fept,  melmei 
à ccluy  de  Lindau  - : 

Gctte  affaire  eftoit  fans-  aucune 
difficulté,  la*  raifon  , & les  termes, 
du  Traité  avoient  réglé  ce  que  le 
Roy  dertrândoit  ; Le  fieur  du  Fargis 
fit  fouvenir  au  Comte.  d’Olivarez, 
que  cette  queftion  ayant  efté  agitée 
dans  la  cumpoftfion  du  premier 


des  Guêtres  de  l'Europe.  z 8y 
Article,  elle  avoir -die  vuidcc-,  & 
arrçllé.e,  par  la  clàufe  d’annulaticn 
de  tous  les  Trairçzs  il  pleuftncanr- 
dnains.  au  Çe mro  d Olivarez  de  ren- 
voyer cetre  demande  à dés  Commif- 
faires  , pour  dire  examinée , 8c  de 
nommer  le  Duc  de  Feria , 8c  un  Ré- 
gent Mdan'pis~poutcét  effet:  mais 
le'  Marquis  de.  Remboiiillet  eftant 
tombé  lur  ce  fujet  ^ a^cc  le  Comte- 
d'OlivareZ  j cei^omtè  fe  laittà-eifr. 
tendre^  que  le  Roy  d’Efpagne  pre* 
tendoit  de  n’eftre  pas  obligé  dé  faire 
renoncer  à d’autres  Trairez,  qua 
ceux  qui  avoicnr  efté  faits  par  fcs. 
Miniftres*&-encore  céuxqui  avaient 
quelque  Traité  d’Allianoe  avec  Iny* 
que  l’Archiduc  Léopold  eftoit  bien 
Ion  Parent , mais  qu  il  n’y  àvpitniü 
Traité. d’ Alliance  entr’eux  j ôcpar 
opnfequént  qui]  n’eftpit  pas  obligé 
de-  luy  faire  faire  la  “renonciation 
qu’on  luy  demandoit» 

Le  Marquis  de  Remboüillet,  pôur 
répondre  a cette  objeélion  , reprè* 
fernpic  que  la  claufe  portent  annula-? 
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Mémoires  fur  T- origine 
tion  de  torts  Traitez  .faits  a^c  -lès 
Grifons  par  quifquo-co  puft  cfttC',- 
que  11.  les  deux  Rqys  euflciit*emêj*. 
.du:  de  taire  approuver  Je  Trai  ce  .-à 
/ . Ê<HÜëtn««t  avec  lefquc-ls'  Us 

àyoielu*qûçlque  Traité  d’Alliaiiçet 
tîilauroit  dit  en  un  mot;,  quTteïte'fe*- 
rpientapprouver  à ien ps Atficz  •,  îï ais 
*la  claufe  éftan^  efbe nd uë  à cê$i X qui 
v font- liez  dtnu'rcft  eonaiTiuns'eiT  cPc- 
te  affaire  , p effort ne^ne'paii v.cdt;  çip ô± 
ter  que  l’Archiduc  Léopold  touchant 
•de  patenté,  coirunC'il  faifoit  ,lcRo^ 
,d’£tpagne  h’y.  £uft.  entendu  -Gom^. 
pris,  ,,  - ^ - V ; 

; ,M a i s le  Go n fe il-  d’£ fpagne>^rpre§ 
aVoir  conjulré  fort  longtemps  le 
Pue  de  Feri^  depuisde -ynai$ 
d’ Ascii  jufque's  au  |o-  de  Juin  , l’on 
apporta  une  fécondé  reponfo  dit  Roy 
;diEfpagnp  . au  Marquis  de  T^oirr- 
jbouiHet  , qui  portoit,Que  fa  iVfà'c 
jefté  eftoit-vp.cdfe  ide  rôvoqùef  > ■& 
Jdannuller  tous  - lés  Traitez  qui 
iwoicnt  cfto  faits  avec  les  Grifons, 
tant  par-  fes  Miniftrcs,  que  par  fes*ad- 
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heians  & amlVj  depuis  j’afi'SSiy.  eçt 
ce  qui  le  trouver  oit  contraire'  âii  .* 
Tiai-té.c|e  Moi^oflv 

(Scfi^.rç'panie,,  bien  que  plusçlai- 
le.qae  Jâ, precedente-,  ivtftoit  pas  eit^ 
corfrpreciie-,  c’eft  pourquoy  le  Mari 
quis  dé-  Remboüillet.  j.ugca*à  propo’s 
d’y  impliquer,,  &‘dc  dire  qyvencore 
q u e . 1 e lie  g t d,iv  F a r.gis &z  1 u y ,•  ne 
dp urafferit  'point  que  cUris  k 'nom*  ' 
Ifrc.  des  Amis>  des  adherans  de 
f^Jylaicfté  , elle  nentendift  y cdm- 
prendue  FArGhiduc  Leo.pold,  ^ da^s 

les  T raiteZjCeiuy  de  Lindau*,  ..toutes,» 
-fois  pour  aller  avrdevât  des. prétexté^  , 
que  l’on  pourroit  prendre , fous  ces 
.termes  generaux  s'  de  brouiller  le$ 
Grilons,  ils  liippUoieut^e  Roy,  com- 
me ils  aYQÎsnt  *fait  pijf, leurs  précé- 
dées Écrits  3 de  fpecificr  en  fa  repéra- 
fe  le  inorp  de  V Archiduc  Lc-fopold^ 
'Sc  le  Traité  dç  Lindau.  % 1 

, S u&c^tte  répliqué  des  Amballa- 
' deurs  ,1e  Roy  d’Efpagne  leur  envoya 
une  tro.ificme  Vé  ponté  conforme  à la 
preçede ntc  > lidon  qulcjle  poitoit  dé 
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^88  Mémoires  Jju  rt  origine 
plus  , que  l’intention  de  fa  Maieftd 
Catholique  êftoit  dcxomprendre  eu 
fa  révocation  des  Traitez  celtry  de 
Lindau qui  avoic  efté  l'ait  paH’Âr* 
c-hiduc.  Léopold  , 6ç  tous  les  afutr&s. 
T raitez  pàr  lu  y faits  en  la  partie  que 
ledit  Traité-  de  Lindau  , 6c  les  au- 
tres. pouvoient  eftte  contraries  au 
Traite  de  Monçon..  ^ . - . . , 

Toute  la  fineiîèjSe  kjubtilité  dés 
Efpagnols  eftoit  cor$pr.i(e  en  cçs  def- 
ini et  s mots-,  fçavoir , en  la  partie  au 
les  Traitez  pouvoient  eftre  contrai- 
res àu  Traité  de  Monçoiï car  par 
cette  claufe , ils  renverfoient,  6c  dé- 
truifoient  ce,  qu’ils  avojept  promis, 
par  les  autres  : La  raifon  eftoit  que 
le  Traité  de  Lindau , 6c  les  autres 
faits  par  l’ Archiduc  Léopold- avec  - 
Jcs  Grî fons  , ne . regardoiên  t , ~ pure- 
ment que  les  incereïts  de  l’Archiduc 
’avec  les  Grifons  , 6c  celtiy  de  Mon- 
,9011  nc'traitoit  que  des  inrérçfts  des 
* G riions,  6c  des  Valtelins  -,  de  manié- 
ré que  ces  Traitez  n’ayans  rien  de 
commun , ny  de  contraire  lés  un$ 

^ avec 
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avec  les  autres,  ilVenfuivoit , que 
•cette  reftriéfci  on  fubfiftant  , les  Es- 
pagnols ne  promettaient  rien  , & 
éludoient  toute  la  demande  qui 
eftoit  faite  de  l’annullation  des  Trai- 
tez , qui  devoit  cftre  generale , Sc 
fans  relervéj  la  pure  intention  du 
Traité, pris  à la  lettre,  ayant  efté  de 
révoquer  tous  les  Traitez  quiavoient . 
efté  faits  avec  les  Grifons  , par  qui 
que  ce  puft  eftre  ; parce  que  dans  leur 
opprefiion  , ils  n avoient  pu  traiter 
avec  la  liberté  convenable.  Le  Roy 
ayant  commandé  à fes  Ambafïadeurs 
d’infîfter  là-defliis , ils  firent  de  nou* 
velles  Remonftrances  au  Roy  d’Ef- 
pagne  fur  cét  Article,  comme  aufli 
fur  le  différend  de  Savoye',  & de 
Gennes  ; mais  ce  fut  toujours  fans 
fruit  , de  fans  effet;  car  les  Espa- 
gnols perfifterent  en  leur  première 
réponfe. 

En  l’année  1617.  il  arriva  auprès  - 
du  Roy  des  Ambaifadeurs  des  Gri- 
fons , de  les  Députez  des  Valtelins 
y eft^ns  aufïi  attendus,  fa  Majeftc 
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±$»  o Mémoires  fur  l’origjte 
defirant  ajufter  entr’eux  lesdifHcuL 
fez  qui  fe  pouvoient  rencontrer  en 
l’intelligence  , & en  l’execution  du 
Traité  , commanda  au  Marquis  de 
Remboüillet  de  procurer  en  Efpa, 
gne  , que  l’on  envoyait  un  pouvoir 
au  Marquis  de  Mirabel pour  inter- 
venir en  la  Négocia  tion  qui  fe  fb- 
roit  en  France,  entre  les  Grifons,  & 
les  Vahelins  , & de  fe  plaindre  en 
mefme  temps  de  quelques  entrepri- 
ses que  Cordoiia  avoit  faites  en  la 
Valteline  , qu’il  avoit  excité  les  Val- 
telins  d’eftablir  un  nouveau  Gouver- 
nement , & des  Loix  contraires  au 
Traite  de  Monçon , dont  le  pouvoir 
ne  leur  appartenoit  pas  j & qu’il 
avoit  arrelté  plufieurs  jours  à Milan 
un  des  Députez  des  Valtelins  quf 
venoit  en  France. 

Ce  voyage  dés  Grifons  & des  Val- 
telins en  E rance  donna  grande  ja- 
loufie  aux  Efpagnolsj  c’eft  pourquoy 
fur  les  plaintes  des  AmbalTadeurs  , 
ils  ne  firent  autre  réponfe , fînoii  * 
<ju  ils  eu  ecrirçient  à Çordçiia  > mis 
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fur  le  pouvoir  qu’ils  demandoienc 
pour  le  Marquis  de  Mira  bel,  le  Roy 
d’Efpagne,  par  Ton  ccru  du  i8;  de 
Juiller  162.7.  leur  répondit.  Qu’il  ne 
Voyoit  pas  d’où  pourroiçnt  naiftee 
des  difficultez  fur  les  Articles  du 
Traité  de  Monçon,  6c  moins  enco- 
. re  entre  les  Grifons,&  les  Valtclins, 
puis  qu’à  ceux-cy  touchoit.de  payer 
aux  autres  la  fortune  annuelle  -,  6c 
leur  prefenter  les  Officiers  de  Jufti- 
ce  qu’ils  avoientrefolu  de  pourvoir, 
'âfin  que  les  Grifons  leur  en  donnaf- 
fent  precifément,&  promptement  la 
confirmation  , 6c  qu’en  toute  autre 
chofe  iis  n’avoient  intereft  quelcon- 
que , la  caufe  du  Traité  ayant  efté 
d ofter  les  difKcultez  , 6c  les  diffé- 
rends qui  pouvoient  naiftre  entre 
les  GriioiiSj&  les  Valtelins,  6c  que  le 
Traité  y eftoit  fi  clair,  6c  fi  net,  qui! 
n’y  pouvoir  tomber  de  doute  , de- 
quoy  il  avoit  commencé  d’infor- 
mer le  . Marquis  de  Mirabcl  fon 
AmbafTadeur , afin  qu’il  fift  office 
à ce  qu’il  ne  fuft  donné  lieu  à au,- 
; Bb  » 
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Le  Marquis  de  RembouïHet  in- 
tc’rpreta  cette  réponfe  à l’avantage 
du  Roy,  difant,  quelle  porroït  en 
tenues  clairs , que  les  Valtelins  n’a- 
voient  autre  chofed  faire  qu’à  payer 
la  fomme  annuelle  aux  Grifons , 8c 
à leur  prefenter  les  Officiers  de  Ju- 
ftice*  qu’ils  avoient  éleiis  , 8c  que 
tout  ce  qui  n’eftoit  point  cela,  ne 
leur  appartenoit  pas  , 8c  qu’ils  n’y 
avoient  que  voir  *,  tellement  que  fa 
Majefté  qui  fçavoit  qu’en  ce  point 
confïftoit  toute  la  difficulté,  en  ayant 
efté  advertie  , donna  ordre  au  Mar- 
quis de  RembouïHet,  8c  au  fïeur  du 
Fàrgis , de  faire  en  forte*que  le  Roy 
d’Eipagne  déclarait  que  le  Traité  de 
Monçon  n’acqtieroit  aux  Valtelins 
que  la  nomination , 8c  l’éleétion 
des  Officiers,  8c  Podeftats  : mais 
tous  leurs  offices  furent  inutiles , 8c 
ne  réüffirent  pas*,  caries  Miniflres 
d’Efpagne,  au  lieu  de  venir  à.  cette 
déclaration  , comme  d efloit  jufte. 
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puis  qu’elle  eftoic  conforme  à ia 
vrayc  teneur  du  Traité  de  Monçon, 

_ 8c  de  leur  écrit  ; fe  retraéfetent , 8c 
en  renverferent  le  feus  par  des  Equi- 
voques , montrant  par  la  captieufe 
interprétation  qu’ils  donnoient  au 
Traité  de  Monçon. , qu’ils  enten- 
doient  que  les  Grifons  n’avoient* 
d’autre  intereft  en  la  Valteline  , fi- 
non  de  recevoir  la  fomme  annuelle» 
-que  les  Valtelins  leur  dévoient  payer, 
& à donner  leur  confirmation  fur 
l 'élection  des  Officiers  de  Jijfticc, 
.Le  Roy  voyant  que  tous  les  of- 
*fices  qu’il  faifoit  faire  pour  aj ultér- 
ieurs affaires  eftoient  inutiles  , il 
donna  ordre  au  Marquis  de  Rem- 
bouïllet  de  fe  retirer  de  la  Cour 
d’Efpagne  *,  8c  s’il  ne  pouvoit  ranger 
les  Efpagnols  à la  raiion  fur  les- in- 
terefts  dont  nous  avons  parlé,  de 
la  renonciation  de  l’Archiduc  Léo- 
pold, 8c  du  différend  d’entre  Sa  - 
voyç  8c  Gennes  , de  faire  au  Roy 
d’Efpagne  les  déclarations,  dont  fa 
Majellé  l’awit  chargé  par  fes  Dé?. 

-B  b iij 
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pefches  du  vingtième  May  , & du 
lèptiéme  de  Juillet’ 

Ainfi  le  Marquis  de  Rembourser, 
voyant  la  mauvaife  foy  du  Confeil 
d’Elpagne  , en  tout  ce  qu'il  trairoit, 
& que,  le  Comte  d’O  livare'z  luy  dé- 
ni oit  plusieurs  choies , dontileftoit 
convenu  avec  le  fieur  du  Fargis , &c 
luy , en  la  Négociation  du  Traité 
Ac  Monçon  j ils  firent  deux  décla- 
rations par  écrit , luivant.  lés  côm- 
jnandemens  qu’ilsr>en  avoient  de 
la  Majcfté  , qu’ils  envoyèrent  au 
Secrétaire  dElVat,  pour-lcs  preien- 
ter  au  Roy  d’Elpagne. 

La  première  portoitjqueftànt  bien 
entendu  , &c  fi  clairement  expliqué 
par  le  premier  Article  du  Traité  de 
Monçon  , qu’il  n’y  pouvoir  avoir 
aucun  doute,  que  tous  les  Traitez 
qui  avoient  efté  laits  depuis  l’année 
mil  fix  cent  dix-  fept,  par  qui  que  ce 
'fuit  avec  les  G ri  Ions , eftoienp  en- 
tièrement annuliez,  quand  raefine 
ils  feroient  conformes  au  Traité  de 
Monçon  : Les  iieurs  Ambafladeurs 
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declaroient  au  Roy  d’Efpagne  , que 
le  Roy  tiendroit  toujours  pour  nuis 
tous  les  Traitez,  mefme  celuy  de 
Lindau,  & confirmeroit  lesGrifons 
dans  le  fentiment  où  ils  eftoient  de 
lie  les  pas  obferver. 

L’aiitte  déclaration  eftoit  fur  le' 
différend  du  Duc' de  Savoye,  Ôc  de 
la  Republique  de  Gennes , qui  por- 
toit  que  le  Roy  voyant  que  l’on  re- 
Jettoit  des  conditions  raifonnables, 
& qui  eftoient  fondées  en  plufieurs 
exemples  , qui  avoient  eftéragitees, 
Ôc  dont  on  eftoit  convenu  avec  un. 
Ambaffadeur  du  Roy  Catholique, 
lequel  par  confequent  eftoit  obligé 
de  les  approuver,  ôc  que  Ton  per-  ; 
fiftoit  à faire  des  demandes  préjudi- 
ciables à l’intereft  du  Duc  de  Sa- 


voye , Ôc  qui  bleftoient  la  réputa- 
tion du  Roy , après  avoir  contribué 
tout  ce  qui  pouvoit  eftre  attendu  de 
fes  offices  , de  Ion  foin  s ôc  de  fa 
ffncere  affeéfcion  pour  raccommode- 
ment de  ce  différend,  ôc  ny  pou- 
vant faire  davantage,  fa  Majçfté 

15  b iiij  S 
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leur  avoir  commandé  dedeclarererr 
ion  nom  au  Roy  Catholique,  com- 
me ils  luy  deelaroient  > que  fa  Ma- 
jcilé  fe  tefolvoit  de  laifler  le  Duc 
dans  fes  juftes  prétentions  &-de- 
mandes  , de  l’a  (lifter  en  içellés  félon 
que  par  honneur  , & par  intereft  de 
parenté  elle  y eftoit  obligée, / 6c  leur 
avoir  deffendu  de  ne  plus  entendre, 
ny  lun  ny  l’autre  , à aucune  propo- 
rtion fur  cette  affaire. 

Après  que  le  Marquis  de  Rem- 
boüillet  eut  donné  cette  déclara- 
tion , il  demanda  l’Audiance  du  Roy 
Catholique  pour  prendre  congé  : 
Le  Comte  d’Olivarez  la  luy  promit 
peu  de  jours  après,  toutesfois  il  ne 
lïiy  tint  pas  parole  5 car  après  avoir 
veu  les  déclarations,  dont  il  n’avoit 
pas  eu  connoi (lance  , quand  il  fon- 
gea  à promettre  l’Audiance  , il  en 
montra  de  grands  reflentimens , 6c 
particulièrement  de  celle  qui  regar- 
doit  le  Duc  de  Savoye , 6c  melme 
le  témoigna  au  fieur  du  Fargis  avec 
grande  chaleur,  en  une  occafionqui 
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fe  prefcnta , ou  il  luy  dit  que  les 
Ecrits  qu’ils  avoient  envoyez,  por^ 
toient  une  déclamation  de  Guerre  en 
Italie , avec- dès  termes  oppofez  X 
ceux  du  Traité  de  Monçon  , par 
lequel  les  deux  Roys  avaient  eftably 
la  Paix  , que  le  Confeil  d’Efpagne 
eftoit  refpîuT  que  l’on  n’attendilV  pas 
davantage  j puifque  la  France 
leur  avoir  déclaré  la  Guerre  , qu’il 
eftoit  de  leur  devoir  de  la  commen- 
cer, & mefme  de  dépefeher  pour 
cét  effet  un  Courrier  en  Italie  à Dom 
Gonzales  de  Cordoüa,  & aux  Gen- 
nois  , pour  leur  faire  employer- les 
forces  qu’ils  avoient  fur:pied',7  &C 
qû’ils  tenoient  inutiles,  afin  qu’ayant 
gagné  quelque  chofe  iur  le  Duc  de 
Savoye  , ils  puiTent  du  moins  avoir 
cela  à perdre  qui  ne  fût  pasdivleur, 
.qu’il  fçavoit  bien  que  les  affaires  dti 
Duc  de  Savoye  p’eftoient  pas  alors 
en  fi  bon  eftar,  qu’on  fe  le  perfua- 
doic,  & que  Ton  AltcfTe  n’en  eftoit 
pas  fi  prévenue  qu’eux  : Qu’au  re- 
gard du  Roy  qu’ils  auoüpientque 
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çeftoit  uh  très-grand,  & rres-pui£. 
' Tant  Prince , mais  qu’ils  ne.  pou- 
voient  croire,  qu’il  ftfft  li  malcon- 
feillé  > qu’en  un  temps  où  il  avoit 
deux  fi  beaux  deilcins  eurre  les 
mains , comme,  eftoit  celuy  de  re- 
pouilèr,  & de  venger  l’injure- que 
, les  Ang;lois  luy  avoient  faite  ,,  qui 
.eftoient  alors  defcçndus  en  l’Ifle  de 
r ,Ré, & d’humilier  tout  à fait  les 
Heretiques  de.  France , il  vouluft 
& expo  fer  à foûtenir  une  diverfion  fî 
grande,  qu’eftoit  celle  qu’on  luy  pou- 
voir faire  du  cofté  d’Italie  , &c  de 
gayeté  de  cœur  entrer  en  rupture 
avec  un  Prince  fon  Allié  , qui  par 

tant  de  fortes  de  dcmonftrations. 

, *■%  ■ _ 

a voit  fait  connoiftr.e  le  dehr  qu’il 
avoit  dt  la  confervation  de  fon  ami- 
tié avec  la  France  : Sur  quoy-le  fieitr 
du  Fargis répondit , que  ces  Papiers, 
ôc  particulièrement  celuÿ  qui  avoit 
efté  donné  fiir  les  affaires  du  Duc 
de  Savoy  e,  & duquel  on  fe  plaignoit 
principalement , ne  contenoit  rien 
approchant  de  tout  ce  que  l’on%  di- 
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{bit,  & ne  portoit  aucune  déclara- 
tion de  Guerre  *,  que  c’eftoit  fouvent 
montrer  plus  de  mauvaïfe  volonté 
de  prendre  léger ement  , & fans  fujer 
une  bagatelle  , pour  une  occafion 
d’offenfe,  afin  de  s en  plaindre,  ou 
de  s’en  relTendr , que  non  pas  de 
faire,  ou  de  dire  quelque  chofc  qui 
ne  foit  pas.  entièrement  du  gouftdes 
peifonnés  avec  qui  on  traitoit:  Qu’il 
declaroit  que  le  Marquis  de  Rem- 
bouillet,  ny  luy,  n avoienc  éu  aucune 
intention  de  déclarer  la  Guerre  auE 
Roy  d’Elpagnç  3c  que  ' félon  fon 
avis  ils  avoicnt  plus  d’occafion  de 
fe  plaindre  du  Comte  d’Olivarez, 
qui  vouloit  interpréter  les  chofes  en 
ce  fens,  qu’il  n en  avoit  de  fe  plain- 
dre d’eux.  /-  > 

Pour  répondre  à ce  difcours  , le 
Comte  d’Olivarez  changèa  fa  colere 
publique  en  une  particulière , 3c  dit 
plufieurs  chofes  fafcheufes  du  Mar- 
*quis  de.  Rembouïllet,  -il  l’accufâ  de 
s’eftre  laifTe  emporter  à cette  refolu- 
tion,  pluftoft  par  indifpofitiop,per-; 
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fonnelic,  que  par  aucune  rai  (on 
qu’il  euft  eu  de  ce  faire  ; réponw 
danta ce  que  le  fleur  du  Fargis  luy 
diioir , qu  un  Miniftre  ne  pouvoir 
eftie  blafmé  quand  il  fuivoir  Tes  or- 
dres, il  luy  du  qu’il  n’y  avoir  nuF 
ordre  dont  1 on  ne  fe  dût  difpeiifer 
félon  les  occasions,  6c  qu’il  eftoic 
quelquefois  de  la  prudence  de  ce- 
luy  qui  les  avoit  entre  les  mains- 
dé  le  faire' j qu’en  cette-cencontre, 
luy , 6c  le  Marquis  de  Rembouïllet, 
eftoient  témoins  de  l’effort  que  l’on 
falloir  en  Efpagnepour  lefervicede 
la  France  , 6c  que  par  confideration 
de  la  perfonne  du  Roy  Tres-Chre- 
ff ien , 6c  le  bien  de  Ion  Royaume,  - 
1 E fpagne  expofoir  en  un  péril  émi-  • 
lient  les  Armes  Maritimes,  qui  luy 
eftoient  abfolumcnr  tfeeeffaires  pour 
fa  con  (et  varions  6c  qui  eftoient  corn» 
le  Palladium  de  cette  Monàr-__ 
chie,  qui  ne  fubhftoit  quefpar  la 
communication  des  Indes;'  6c  des 
autres  lieux  qui  eftoient  de  longue 
& de- difficile  Navigations  quelles 
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Armées  de  mer  n’eftoient  pas  de" 
la  nature  des- Armées  de  terre  , Zc 
qn’unè  Armée  navalle  venant  à pé- 
rir , il  falloir  au  plus  grand  Prince 
de. la  terre , quinze  ou  vingt  ans  po^if 
la  remettre  *,  nonobftant  cela  que  les 
Elpagnolsavoient  tout  hazardé,fans 
confiderer  le  péril,  &.  que  cette  mar- 
que de  bonne  volonté , devoit  avoir 
obligé  le  Marquis  <le  Rcmbomilet 
à s’excuier  tout  au  moins  d’une  pro- 
teftation  fi  odieufe , qui  pouvoit  pro- 
duire de  fi  mauvais  effets  -,  que  fi  un 
Miniffre  du  Roy  Catholique  avoir 
fait  en  une  pareille  occafionune  pa- 
reille démarche,  quand  il  aurouièn— 
du  toute  fa  vie  les  meilleurs  *,  & les 
plus  utiles  fervices  du  monde , il  fe- 
roit  exemplairement  chaftié  ; il  ad- 
jôttta  encore  phifieurs  autres  circom* 
fiancés  ^ur  ce  fujet  : Et  pour  y ré- 
pondfoÀle  ficur  du  Fargis  luy  dit,  . 
que  le  fcocedé  que  l’on  avôit  tenu 
en  Efpaltie  fur  ks  affaires  qu’ils 
avoient  traitées,  les  avoit  forcez  & ‘ 
.réduits  a faire  cette  deckra-iipji  ; &c 
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que  pour  luy  dire  franchement  ce 
qu’il' ne n fai r de  cette  Armée  navale,  * 

aont.iî  faifoirtant  de  bruit  ■»  W'1  1 

pouvoir  dire  , qu  elle  n'avoit  jamais  * ] 
efté  qu’en  idée,  & qu’ayant  tardé  fî 
long-temps  de  paroiftre  en  mer,aprés 
l’avoir  li  folemnellemen't  promis , le 
Marquis  de  Remboüillet , &;  luy , 
avoient  eu  fujet  d’en  concevoir  mau- 
vaife  opinion  , (ans  qu’ils  deuflènc 
craindre  d’eneftre  loubçonnez  j qu’il 
devoir  avoir  cpnnu  par  fa  prudence, 
qu’un  G long  retardement  de  l’envoy 
de  cetcc  Armée  nayalle  , pouvoit 
caufer  plus  de  jaloufie  ,que  n l’on  ne 
l’avoit  point  offerte.  ■.  -r 

Le  .Comte  repartit  à ce  difepurs  ' 
du  fieur  du  Fàrgis  , qu’il  eftoit  au  - 
moins  du  devoir , & de  la  prudence  Û 
du  fieur  de  Remboüillet  d’attendre 
quelques  jours , pour  voir  G Ion  exe- 
.cuteroit  ce  que  l’on  avoitfpomis  > 

' ÔC  que  le  Confcil  d’Efpn«e  avoit 
efté  d’avis  que  fur  cet^ déclara- 
tion ;dn  fufpendift:  mus  les  témoi-  4 
gnages-  de  correfpondance > & par-  1 
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ticulierement  celuy  de  la  Florte,  juf- 
ques  à ce  que  le  Roy  T res*  Ghreftien  « 
le  fuit  lailïe  entendre  d’approuver , 
ou  improuver  cette  déclaration  de 
Guerre;  pour  luy  qu’il  avoir  infiflé 
au  contraire  , 5c  luy  "promettôit  de 
nouveau  , que  la  Flotte  d’Efpagne., 
en  tout  événement  s’iroit  rendre  à 
Morbian , ou  fc  perdroit  dans  les  ro- 
chers dés  colles  de  Bretagne  ; mais- 
qu’aprés  avoir  accomply.de  leur  pai;c 
ce  à quoy  ils  eiloient  obligez  par 
leur  promette , ils  fe  plaindroieric 
hautement  de  plufieuts  chofes , où, 
à leur  dire,  ils  avoientefté  mal-frai- 
tez  par  la  France;  & que  ceftoitune 
cnofe  effrange-,  fans  fortir  du  fujec 
fur  lequel  ils  cftoient , que  le  Roy 
Très- Chreftien  fift  une  demdnftra- 
tion  fi  violente  à leur  égard  en  fa- 
veur du  Duc  de  Savoy e , au  mefme 
temps  que  ce  Duc  infiftoit  auprès 
d’eux,  & leur  fai  Toit  offre  d'entrer 
en  France  à main  armée , & fomen- 
ter les'Rebelles  da  Royaume. 

Je  ne  puis  croire  ^ luy  die  le  fieur 

■ . - ' ' ' ' r . . N 
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du  Fargis  , ce  procédé  du  Duc  de  . v?; 
Savoye  : |/lais  le  Comte  luy  t'epli- 
<}ua  , Que  le  Roy  eftoit  informé  de  - 1 

ce  qui  fe  palîoit , 8c  que  pour  luy  il  4 j 
s’en  rapporterait  à la  creance  de  fa 
Ma  jette  *,  au  lürplus , qu’il  ne  vouloit 
pas  que  ce't  ‘affront  luy~  demeurait 
fans  qu’il  y bit  réponfe  , 5c  qu’au 
premier  jour  il  rémoigneroit  par 
«écrit  le.  fentiment  dElpagne  force 
fojet  : Sur  quoy  le  lîeur  du  Fargis  ne 
iugeant  pas  à propos  de  contcfter 
davantage,  fe  fepara  du  Comte  , 8c 
vint  donner  part  au  Marquis  de 
Remboüillet  de  ce  qui  s’eftoit  paf- 
ic.  ' . ' ( 

Il  fe  tint  en  fuite  plufienrs  Con-  / 
fei-ls  extraordinaires  for  cette  affai-  H 
re , 8c  lors  que  ces  AmbalTadeurs  at-  • 

ondoient  qu’on  leur  envoyait  une 
Déclaration  du  Roy  d’Efpagne  con- 
forme au  mécontentement  que  l’on 
avoir  témoigné,  le  Marquis  de  For- 
miftati  alla  le  25,  Oétobre  au  logis  I 
du  Marquis  de  Remboüillet  Juy  ren-  | 
dre  YÎfite  au  nom  du  Roy  d Elpa-' 

gne,  j 
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gnè  j pour  le  prier  de  fa  part , d’af- 
Siter  à.iune  fefte  de  Taureaux  qui 
fe  devoir  faire  l’aprés-dînée  , où  (a 
Mâjefté  Catholique  fe  trouva  avec 
la  Reine. 

Mais  les  Efpagnols , apres  avoir 
bien  confulté,  ôc  n ayant  pas  trou- 
vé qu’ils  deuflent  prendre  les  matiè- 
res (i  aigrement  que  le  Comte  d’O- 
livarez  l’avoit  voulu  perfuader  au 
fieur  du  Fargis  , le  (leur  de  Formi- 
ftan  eut-eharge  de  dire  au  Marquis 
de  Rcmbouïliet , que  le  Roy  Catho- 
lique le  verroit  le  vingt- neuf  du 
pois  courant: 

Auparavant  que  » le  Marquis  de 
Rembouïllet  allaft  à l’Auchance  du 
Roy  , le  Secrétaire  Villcla  le  vint 
trouver  , luy  dit  , Qu’il  venoic 
pour  luy  rendre  compte  des  Papiers 
qu’il  luy  avoit  envoyé  le  dix-hùitiè-. 
me  , de  pour  l’informer  comme  le" 
Roy  Catholique  les  avoit  veus  aufli- 
toft  , ôc  avoit  confidéré  particuliè- 
rement ce  qu’il  difoit  touchant  le 
Duc  de  Savoÿej  quil eftoit  trcs.cer- 

C c 
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tain  que  l’i mention  du  Roy  Catho- 
lique  eftoit  tres-bonne , Jk  qu’il  vou- 
loir demeurer  ferme  en  l’execuridn 
du  Traité  de  Monçon,  efperant  qu’il 
fe  pourrait  Trouver  des  moyens  pro- 
pres pour  accommoder  les  differens, 
Ôc  qu’il  fer  oit  pour  cela  en  fon  par- 
ticulier tout  fon  poflible  *,  l’execu- 
tion neantmoins  ne  réiïflîflant  pas 
félon  fes- bonnes  intentions,  il  en 
eftoit.  déchargé.  ' , > 

Le  Marquis  de  Rcmbo  utiles 
croyant  que  par  ces  derniers  mots , 
le  Secrétaire  vouloir  dire  que  le  Roy 
Catholique  aftifteroit  auffi  les  Gen- 
nois  j il  fit  femblant.  de  ne  les  pas 
ouïr } il  le  pria  feulement  de  trou- 
ver bon  qu’jl  l’interrompit  avant 
qu’il  paftaft outre  , & luy  dit. 

Qu’a  prés  le  fervice  du  Roy  fon 
Maiftre,  il  ne  defiroïtricn  tant  au 
monde  que  de  fervir  le  Roy  Catho- 
lique , non  feulement  pour  eftre  un 
très-grand  Roy , à qiii  ü devoir  fer- 
vice  j mais  pour  fa  pieté , & pour  là 
bonté,  & pour  la  grande  palîion  qu’il 
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luy  avoit  témoignée  d’avoir  pour  le 
Roy  , dans  les  Audiancés  qu’il  luy 
avoit  données , qu’il  eftoit  tout  preft 
d’ccouter , de  de  recevoir  avec  ref-' 
peét  tout  ce  qui  viendroit  de  la 
part  de  faMajefté  Catholique,  ex- 
cepté ce  qui  concernoit  l’affaire  de 
^avoye,  de  de  Gcnnes  , le  Roy  (on 
Maiftre  luy  ayant  lié  les  mains  furie 
particulier  , ainft  qu’il  le  luy  avoit 
déclaré  par  fon  écrit  du  dix'hui- 
tieme  , de  qu  ainii  ne  pouvant  agir 
en  cela  comme  le  Secrétaire  d’Eftac 
pouvoir  defirer , il  feroit  ce  qui 
eftoit  en  fon  pouvoir  -,  fçavoir  de 
fupplier  fa  Majefté  Catholique,  qu’il 
luy  plaife  commander  au  Marquis 
de  Mirabel  de  faire  au  Roy~  fon 
Maiftre  les  propofiti<yis  qu’il  défi- 
roi  t de  luy  faire  fçavoir  par  fon 
moyen,  eftant  tres-certain  que  la; 
correfporïdancc  eftoit  fi  bonne  entre 
les  deux  Roys,  que  le  Roy  fon  Mai- 
ftre les  entendroit  avec  contente- 
ment , de  feroit  en  toutes  occafions 
ce  que  le  Roy  Catholique defireroit 
de  luy  avec  raifort.  , C c ij 
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Le  Secrétaire  d’Eftat  repartit  qu'il 
reconnoiffoit  alors  qu'il  avoit  les 
ïnains  liées,  8c  qu’ainfi  il  avoir  rai- 
fon  de  ne  pas  entrer  en  cette  ma- 
tière, qu’il  ne  feroit*pas  jufte  de 
l’en  prefler  davantage  : maïs  qu’il 
ne  vouloir  pas^ prendre  congé  de  luy, 
fins  s’acquiter  d’une  autre  partie  de 
la  charge,  qui  ne  regardoit  point 
cette  affaire  \ feavoir  de  l’aile urer 
de  la  part  du  Roy  ion  Maiftre  , 8c 
de  tous  ceux  quiavoient  eu  l’hon- 
neur d’eftre  employez  en  Tes  affaires, 
qu’en  toutes  fes  Négociations  ils 
avoient  reconnu  tant  de  fincerité, 
& de  bonne  intention  enluy,qu’en- 
core  qu’il  ne  fift  pas.ee  qu’ils  vou- 
loi’ent , ils  eftoient  contraints  de 
leftimer  infiniment,*  8c  ainfi  ils  le 
feparerent. 

Après  cét  office  le  Marquis  eut 
fon  Aùdiance  de  congé , . 8c  fit  les 
derniers  complimens  à fa  Majefté 
Catholique  , de  qui  il  fut  recou 
très- courtoifement , 8c  il  luy  té- 
moigna la  mefmç  affection  envers 


m 


* ^ 


des  Guerres  de  1 Europe.  3 6?  \ 

le  Roy,  qu’elle  avoir  fait  les -a  ut  tes 
fois  qu’il  l’avoit  veuë  , & il  fe  fcr- 
vit , pour  le  particulier  du  Marquis, 
des  termes  les  plus  favorables  qu’ai 
pouvoir  dehreh  • — ’ 

Le  lendemain  trentième  Octobre  il 

prit  congé  de  la  Reine  *,  il  alla  aüfli 
avec  le  lieur  du  Farcis  dire  adieu  au 
Comte  d’Olivarez  , lequel  ayant 
trouvé  par  fon  Conleiî,  que  leursiEf* 
çrits  n’eftoient  pas  li  eftraoges  qu  il  •- 
fc  les  eftoit  invaginez  de  premier 
abord  , il  a voit  changé  d’humeur  à 
l’égard  de  la  Négociation  du  Mar- 
quis de  Remboiiillet,  durant  laquel- 
le ayant  efté  traité  de  l’Armée  Na- 
valle  que  le  Roy  d’Efpagne  avoir 
offerte,  &c  promife  au  Roy  , pour, 
l'employer  contre  les  Anglois  , Ion 
eut  lieu  de  faire  en  cela  deux  ob- 
fervatioiis  très- importantes  fur  la 
conduite  di>  Confeil  d’Efpagne  *,  1 u- 
ne  que  les  Efpagnels  n’avoient  au- 
cune bonne  intention  pour  1 execu- 
tion dir Traité  de  Monçon  , quils  y. 
procedoienc  fans  aucune  fincciité  * 
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8c  de  mauvaife  foy  , & qu’ils  vou- 
loient  y prendre  leurs  avantages,  en 
toutes  les  parties  j l’autre  que  leur 
dçflein  éftoitde  montrer  un  extrê- 
me defrr  deIiaifon>&  d unecorref- 
pondance  eftroitc  avec  la  F rance , 8c 
par  cette  faveur  apparente  , 8c  par 
l’offre  fpccieufe  qu’ils  avoient  faite 
de  leur  Armée  Na valle  j pour  Ic/e- 
cours  de  llfle  de  Ré , engager  le  Ro-y 
en  une  guerre  ouverte  avec  1 Anolc- 
terre , 8c  empêcher  que  le  trouble 
qui  y eiloitne  vint  à le  terminer  par 
une  prompte  paix  , 8c  cela  pour  fe 
venger  en  mefme  temps  des  deux 
Cpuronnes,  8c  parmy  leur  divifion 
pendre  l’occafion  d'avancer  leurs 
affaires  en  Italie,  & en  Allemagne, 
ce  qui  fe  vérifia  clairement  par  la 
fuite  *,  car  l’Armée  Navalle  d’Efpa- 
ghe  n’arriva  aux  Raddes  de  la  Ro- 
chelle que  quelques  jours  après  que 
les  Anglois  eurent  elle  chaffez  de 
Hile  de  Ré  , 8c  elle  en  partit  un  peu 
auparavant  que  l’Année  d’Angleter- 
re revint  pour  le  fecours  de  la  Rot 
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chelle,fans  qu’on  la  puft  jamais  ar- 
rêtiez j mais  ces  remarques  particu- 


lières font  hors  du  fujcr  de  ces  Mé- 
moires , 5c  elles  ne  ferons  pas  fans 
doute  obmifes  en  J’Hiftoire  des 
grands,ôc  des  glorieux  Sièges  del’If- 
le  de  Ré,  Sc  de  la  Rochelle^ 

Ppür  donc  pourfuivte  noftre.iu- 
jet , nous  dirons , que  depuis  le  de> 
part  du  Marquis  de  Rcmbqüillçs 
d’Efpagne  v il'fe  fit  divetfes  propo- 
rtions pour  ajufter  le  différend  de 
Savoye,  6c  de  Gennes,  dont  il  ne 
réüflit  aucun  effet  , 6c  cette  affaire 
demeura  indecife  durant  toute  la 
Guerre  qui  fe  fit  en  Italie  es  années 
mil  fix  cens  vingt-huit,  mil  fix  cens 
' vingt-neuf  j 6c  mil  fix  cens  trente, 
pour  raifon  des  Eftats  de  Manto(uc> 
6c  de  Montfer  rat*,  mais  enfin  te  dif- 
férend fe  conclud  par  un  Traite,  qui 
fut  fait  à Madrid  au  mois.de  No- 
vembre mil  fix  cens  trente-un  faiis 
Tintervention  de  l’Ambalfadeur  de 


France  , lequel  portoit.que  reftitu- 
tien  feroit  faite  des  chofes  prifes  de 
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part  6c  d’autre  durant  la  Guerre  de 
mil  £îx  cens  vingt-cinq  bqu’il  ferait  << 
payé  par  la  Republique  de  /Gennes  K ^ 
au  Duc  de  Savoye  cçnt  foixante  rniL 
le  éçus  d’or  , moyennant  quoy  il  re- 
nonceroi t d toutes  prétentions  lur  le 
Fief  de  Z'u'ccarely  6c  pour  le  pardon. - 
general  que  l’on  a de  coufturire-d’ac-  j 
corder  aux  Sujets  qui  ont  fervy  le  ^ 
party  contraire  , il  y eut  quelques 
relcrves  6c  exceptions  pour  certains 
Gennois  bannis,  qui  a'voient  des  in- 
telligences avec  la  Savoye,  à qui  on 
pérmcctoit  bien  la  vente  de  leurs 
biens  , mais  on  leur  deffendoit  de 
rentrer  fur  le  Domaine  de  la  Repu- 
bliq  ue  : Cetre  referve  fit  naiftre  de 
la  difficulté  en  l’execution  de  cét  ac- 
commodement , Savoye  s’attachant 
à vouloir  que  le  pardon  fuft  general 
pour  tous  les  Gennois  qui  l’avoient 
ïuivy,  & la  République  s'y  oppolant 
pour  la  '(cureté  de  l’Eftat  : En.Sb.on 
difpofa  les  choies  en  forte  quM  fem- 
bla  que. cette  difficulté  cefferoit , Sc 
que  l'êxçcution  de  ce  Traité:  éftoit 
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en  termes  d eftre  achevée  dahs  la  fia 
de  l’année  1634. 

Pour  revenir  aux  affaires  des  Gri- 
foris*  le  Roy , conformément  à la  Dé- 
claration faite  au  Roy  d Efpagne  par 
le  Marquis  de  Rcmboüiilet  , fur  la. 
révocation  qu’il  luy  demandoit  des 
Traitez  faits  par  l’Archiduc  Léo- 
pold avec  les  Grifons,envoyaau  heur 
Mcfmin  fon  Ambaffadeuren  ce  païs- 
là  j une  Déclaration  en  Patente  t 
fcellée  du  grand  Sceau,  du  quator- 
zième Septembre  mil  (ix  cens  vingt- 
fepe , portant  , que  conformément 
à la  claufe  du  premier  Article  du 
Traité  de  Monçon  , les  Traitez  faits 
à Lindau,  6c  à Coyré  par  l'Archiduc 
I Léopold  , & ceux  faits  à Mibnavec 
les  Seigneurs  des  trois  Ligues  Grifes, 
H i depuis  l’année  mil  hx  cens  dix-fépt 
julques  au  jour, 6c  datte  du  Traité  de 

I Monçon  , demearêroient  caffèz , re-< 
voquez , 6c  annuliez  , promettoit  la 
Majefté  de  les  faire  jouir  de  l'effet 
de  i’annullation  j 6c  en  cas  que  quel- 
que Prince  voUluft  entreprendre 
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Ue  les  inquiéter  en  vertu  de  ces.Trai- 
tez,  au  préjudice  de  rannullarion  ex-' 
preffp  portée  pàr  celuy  de  Monçon', 
de  les  deffendre,  de  protéger  par  tou- 
tes voyesdcuësj&  raifonnables,me(- 
me  par-arme^fibefoin  étoit, réservât 
les  droits  qui  fe  trouveroient  jufte- 
pient  appartenir  au  Comté  de  Titol 
dans  l’Engadine  bafle , de  dans  la  Li- 
gue des  huit  droitures  , -félon  leurs 
anciennes  conventions  , aufquelléS  le 
Roy  n entendoit  déroger  ; Ori  en- 
voya cette  Déclaration  au  fieur  Met- 
pain  , qui  la  pre Tenta  au  Çonfeil  des 
prifons  5 ils  la  receurent  avec  des 
aéfcios  de  grâces  qui  ne  font  pas  ima- 
ginables , & remercièrent  la  Majefté 
de  la  faveur  quelle.leur  faifoit,&  de 
la  prote&iondont  elleles  afteuroit.» 

Cependant  les  Députez  des  Gri- 
tons  qui  eftoient  en  France  conti- 
nuojenc  leurs  pourfuites , &•  leurs  re- 
monftrances  auprès  de  fa  Majefté, 
fur  les  autres  Articles  du  Traité,  où 
ils  fe  fentoient  intereflèz  ; de  ceux 
des  Valfclms  demandoient  4’eftrç 
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maintenus  en  la  '/ouïflànce  de  pld- 
lieiirs  droits  que  les  Grifons  pre- 
tendoient > & qu'ils  diloient  leur 
cûre  acquis  parie  Traité  de  Mon- 

Ç°ni.Aln^  les  uns,  & les  autres  a- 
voieut  des  fins  dire&emétoppofées, 
& le  principal  point  <je  leur  diffe^ 
rend  , lous  lequel  tous  des  autresdj; 
pou  voient  réduire  , eftoit  que  les* 
Grifons,  luivant  1 interprétation  que 
les  AmbalFadeurs  de  France  leur  a- 
vojent  donnée  fur  le  Traité  de  Mon- 
çon , maintenoient  qu  ils  dévoient 
eûre  refbablis  en  tous  les  droits  de 
Souveraineté  fur  la  Valteline , Sc 
les  Çonitez  de  Bormio,  & deChia- 
vennes , dont  ils  jouïffoient  en  Tan- 
née miiiix  cent  dix-fept , fans  au-> 
cune  relèrve  *,  lipon  de  ceux  qui  a- 
Voient  efté  nommément  xÔc  expref- 
fement  referiez  par  lés  Articles  du 
Traité  : Sçavoir  lajuftice,  & la  Po- 
lice, que  Ion  avoit  attribuées- aux- 
Valteiins  , moyennant  la  fomme  an- 
nuellç  qu  ils  dévoient  payer,  aux 
Grifons,  au  lieu  de  Futilité  publi- 
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que  > ou  particulière  qu’ils  r 
voient  en  l annèe^mü  fixeent  dix- 
{ept > de,  f admiriiftration  de  la  Jù- 
iiice , $c  Magîftratureq  & à la  charge 
que  les  Valtelins  feroient  obligez, 
après  l’élc  éti  on  de  leursMagiftrats, 
d’en  demander  la  confirmation  aux 
Grifons.  . , 

Au  contraire  les  Valtelins , àl’in- 
ftigation,  à la  perfuafion  des  Es- 
pagnols , pretendoient  éaptieufe- 
ment,  que  tout  le  droit  des  Grïfdns 
dans-la  Valteline  eftoit  réduit  en  ces 
points  feuls  du  payement  annuel  de 
Ja  fomme  de  vingt:cinq  mille  écris, 
qui  leur  devoit'  eftjre  fait  par  les 
Valtelins  , & de  la  confirmât  icûr 
,des  Magiftrats  *,  qu’en  ce  faifant  les 
Grifons  n’avoient  que  voir  en  la 
Vallée,  & que  les  Valtelins  pou- 
voient  difpofer  de  toutes  les  autres 
choies:  *>!" 

Sur  ces  differentes  interpréta- 
tions , le  Roy  conformément  audix- 
neufiéme.Article  du  Traité  de  Mon- 
ç on  , qui  remet  les  çhofes  douteufo 
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a l’amiable  déclaration , & interpré- 
tation des  deux  CouJôfes  ; apres 
av&ir  pluheurs  fois  requis  le'  Roy 
d’E  fpagne  fon  beau  - frere  , par  le 
-Marquis  dé  Remboüillet , 5c  le  ficur 
du  Fargis  fes  Ambaftadciirs  , de 
vouloir  éclaircir , regler , & refou^ 
dre  enfemble  ces  doutes,  5c c es  dif- 
ficultez , 5c  ledit  P>oy  ayant  allez 
témoigné,  qu’il  ne  vouloir  pas  ve- 
nir à cét  éclaircifteinent , fa  Majeftê 
fit  au  mois  de  Juin  mil  fix  cent  vingt- 
huit  , eftantau  Siégé  de  la- Rochelle» 
une  Déclaration  en  Patente,  fignée 
de  fa  main,  5c  fcellée  du  Grand 
Sceau  , contenant  une  claire' 5c  fm- 
cere  interprétation  de  tous,  les  Ar- 
ticles du  Traité  de  Monçon  : Et 
dautant  que  cette  Déclaration  n’a 
pas  efté publique,  5c quelle confifte 
en  plufiehrs  chofeSjL  qui  méritent 
d’eftre  confideiées  pour  k fuite  de 
_ ces  affaires  j il  a efté  jugé  neceftàire 
de  lmferer  tout  au  long  en  ces 
Mémoires. 
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LO  U 1 S par  la  glace  de  Du  en 
Roy  de  France, 6c  de  Navarre: 
A tous  ceux  qui  ces  pre fentes  Let- 
tres verront,  Salut.  Les  mouvemens, 
troubles.,  6c  diflentions , qui  depuis 
quelques  années  ont  en  cours  , dans. 
le.^Païs  de  nos  très-  chers  * grands 
Amis,  Alliez,  6c  Confedercz  , les 
iieurs  des  trois  Ligues  Grifes,  ont 
de  telle,  forte  appelle,  6c  attiré  vers 
eux  noftre  vigilance  iollicitude, 
que.  le  public  peut  rendre  témoi- 
gnage il  nous  avons  eu  moins  à cœur 
lesoaffaires  de  cette  République, 
que  les  propres  interefts  de  noftre 
Couronne  ; car  comme  au  premier 
a,vis  qui  nous  fut  donné  des  hu- 
ineurs  ,*  & diverfes  paillons  quj  s’e- 
ftoienr  émeus  dans  le  corps  des  trois 
Ligues  , nous  accourufmes  avec 
promptitude , par  les  offices  de  no- 
ftre Ambafladeur  refîdent  * fur  les 
lieux-,  pour  arrefter  la  violence  , 6c 
rimpetuolité  de  ce  premier  mouve- 
ment j.aufti  dés  lors  que  contre  nû- 
ftre  intention,  a vis , 6c  confeils  , il 
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eût  fait  fon  effet  par  le  changement 
arrivé  en  la  Yalteline , "il  ne  fe  peut 
p en  fer  moyen  que^nous  n’ayons  ten- . .'  * ; 
té , ny  offices  , que  nous  n’a,yoiis  em- 
ployé , pour  e (Payer  par  les  voyes 
ara-fables  de  Négociation,  de  repa- 
rer les  innovations  faites  en  la  meil-  <. . 
lcure  partie  des  Eftats  , 6c  Païs  de 
nofdits  Alliez '/en  quoy  n nous  a- 
vons  montré  une  patience  extrême,  / 

- nous  laiflonsauffi  à juger , aptes  que  j { 
nous  -avons  perdu  1 efperance  de 
faire  reflentir  ànos  Alliez,-  par  cettè 
.conduite  refefvée,  3c  retenue  les  ef- 
fets de  noftre  Protection , avëcéonv  ' '•  i 
bien  de  vigueur,  de  courage  * 6e  de 
dépenfes  nous’ les  avons  fecouïus,  i 
avec  les  Princes  unis  avec  nous  en 
mcfme  deflein  , de  nos  propres  ar-, 
mes , 6c  de  ce  qui  s'en  eft  enfuivy  ï 
.mais  comme  dans  tout  le  cours.de 
ces  affaires  nous  n’avons  eu  autre 
but  que  dé  reftablir  lefdits  fieuis* 
Grifons  nos  Alliez  en  la  Souveraine-  / $ 
té , 6c  joui  (Tance  de  ce  qa  ils  rte- 
noieht  auparavant  les  derniers  inou- 

D d iiij  . 
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vemens  ; en  telle  forte  qu’eux  5c 
leurs  fujets  pûflerit  vivre  enfçmble 
en  la  bonne  paix  * union,  & çon- 
corde  que  nous  avons  defirée  , 5c 
conferver  par  ce  moyen  pour  le  bé- 
néfice public  les  droics,  & avantages 
acquis  à cette  Couronne , par  l'an- 
cienne Alliance  que  cette  Républi- 
que a contrariée  avec  elle.*  nous  a- 
voiîs  volontiers  confcnty  au  Traité 
de  Monçon,fait,  & arrefté  le  fîxiéme 
jour  de  Mars  mil  fix  cent  vingt. fix* 
entre  nous,  & nofltre  tres-chef,  5c 
tres-amé  bon  frere , & beau-frere  le 
Roy  d’Efpagne  *,  dautant  plus  que 
fans  uitercffer  la  réputation  des  deux  . 
Couronnes  s nous  avons  obtenu  les 
fins  aufquelles  nous  avions  afpiré; 
-mais  depuis  s’eftant  rencontré  dans 
l’execntian  dudit  Traité  divérfité 
d’avis  , 5c  de  fentimens  entre  lefdits 
fleurs  Grifons  d’une-part  , 5c  les 
~ Valtelîns , 5c  Hâbitans  des  Comtez 
de  Chiavennes , 5c  de  Bormio  d’au- 
tre, fur  1 intelligence  d’aucuns  Ar- 
ticles d iceluy , - ce  qui  pourroit  te- 
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nouvelle  entre  eux  les  divifions  pa£- 
Fées  , lefquelles  avec  beaucoup  de  / 
peine  ont  efté  éteintes  > &c  termi- 
nées i nous  aurions  fuivant  le-  dix- 
neufiéme  Article , qui  remet  les.cho- 
fes  douteufes  à l’amiable  dedàra- 
tio.iw  & interprétation  des  deux 
Couronnes , plufieurs  fois  requis 
ledit  Roy  d’Efpagne  nojjtre  beau-  • 
frere , de  les  éclaircir , & de  regler 
avec  nous  , & décider  plufieurs  dif- - 
ficuitcz  qui  pourroient  intervenir 
entre  eux  en  confequence  dudic 
Traité  , ce  qu’il  auroit  remis  de 
faire  > furquoy  nous  defnant  préve- 
nir tous  les  accidens  préjudiciables 
ali  repos  commun  de  nos  Alliez  , Sc 
àia  îranquillué  publique,  & pro-~ 
ceder  en  l’execution  dudit  Traité 
de  Monçon  avec  la  mefme  candeur, 
juftice  , & fincerité  que- nous  avons, 
gardée  en  la  conclufion  d'iceluy > 
avoirs  en  expliquant  en  toute  bonne 
foy  la  vraye  teneur  d’aucuns  Arti- 
cles dudit  'Traité*  déclaré  & décla- 
rons par  ces  pre fentes,  fignées  dena- 
‘ftre  main , ce  qui  enfuie. 
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322,  Mémoires  far  l’ origine 
Premier  Article.'  ' 

! w - Q^üe  fui vani  le  premier  Article 
dudit  Traité  de  Monçon,  tousTrai- 
x tez  faits  avec  le  (dits  (leurs  Grifons 
depuis  l’année  mil  lîx  cent  dix- fçpt, 

‘ • \ jufques  au  fixiéme  de  Mars  mil  fix- 
cent  vingt-iix  , jour  de  la  çonelu- 
-fio.n  dudit  Traité  , par  q*ui  que  ce 
•*  ” i ' puifle  dire , & notamment  ceux  de 
Lindau,  Milan,  Goÿre,  & autres 
généralement  quelconques  Faits  dans 
' .ledit  temps,  fans  aucune  exception, 

- * nyreferve , demeurent  caïïez  , revo- 
r qiiçz  ? & annuliez  comme  nuis  , & 
non  advenus  j-referVant  peantmoins 
ks  droits  qui  fe  trouveront  appar- 
tenir au  Comté  de  Tiiol  dtfns  l’En- 
h gadine  baiTe  , & dans  la  Ligue  des 
droitures,  félon  les  anciennes ,con«r 
yenrions  , aufquclles  nous  n’enten- 
dons qu’il  (oit  préjudicié  : Et  quant 
aux  Autres  Traitez  faits , projettez, 
& concertez  fur  les  chofes  de. la  Val- 
• teline,  ils  demeureront  pareillement 
W. , f annuliez  en  la  part , où  ils  ne  feront 
L Z"  .pas  totalement  çonforraos aurfât 

I . ' 
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Traité  de  Monçôn  > fùivant  le  dix-  ' , j 
neuhéme  Article  d iceluy.  J 

II. 

Qifen  confequence  du  mefme  pré-  i 

micr  Article  dudit  Traité  de  Mon- 
çon  , qui  remet  les  affaires  defdics  yV-. 
heurs  Grifons,‘Valtelins , Comtez  de  >-£ 

Bqrmio , 8c  de  Chiavennes  » en  l’e-  ; 
ftat  où  elles'  le  trouvoient  pour  lors,  .. 
à la  referve  des  reftriétions  colite-  ^ 
tfuës  par  IcHit  Traité-,  lefdits  fieuïs- 
Grifons  foient  pleinement  reftituez 
& rcftablis  cnT  Authorité , Supério- 
rité . 8c  Souveraineté  qu’ils  avoient 
fur  ledit  Pais  de  la  V alteiiney  Com-  'à 
téZsde  Borrnio , 8c  de  Chiavennçs, 
en  ladite  année  mil  (îxcens.dix  lept, 

Qu  a eux  feuls,  conmie^ouvêràins, 

8c  non  aux  Habitans  defdits  lieux 
leurs  Sujets, appartient  de  fairè  Trai- 
tez de  Paix , d’ Alliance  > 8c  de  Guer-  : ; 
re  avec  qui  que  ce  foit,  d’accorder,  ’ ^ 
ou  refufer  les  paffages  par  ledit  Païs, 
le  droit  de  battre  monnoye,,  péages, 
daces,  impofts  & contributions,  lah$ 
que  lefdics^faltelins  en  puiflént  cita- 


j 
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blir  aucune  .fur  les  marchandées,  & 
denrées  entrant , forçant v,  ibit  du 
cofté  du  Pais  defdits  fleurs  Grifons/ 
ou  ailleurs  , fans  Lettres  , & Provi- 
flons  de fdits  fleurs  Grifons,  aufquels 
demeurera  generalement  la  di^poiT- 
tion  de  tous  autres  droits  dont  ils 
joiiiflbicnt  auparavant  ladite  année 
mil  flx  cens  dix-fept , fans  aucune 
referve  ny  reftri&ion  , fors  celles, 
que  pour  le  bien  de  la  paix  , 6c  re- 
ftabliflement  du  repos , & tranqui- 
lité  entre  lcfdits  fleurs Grïfons,&  lés 
ValrélinSjont  efté  particulièrement, 
& nommément  comprifes,  déclarées 
& exprimées  par  les  Articles  dudit 
Traité  de  Monçon. 

Que  le^Jr'aité  fait  entre  les  Val- 
teliiïs,&  ceux  de  Bormio , durant  le 
temps  defdits  mouveniens  , & au- 
tres qui  pourroient  eftre  intervenus 
entre  lefdits  Sujets  , demeureront 
nuls,&  comme  non  advenus  , & les 
chofes  reftablies  en  leur  premier 
citât.  - 

Que  toutes  Sentences  données  par 
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,les  Officiers  deda  Valtelinc,Ôc  dei- 
dits  Comtez  depuis  1 année  mil  lïx 
cens  vingt,  air  préjudice  deldits  iieurs 
Griforis,  demeureront  callëes,  6c  anii 
nullées  qu’ils  feront  reftablis  en  - ; 
leurs  premiers  droits , noms  jraifons, 

6c  aëtions pour ladvenir, excep'té,& 
refërvé  toutes  fois  les  Sentences  don- 
nées parties  oüies  , 6c  du  confente- 
ment  d’icelles. 

Pareillement  que  toutes  Senten- 
ces y Sc  Decrets  , donnez  par  lefdits 
{leurs  Grifons  au  préjudice  defdits 
Sujets  , 6c  Vakelms  , Sc  ceux  des-, 
Comtéz , depuis  ladite  année  mililx 
cens  vingt , demeureront  caflëes  Sc 
annullées,  entendant  toutesfois,  que 
toutes  celles  qui  auroient  efté  par 
eux  , ou  leurs  Juges  ordinaires  fur 
les  lieux^ï  données  tant  en  chofes  ck 
^iles,qûe  criminelles  , les  tranfa- 
£bons  , contra&s,  diffractions,  & 
arbitrages  , faits  avant  ladite  annéô* 
mil  fix  cens  vingt  , ayent  lieu  Sc 
foient  gardez  inviolablement  félon 
leur  forme  6c  teneur  , fans  qu’elles 
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puiftent  eftre  révoquées  pour  quel- 
que caufe  que  cç  fou. 

Que  fuivant  le^onziéme  Article 
du  Traité  de  Monçon  , il  ne  puilfe 
avoir  en  ladite  ValteÜne  , & Com- 
tez  de  Bormio,  8c  de  Ghiayennes,  a 
• perpétuité  , autre  exercice  de  Reli- 
gion que  la  Gatholique  , Apoftolh- 
que,  8c  Romaine  > avec  exclufioivcle 
toute  autre  -,  8c  neantmoins  fera  peru 
mis  , tant  aux  Grifons  , qu’aux  ori-  ' 
binaires  de  la  ValteÜne,  & Comtez 
Proteûans , habituez , 8c  retirez  eir 
\plufteurs  endroits  , d’y  «aller  libre- 
ment , 8c  y demeurer  quelque  mois 
l’année  y pour  y recueillir  les  fruits 
8c  revenus,  iàns  faire  exercice  dé  leur 
Religion,  ny  donner  lieu  de  fcanda- 
le  , 8c  fans  aufli  qu’ils  puilfent  eftre 
inquiétez  en  leurs  perfonnes^ôt  leurs 
biens  pour  le  regard  de  leur  crean- 
ce: Leur  lèra  'aufli  permisse  vendre,  ' 
ou  alliener  les  facultéz  fans  aucun 
trouble,  & empêchement:  L’éleétion 
des  Officiers,  8c  Podeftats,  qui  au- 
ront .d,fervir  en  ladite  Vallée,  & 
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Comtez  j Criions  ,.ou  Vaitelins,  fera 
faire  paries  Vaitelins  en  une  bonne,' 
& légitimé  forme,  exempte  de  bri- * 
gués,  6c  de  Monopoles  j 6c  la  confir- 
mation d’iceux , fera  accordée  par  les 
Grilons  dans  le  temps,  6c  en  la  for- 
me preferite  , par  le  troifiéme  Arti- 
cle dudit  Traité  de  sMonçon. 

Que  les  Po<4eftats  , Officiers , 6c 
autres  Efléûs,  6c  Commis  pour  l’ad- 
miniftration  de  la  Juftice,  garderont, 

6ç.  obfgrveront  les  anciennes  Loi*  , 
Décrets  , 6c  Statuts  de  la  Valteline 
de  l’an  mil  cinq  cens  quarante-huit, 
en  la  forme  , 6c  ainfi  que  depuis 
ledit  temps  ôc  jpiques  en  ' l’an- 
nçe  rnil  fix  cens  vingt , il  eh' a efté  ■ 
ufé  , fans  que  leldits  HabitanS  de  la 
Valteline,  6c  Ccmtez  p-uiflént  efta- 
blir  de  nouvelles  Loix  , 6c  Conftitu- 
tions.  > 'l  . t* 

Que  la  Comme  annuelle  que  les 
Valtelips  doivent  payer  auldits 
heurs  Grifons  , au  lieu  de  l’utilité 
publique,  6c  particulière  qu’ils  rece4<_ 
voient  delà.  Juftice  > 6c  Magiftratn^/ 
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re,  efditcs  Valteline  &;  Com  tez,  leur 
fera actuellement  fournie  à raifdn  de 
vingt- cinq  mille  écus  de  vingt-qua- 
tre bats  par  efeu  , fèlon  le  cours,  & 
l’ufage  du  Païs  par  chacun"  an , à 
commencer  du  jour  que  les  Fores, 
qui  eftoienr  en  la  Val  tétine  ,6c  Com-  " 
tez  , ont  efté  razez,  & démolis,  fui- 
vant  le  Traité  particulier  fait  entre  v 
Nous,ek:  ledit  Roy  noftre  bon  Frété, 
& Beau- Frere,  du  vingt-deuxième 
Décembre  mil  fix  cens  vingt-fix, 
deuemént  ratifié. 

Pour  cét  effet  il  fera  procédé  le 
plulloft  qu’il  fe  : pourra  , entre  les 
Habitans  de  laditeVallée,  & Gom- 
tez  , à la  partition  de  ladite  fomme 
fur  eux  j avant  laquelle  partition, 
jufques  à ce  quil  y ait  un  ordre 
eftably  pour  la  fèuretë  du  payement 
d’icelle  aufdits  fieurs  Grifons , ne  fe- 
ront’obligez  de  recevoir,  & confir- 
mer lès  Officiers  , & Podeftats  de  la 
Valteline,&  Gomtez , qui  leur  pour- 
roient  cftre  prefentez,  ny  moins  cftre 
déchois  du  payement  duditeens  an-- 

— nuel 
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"nuel  de  vingt-cinq  mille  éciisri  tant 
pour  le.  palfé  , que  pour  l’avenir  ; 
lequel7  en  confequence  dur  Traité 
ey  defllis  du  vingt- deuxième  Dé- 
cembre mil  fix  cent  vingt- fi x , com- 
mencera le  cinquième  Mars  mil  fix 
cent  vingtdèpt,  jour  de  la  démoli- 
tion des:  Forts  j 3c  retraite  des  Ar- 
mées hors.defdits  lieux  , depuis  le- 
quel ladminiftration  de  la  Juftice 
eft  demeurée  libre  > 3c  en  puifl'ance 
paifible  de  ladite  Valtcline,&  Comr 
tez  , &c  Ce  continué  encore  à pre- 
fent.  r* 


Et  dautant  que  ladite  Comme  an- 
nuelle de  vingt  cinq  mille  -cens -eft 
accordée  aufdits  ficurs  Grtfons,  pour 
leur  tenir  lieu  feulement  de  l’utilité 
publique  , 3c  particulière  qu'ils  ier 
cevoient  en  l’an  née  mil  fix  cent  d'ix- 
feptjde  l’ad m i niftrati on  de  la  Jufticc, 
3c  Magiftrature , leiditS  Grimons 
jouiront  outre  ladite  Comme’,  de 
tous  Droits  Domaniaux»  Cens»  Ren- 
tes," Péages,  Gabelles,  autres, 
dont  ils  joüitfoient  en  ladite  année 

Ee 
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éidites  Vallée,  & Comte z ,1e (que fs^ 
ils  envoyèrent  recueillir  par  leurs 
Officiers,  fors  des  droits  & émo lu- 
mens de  la  Jufticç , amendes  de  con- 
fifeations  qui  appartiendront  auf- 
dits  Valtelins  le  tout  ainfi  qu’ils 
faifoient  en  ladite  année  mil  fix  cent 
dix-fept , fans  qu'ils  y puiflent  eftre 
troublez  , ay  empêchez  en  quelque 
forte,  & maniéré  que  ce  foit,  ny'quc 
les  Valtelins  , * de  ceux  des  Gomrez 
de>Bormio,  & de  Chiavennes,  fous 
pretekte  du  payement  de  ladite 
fomme  annuelle',  puiüent  prétendre 
lefdifs  droits  leur  appartenir. 

Et  pour  le'regard  des  autres  Ar- 
ticles du  Traité  , dont  le  fens  eft  il 
clair  , qu’il  n’eft  point  beloin  d’au- 
tre explication  j ils  feront  fuivis, 
gardez,  de  oblervéz  par  lefdits  heurs 
Grifons,  Valtelins.,  de  Habi  fans  .des 
Corniez  de  Bormio , de  de  Chiaven- 
' nés , rçfpeétivement  félon  leur  for- 
me,&  teneur  : Promettant  en  foy  de 
parole  de  Roy  de  départir  aux  uns, 

- .jSc  aux  autres  tout  confort,  affiflance, 
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& proteàiôn  , pour  les  faire  jouir* 
conferver , & maintenir  înviolable- 
. ment  en  l'effet  dudit  Traité*,  lequel  >' 
àuffi  lefdîts  fieurs  Grifons  feront  te- 
rius^d’accepter  (ans  plus  long  déiay, 
ielôn  la  teneur  déclarée  par  ces  pré- 
sentés *,  Car  tel  eftnoftre  plaifir,  en 
témoin  dequoy  nous  avons  fait  met- 
tre noftre  Scel  à cefdites  ptelèntes  : 
Données  au  Cainp  devant  la  Ro- 
chelle le  fixiéme  jour  de  Juin  , lan 
de  grâce  mil  fix  cent  vingt- huit , 
de  noftre  Régné  le  dfx-neufîéme. 

On  envoya  cette  Déclaration  au 
- fieur  Mefmin , par  le  fieur  Molina 
Tun  des  Députez  des  Grifons,  afin 
’ de  leur  faire  accepter  le  Tiaité  de 
Monçon,  fous  les  côndkionsqu’elle 
contenoit , avec  ordre  exprès  de  ne 
la  point  prelenter  , fans  eftre  bien 
affeuré  qifclle  ferait  rcceuë , &c  ac- 
ceptée.  Cét  ordre  empefehâ le  fieur 
Mefmin  de  la  propofer  en  public, 
pour  en  ayoii  l’approbation  des 
Communes*)  il  fe  deffta  que  les  Gri- 
mons pourraient  eftre  détournez  de 
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. l’accepter.  Toit  par  la  faction,  & fcs  3 
menées  des  Parti faiis  d Efpagne,  foie  • 
pour  ne  trouver  l’explication  encore  ■ 
• affez  avantageufe  à leur  gré , ou  plû- 
toft  pour  ce  qu'il  doutoit  , que  le 
Roy  par  Ton  authorité  puft  les  faire 
jouir  du  bénéfice  de  cette  Déclara- 
tion contre  le  fens , & le  ^gré  des  J 
Efpagnols,  fans  y employer  des  ar- 
mes. - • . / V 

r*  v ' * - --v? 

Pour  ces.' confiderations , fa  Ma- 
jefté  approuva  la  retenue  du  fieur  . 
Mefmin,  &:  luy  manda  par  fes  Let-  "] 
très  du  feiziéme  Janvier  mil  fix  cent  i 


vingt- neuf,  qu’elle jugeoit  à propos 
de  fufpendrC  la  refolution  de  ces 
affaires  des  Grifons  pour  quelques 
mois,  pendant  lefquels  fa  Majeflé, 
faifant  entrer  (es  armes  cti  Italie, 
pour  le  fecours  des  Eftats  du  Duc 
. de  Mantouë , elle  cfperoit  qu’il 
pourrôic  naiftre  quelque  bonrrocon-ç 
jonéture  pour refhbiir  les  Grifons  fes 
Alliez,  dans  tous  les  droits  qnUeur 
appartenoient  en  la  Valtclijrre , ÔC 
aux  Comtez  de  Bormio,  & de  Chia- 
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vernies,  qui  leur  avoient  efté  con- 
servez par  le  Traité  de  Mbnçon, 
dont  fa  Majeftc  luy  commanda  de 
.rendre  capables  les  Principaux  d’en- 
/ tre  les  Grifons. 

Il  ne  fe  rencontra  pas  d’occafion 
pendant  cette  Guerre,  pour  faire 
réudir  ce  delTein  *,  caj:  outre  que  les 
Elpagngls  fe  contentèrent  d’atreurer 
. au  commencement  de  l’année  milfix 
cent  vingt-neuf  la-  retraite  de  leurs 
armes  de  devant  Cazaly  fous  pré- 
texte des  Traitez  faits  à Suze  avec 
le  Roy  par  le  Duc  de  Savoye',  fans 
intervenir  en  la  Négociation  : Sa- 
Majefté  de  fon  cofté  fut  obligée  de 
tourner  fes  armes  en  Languedoc* 
pour. y éteindre  la  rébellion  des  Hu- 
guenots j qui  fous  la  conduite  du 
Duc  de  Rohan  fubfiftoit  encore  puif- 
fante  en  cette  Province  \ ainiî,  fa 
Majefté  fut  forcée  d’interroinpre  fes 
defleïns,1  & ne  pûtpourfuivre  les 
Efpagnols",  ny  par  les  armes,  ny  par 
les  Traitez,  pour  fe  faire  rai  fon  des 
entreprises  qu’ils  faiioient  en  la  ÿal* 
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teli ne  , au  préjudice  des  Grifons  Tes 
Alliez,  de  du  Traité  de  Monçon.  * 

Çetté  patience  de  fa  Majefté  ren-  i 
dit  les  Espagnols  encore  plus  hardis,  j i 
car  en  cette  mefme  année  mil  fix  \ 
cens  vingt-neuf  aufli-toft  que  le  { 
Roy  eut  fait  repafletles  Monts  à Qs  { 
Troupes  pour  aller  en  Languedoc,  j i 
ils  reiolurent  de  rompre  îos  Trai  tez  i < 
de  Suze , nonobftant  la  déclaration 
publique  que  le  Roy  d’Efpagne  avoit 
faite  le  rroifiémc  May  de  n«iit re- 
prendre , ny  faire  entreprendre  , au- 
cune chofe  contre  le  Duc  de  Man- 
touë  , ny  de  prendre  leuprevançhe 
fur  les  Eftats  de  ce  Duc  de  l’affionc 
qu’ils  pretendoient  avoir  receu  des 
Armes  de  France  , qui  les  avoir  for-  1 
cez  à fe  retirer  du  premier  Siégé  de  J 
Cazal , ils  commencèrent  à executer'  S 
cette  refolution  par  fe  failir  du  Pars  1 
des  Grifons  en  la  V ille  de  Coyre  ca-  i À 
pitale  du  Pays , & de  conftruiré  des  m 
Forts  a \t  5teiéh,&  au  Pont  du  I^hein,  | 
pour  s alleurer  le  paflage  des  Aile- 
'mands  en  Italie  , 8c  leur  retraits  en 
leur  Païs. 
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■ Le  Comte  de  Merode  eut  la  con- 
duite de  cette  entreprife , fous  le 
nom  , &avec  les  Armes  de  l'Empe- 
reur *,  il  entra  dans  le  Pais  , où  il  fit 
une  violence  du  tout  extraordinaire, 
3yant  contre  le  droit  des  gens  arre- 
fié,  &C  retenu  quelques  jours  avec  dés. 
Gardes  lé  fieur  Mcfmin  Ambalfa- 
deur  de  Françe.  *'*  ' ^ , 

Le  Roy  fut  fans  doute  vivement 
touché  d’un  fi  indigne  procédé  en 
la  perfonne  de  fon  Ambafiadeur;* 
mais  il  jugea  à propos  de  referver  en 
un  temps  plus  propre  d’en  faire. le 
reflentiment  proportionné  à lofFen- 
cé  ? -^occupation  des  Pais,  des  Gri- 
fons  fes  Alliez  lùy  fut  beaucoup  plus 
fenfible , de  forte  qu’en  cét  intereft 
fa  Majéfté  , pour  ne  point  ufer  de 
remife , quoy  qu’elle  fe  trouvait  alors 
au  plus  fort  de  (es  affaires  en  Lan- 
guedoc ,/&  attachée'  au  Siégé  d'A- 
lets^,  elle  dépefchale  fieur  de  Leon 
fon  A^nbafiadeur  extraordinaire  au*’ 
prés  des  Cantons  des  SuifTes>&  dés 
Grifons , de  le  fiefuivre  d’une  voitu- 
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te  de  trois  cens  mille  livres  avec 
ordre  de  les  voir  tous  enfemble  , & 
de  les  difpofer,-&  animer  de  tout  Ton 
pouvoir*  à prendre  les  armes , pour 
châtier  les-  Allemands  du  Pais  dés 
Grifons.,  & pour  la  propre  deftence 
& confervarion  des  Suifles , leur  of- 
frant pour  cét  effet  lefceoûrs,  & l’af* 
fîftancc  de  quatre  mille  hommes 
François  ,-o u l’argent  pour  la  folde, 
& entretenement  de  pareil  nombre 
d hommes. 

Le  fieur  de  Leon  partit  donc  le 
vingtième  dû  mois  de  Juin  rnil  fix 
cens  vingt-neuf, -&  à fon. arrivée  en 
SuifTe  il  convoqua  une  AfTembléo 
generale  à Soleure  , dont  le'Refùlrac 
fut  en  ces  propres  termes  j Quelcs 
Cantons  s’efforcerojcnt  de  faire  re- 
mettre leurs  chers  Alliez  des  trois 
Ligues  Grifes  en  leur  premier  eftat  j 
pour  çét  effet  qu’ils  reprefetneroient 
nettemenr  à l’Empereur  .par  leurs 
Lettres  les  grands  reflentimens  qu’ils-, 
tivoicnt  des  procedures  violentes 
dont  an.âvoit  ufé  en  fon  nom  dans 
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U Pais  des  Grifons  , & le  foUirice- 
Croient  de  retirer  Tes  Gens  de  Guerre 
du  Pais  des  Grifons,&  de  leurs  Fron- 
tières. s-  ; 'Ç 

Les  Cantons  navoient  pas  inten- 
tiotvde  palier  outre;  maiseftantpreC- 
fez  extraordinairement  par  le  [leur 
de  Leon,  ils  demeurefent  d’accord, 
convaincus  par  la  force  de  les  rai- 
fons , &c  des  diftributions  de  deniers 
qu’il  fit  aux  aux  principaux  de  l’AC. 
lemfilée,  de  mettre  fur  pied  une  Ar- 
mée de  fix  mille  bons  Soldats , à la- 
quelle on  donna  un  nom  allez  ex- 
traordinaire pour  une  Armée  de 
SuilTes',  car  ils  Fappellcrent  une  Ar- 
mée volante  , pour  lignifier  quelle 
l'eroit  employée  par  tout  où  il  feroît 
befoin  , & cela  moyennant  cent  mil- 
le livres  par  mois  que  le  Roy  leur 
payeroit  ; qu’ils  feroient  un  magafiti 
* de  vivres,  & de  munitions  à Bellin- 
zone,  &*que  le  choix  des  Colonels, 
&c  des  Capitaines  de  cette  Armée  fe- 
ront déféré  aufieur  deLeon;8f  qu’ou- 
tre cette  Armée  volante , ^es  Can- 
r - • ' 'ÉF  £ 
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tons  entretiendroi^nt  à leurs  frais, 
& dépens  fix  mille  tant-  d’hommes 
pour  la  garde  de  leurs  partages. 

Le  Roy  eftant  informé  de  la  refo-, 
lution  de  cette  Artemblée  , efpera’ 
-que  conformément  aiix -termes  du 
Refultat , qui  portoit,  que  Ton  en- 
troit en  cette  Guerre  afin  de  femet-: 
tre  les  Grifonsen  leur  premier  eftat,  * 
& que  cette  Armée  volante  pôur- 
roit  eftrc  employée  pour  le  recou-, 
vrement  du  Pays  des  Grifons  > 8c  fur 
ce  fondement  fa  Majefté  fit  traiter 
avec  les  A mba {fadeurs  de  Venife’ 
Sorenzo,  & Sorzi,  que  des  cent 
mille  livres  deftinez  pour  l’en tie te- 
llement de  1 Armée  volante  , le  Roy 
en  payeroit  cinq  parts , dont  les  huit 
faifoient  le  tout  , &.  la  République 
trois,  à propoition  de  la  Ligue  d’I- 
talié*,  qu’à  ces  fix  mille  Süiftés  l’on 
joindroit  encore  quatre  mille  hom- 
mes de  piedfrançois,  & deux  mille 
. Chevaux  i dont  la  dépeniè,  enfem- 
ble  de  f Artillerie,  &:  des  vivres  , fe 
payeroit  par  fa  Majefté,  & Yenife,  st 
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la  mefme  raifon,.  &:  li  long-temps, 
que  le  Roy  le  jugerait  ncccilaire, 
éc  afin  que  cette  Armée  puft  eftrc  ' 
utilement  employée  au  bénéfice 
commun,  fà  Majefté  envoyeroit  au 
plcrftoft  en  SuifFe  un  Maréchal  de 
France,  & quelques  Officiers,' pour 
avoir  la  conduite  de  cette  Armée. 

Ces  Articles  ayant  eftc-arreftez  le 
vingt-troifiéme  de  Septembre  mil 
fix  cent  vingt-neuf,  fa~Klajefté  les 
envoya  aufii-tofl:  an  fieur  de  Leon, 
ayec  des  ordres  tres-exprés  de  faire 
hafter  la  levée  des  Suiffes  , & de  difi- 
pofer  toutes  chofes  , pour  l’entrée, 
&'  le  pafiage  des  quatre  mille  hom- 
mes de  pied  '>  & deux  cent  Chevaux 
François , que  fa  Majeltéfaifbit  eftat 
d’envoyer  en  Suifie. 

Le  fieur  de  Leon  fit  réponfe  à 
cette  Dépefche  du  Roy  , qu’il  ne 
trou  voit  plus  les  Suifies  en  la  mefme 
difpofition  qu’ils  avoient  témoigné 
au  commencement , que  les  Cathor 
liques,  & les  Proteftans  efloient  dans 
des  fentimens  differents , que  les 


• 
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premiers  entretenus  parCarloCazati 
Ambafladeur  d’E fpagne , refuloient' 
de.  donner  leur  déclaration  pour  là 
.levée  , 6c  qu’il  fprpit  impoflible  de 
Içs  y faire  refondre , s’ils  déçou- 
vrpient  ejue  l’on  vouluft  employer' 
’cçtte  Armée  dansdes  Grifons  contre  * 
les  Armes  de  l’Empereur  *,  outre  que 
la  cherté, 6c  la  neçeffité  des  vivres ,ôc 
la  pefte  eftoient  fi  grandes  çn  Suiflè, 
qu’il  n’y  avoir  pas  lieu  de  fe  pro- 
mettre aucun  bon  effet  des  Can- 
tons, pour  l'execution  l’entrer 

prife.  S s -•  • 

Sur  ces.  avis  fa  Majeflé  écrivit  au 
fleur  de  LcOn.de  furfeoir  la  deman- 
de des  paflages  pour  les  François, 
& de  continuer  la  pourfuitè  de*  la 
levée  j j^iixe  que  fa  Majefté  faifoic 
eftat,  au  pis  aller  ',  de  les  faire  venir 
çn  France  , pour  les  employer  en 
Italie  , ou  aux  autres  occafions  qui 
s’offriroient.  . \ f ' 

Mais  le  Roy  , pour  né  rien  ob- 
tpettre  qui  puft  faire  réufflr  fon  de£* 
fJun/pQur  le  fecours  de  fes  Alliez, 


des  Guerres  de  F Europe.  341 

refolut  d’envoyer  enSuilFe  le  Maré- 
chai  de  Balfompiere , en  qualité 
d’AmbaiTadeur  extraordinaire  , e£- 
perant  que  par  fa  prefence  , il  pôur- 
roit  porter  les  SuilTes  à de  plus  coit- 
rageufes  , & de  plus  fermes  rclolil- 
ti'ons, 

• Le  Maréchal  partit,  au  mois  dé 
Janvier  mil  fix  eent  trente  avec 
ordre  de  faire  la  levée  des  fix  mille 
Suidés , & d’eflayer  d’y  faire  join- 
dre lés  Troupes  qiie  les  Cantons  d- 
voient  levées,  pour  leur  conlerva- 
r tion  j pour  enfuite  avec  les  forces  de 
quatre  mille  hommes  de  pied  ,.■&  Ox 
cent  Chevaux  François,  qui  feroienc 
ordonnez  fur  la  Frontière  pour  pal- 
fer  en  Suide , faire  un  effort  dans  les 
Grifons  , pour  en  chafler  les  Alle- 
mands^ s’il  jugeoit  que  ce  projet 
puft  réülïîr,  finon  qu’il  fift  fa  levée, 
pour  la  conduire  félon  l’ordre  qui 
lliy  feroit  envoyé  par  le  Cardinal 
de  Richelieu , à qui  le  Roy  avait 
donné  le  commandement  general  de 
fes  Armées  en  Italie.  J 

Ffiij 
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Le  Maréchal  le  rendit  à Soleure 
le  quinziéme  de  Février  mil  fix  cent 
Trente  , à Ion  arrivée  il  fit  deux  cho- 
ies , il  envoya  reconnoiftre  Teftac 
où  fe  trouyoient  les  Allemands  dans 
les  Grifons , & convoqua  une  Afi'éra- 
bléé  generale  des  Cantons  , où  il 
- n’oublia  rien  du  crédit  qu’il  avoit  J 
auprès  des  Suifies , & il  employa 
toutes  fortes  de  raifons,  & de  per-  -J 
fuafions,  pour  les  exciter  à l’entre- 
prife  du  recouvrement  du  Pays  des 
v Grifons  leurs  Alliez  : Pour  cét  effet  J 
il  leur  réitéra  la  demande  que  le  * 
fleur  de  Leon  leur  avoit  faite,  d’une 
levée  de  fix  mille  hommes,  leur  of-  1 
froit  le  fecours  de  quatre  mille  hom- 
mes de  pied  , & fix  cent  Chevaux 
François  pour  cette  expédition , & 
fa  peffonne  propre.  • 

Cependant  on  donna  avis  à <!c 
Maréchal  que  le  Comte  deiMerode 
èftoit  exciémemenr  alarmé  de  fen 
arrivée  en  Suide  , &"  qu’il,  fe  prepa- 
roit  en  diligence  de  fe  mettre  en  def-  \ 
fenee;  qu’il  avoit  reeçu,  & atiendoit 


i 
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encore  des  Troupes  d’Allemagne 
pour  fe  fortifier  , que  l’on  ne  de. 
voit  rien  efperer  des  Grifons  pour 
le  recouvrement  de  leur  liberté,  ny 
: du  Canton  de  Zurich  pour  lés  Ca- 
nons, les  munitions  de  Guerre',  8c 
les  levées  necelfaires  pour  l’entre- 
.prife..^  ' . • - 

A l’égard  des  autres  Cantons, 
après  pl ufieurs  offices  , & plufieurs 
offres  qu’il  leur  fit  en  public , 8c  en 
particulier  , il  n’en  remporta  autre 
avantage,  finonqueles  Gantons  ac- 
cordèrent au  Roy  une  levée  de  fîx 
mille  hommes^Tuiyant  le  contenu 
de  l’Alliance  , 8c  pour  ce  qui  cftait 
.«du  recouvrement  des  Grifons  , ils  en 
éludèrent  la  demande  , fous  prétexte 
de  la  Paix  qu’ils  difoientqui  le  trai- 
toit  alors  entre  les  deux  Couronnes  : 

. Ainfi  ce  Maréchal  fit  fa  levée , qu’il 
ffr  pafler  au  Raillage  de  Gex , &delà 
en  Savoye  , fuivant  les  ordres  que 
luy  en  envoya  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. , 

Mais  nonobftant.  routes  ces  op- 

Ff  iiij 
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portions,  le  Roy  témoigna autanr 
de  courage & de  refolution  pqür 
chaffcr  les  Allemands  dii  Pays  de  Tes 


J 
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Alliez  j comme  les  Suifles,  & les 
Grifons  mefmes  montroient  de  froi- 
deur^ 6c  de  lafeheté .,  à en  Supporter 
l’invalion,  qui  continua  julqucs  au 
mois  de  Sepcembrç  de  l’année  mil 
iix  cent  trente- un  , que  Ja.Majefté, 
en  execution  dg  Traite'  de  Ratif- 
bonne,  les  obligea  de  s’en  retirer, 
& de  le  larder  entièrement  libre-. 

On  attribua  cét  effet  à 1 arrivée 
de  Guftaye  Roy  de  Suède,  en  Alle- 
magne , lequel  ayant  pafTé  la  mer  en 
mil  fix  cent  trente  , jchàffa  de  la  Po- 
méranie, & des  Provinces  voifînes, 
lç$  Troupes  de  l’Empereur  l’an- 
née fuivante  pouffant  fes  conqucftes 
plps  ayant  il  prit  plufieurs  Villes,, 
mit  l’effroy  partout  : Tilly  general 
des  Armées  de  l’Empereur,  voyant: 
qu’il  qe  le  pouvoir  empêcher,  af- 
fiegpavMagdebourg  lan  miffîx  cent 
trente,  6c  le  neuiï'éme'joui*  de ‘May 
de  l’année  mil  fix  cent  trente- un,  il 


M 
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la  prit  à force  d’armes , & y mit  \cr- 
feu  : Cependant  les  IMnccS'- Luthé- 
riens s’aflemblerent  à Ly^fic,.  où  ils 
firent  Ligue  contre  l’Empereur  , 8c 
prirent  le  party  de  Guftave  *,  on  acT 
eufa  la  Fiance,  non  feulement  d?a- 
voir  fait  former  cette  Ligué  ,.  mais 
d’avoir  appellé  Guftave  en  Allema- 
gne i mais  cen’eft  pas  icy  le  lieu  de 
faire  cette  difeuflion  , nous  dirons 
peut-eftre  à la  fin.de  ccs  Mémoires 
ce  qui  porta  ce  Prince  à defeendre 
en  Allemagne  : On  envoya  Tilly  ÔC 
Papenhein  , pour  s’oppofer  aux  ar- 
mes de  ces  Princes  Liguez,  ils  af. 
fiegerent  Lypfic  , & la  prirent , 8c 
les  Princes  Confederez  y eftant  ar- 
rivez, trois  jours  après  il  fe  donna 
une  rude  Bataille  aux  environs  de 
cette  Ville  , où  les  Xroupes  de  Tilly 
furent  battuës,&  où  il  laifla dix  mille 
morts  fur  le  Champ  de  Bataille  , & 
Lypfic  rentra. en  l’obeifiance  du  Duc 
de  Saxe  : Cette  viftoire  ouvrit,  le 
chemin  à Guftave,  pour  pafter  (ans 
obftacles  au  travers  de  F Allemagne:»- 
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il  s'emparât  de  liLFranconie  , par  fa  jc 
prile  de  Virtzhoùrg  , & enfùite  de 
Mayence , & ravagea  en  un  moment  - ^ 
, - plufieurs  Provinces, 'comme  un  feu  I 
t.  qui  s’échape , ou  comme  un  torrent 
• ~ qui  a rompu  Tes  digues:  mais  ayant  ] 
traverfé  toute  l’ATlemagne , jùfques  ] 
enAlface,  & à Mayence,  Vvalelten  : 
qui  avoir  fucccdé  â~Tilly  au  cora- 
mandement  des  T roüpes  de  1 Em- 
pire, luy  donna  la  Bataille  au  mois 
de  Novembre  auprès  de  Lurzén, 
qui  dura  deux  jours  entiers,  où  J 
Guftave,  &-Papenhein  moururent; 
Nous  verrons  quel  avantage  tira  * 
ïs  *rÈmpirc  de  cette  mort,  retournons 
. en  Italie. 

m ■■  Le  Roy  avant  par  l’échange  fecret  : 
~~de  la  .Ville  de  Pignerol  qu  îi  m en  4. 
l’année,  1631.  avec  le  Duc  de  Savoye, 
ofté  toute  occaiîon  de  douter  , que 
les  Espagnols , fans  le  fccu  3c  la  par- 
ticipation defquclscjetce  affake  avoir 
efté  très- facilement' conduite  , ne 
voulurent  fe.reiTentk  contre  le  Duc 
de  Savoye , & fur  les  Eftats  du  Duc 
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de  Mantonc  , de  l'avantage  qüe  la 
Majefté  avou  emporté  lur  eux  en  ce 
fujér > & nappellaffent  de  nouveau 
pour  cét  effet  les  Allemands  en  Ita- 
lie , fâ  Majeltéj,  pour  les  prévenir, 
rcfolut  fur  la  fin  de  l’année  1 6 3 1 - de 
pourvoir  a.  la  fêureté  des  Grifons 
fes  Alliez  j le  fieut  du  Lande  qui  Fur 
envoyé  en  qualité  d’Ambafl'adeur  Fur 
les  lieux , commença  le  premier  à 
travailler  à cette  affaire , le  Duc  de 
Rohan  en  fuite  y fit  l’eftabliffemenç 
pour  la  conftru&ion  des  Forts  du 
Steich,  6c  au  Pont  du  Rhin  , com- 
me aux  endroits  les  plus  avantageux 
pour  empêcher  le  pafTage  des  Alle- 
mands en  Italie , ou  il  mit  de  bonnes 
garnifons  pour  Tes  dcffendie  , lçC- 
quclles  y furent  longtemps  entrete- 
nues des  deniers  de  la  Majefté  , du 
gré , de  du  contentement  des  Gri- 
fons , pour  leur  feureté,  deffenfe,  &c 
confervation.  ^ . 

On  peut  , après  ce  que  nous  ve- 
nons.de  dire  dans  ces"  Mémoires, 
conclure  quelle  fut  Torigine.dcs 
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Guerres  qui  ont  agité  l’Europe  de*«,  -4 
puis  cinquante  ans,  & que  le' diffé- 
rend des  Griforis  leur,  z dohné  le  ! 

( 

çommeqcement  : Mais  comnûe  le  - 
Roy  garda  de  fon  çofté  fori  rcligieu- 
ferrient , 6c  obier  va  de  tout  point  le 
Traité  de  Monçon  , on  peut  dire 
qtie  les  Efpagnols  le  violèrent  en 
toutes  fes  parties»  : - 3^ 

Premièrement  -ils  refuferent  de  J' 
délivrer  la  Déclaration  de  l’Archi- 
v duc  ( Léopold  en  la  forme  defirée,&  - , 
ncceffaire , ppur  la  révocation  ge- 
nerale de  tous  les  Traitez  faits  avec 
les  G ri  Ions  , depuis  l’année  'mil.  inc 
cent  dix -fep.t  , jûfques  au  jour  du. 
Traité  de  Mç>nçon. 

Ils  donnèrent  une  faulTe  interpré- 
tation audit  Traité , en  eorifequence  ’Vj 
de  laquelle  les  V ait  clins  par  leurs 
Confeils , 6c  leurs  fuggeftions,  s’em- 
parèrent de  tous  le*  droits.  Souve-  j 
rains  de  la  Valteline , fans  recopnoi- 
ftre  les  Grifons  leurs -Supérieurs,  fans 
leur  payer  la  fomme  annuelle  de  ’ 
yingt-cinq,  mille  écus,&  fans  leur 
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demander  , aux  termes  qu’ils  dé- 
voient , ^ confirmation  des  Juges  ,• 

1 & Ma'giftrats  de  leur  Vallée. 

Ils  entreprirent  d’envahir  par  ar- 

* mes.  les  Emirs- du  Duc  de  Mantouc' 
Allié,  du  Roy  , non  fon  Sujet, 

' contre  l’Article  Tecret  de  ce  Traité , 

1 par  lequel  les  deux  Roys  s’eftoienc 
j obligez  de  n’inquieter  avec  armes  , 

" ny  donner  afiiftànce  publique  , ny 

* fecrette  contre  aucuns  des  Alliez  de 
l’autre  en  Italie  , fans  premièrement 

: • traiter  en  la  Cour  de  celuy  des  deux 
f":  Roys  , dont  l’allié  pourvoit  eftre  in-» 
quiète des  raifons  pour.lefquclles 
[1  on  eh  vouloit  venir  à ce  procédé, 
ils  eltoient  en  armes,  & avoient 
P occupe  le  Païs  dés  Grifons  l’efpace 
% de  deux  ans,  6c  plus,oomme  un  païs 
enneiny , & y avoient  violé  le' droit 
[i  des  Gens  en  la  perlonne  de  l’Ambak' 
K fadeur  de  France. 

^ Le  Roy  d’E  (pagne  , au  préjudice 
'i  c|e  l’Article  du  Traité,  qui  obligeoic 
les  deux  Roys  de  convenir  entreux 
des  moyens  plus  affeurèjs  pour  tép- 
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miner  le  différend  d’entre  le  Duc  de 
Savoye  r & la  République  de  Gen- 
ner , après  avoir  réfuté  tous  lés  parr 
tis  raiîonnablcs  qui  luy  avoient  eiïé 
pYopofez  par  le  Roy , pour  l'accom- 
modement, de  ce  différend  , en  fit  le 

9 ’ ~ X / _ ' 

Traité  à Madrid  avec  les  Minières, 
de  Savoye,  6c  de  Ge'nnes,  Tans  l’in- 
tervention de  1 Ambaffadeur  de 
France.' 

Ainfi  il  Te  petit  dire  pour  conchi- 
fion  de  ces  Mémoires , que  fi  la  vo- 
lonté du  Roy  euft  efté  de  faire  paf* 
fer  fes  Armes , qui  eftoient  dans  les  . 
crifons , jufques  dans  la  Va I t ci  me  , 
Comtez  de  Bormio  , 6c  de  Chïà- 
vennes  pour  y reftablir  les  Grilons 
fés  Ail  iez  dans  tous  les  droits  de  Sou- 
veraineté qui  leur  appartenoient  lé- 
gitimement, 6c  y aflèurer  le  droit 
que  la  France  feule  a fur  les  paifages 
de  cette  Vallée,  6c  Comtez,  que 
fa  Majefté  le  pouvoir  entreprendre 
avec  fondement  de  droit,  6c  de  ju- 
ftiee , pour  les  contraventions , &c  les^ 
inflations  que  les  Efpagnols  , les 
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Valtelins  avoient  faites  au  Traité  de 
Moncon. 

J ^ • 

. Or  iiïa’  Majefté  pouvoit  juftement 
fonger  cette  entrcprife , il  eftoit 
auîli  en  fa  puiflance  de  l’executer, 
eftanr  fécondée  par  les  Vénitiens, 
qui  avoient  plus  d’intereft  que  nuis 
autres , que  la  pofleffion  du  paftage- 
de  la  Valteline  fuft  oftée  à l’E (pagne, 
& confervée  â la  France  feule. 

Que  fa  Majefté  elfant  obligée  par 
intereft  d’Eftat,  8c  de  réputation,  de 
faire  reparer  le  tort  qui  eftoit  fait 
aux  Grilons  fes  Alliez,  en  la  déten- 
tion de  la  Valteline  , & desComrez 
de  Bormio  , 8c  de  Chiavennes , la 
paix,  entre  les  deux  Couronnes  de 
France  & d’Efpagne  ne  fe  pouvoir 
fermement  eftablir , que  les  chofes 
ne  fuflepe  remifes  en  la  Valteline , 8c 
aux  Comtez  de  Bormio , 8c  de  Chia- 
'Vennes , en  l’eftat  où  elles  eftoient  ré- 
glées & ordonnées  par  le  Traité  de 
Monçon  , félon' qu’il. a efté  fincere- 
ment,  & fidèlement  expliqué  par  la 
Déclaration  de  la  Majefté. 


3 fi  Manot  res  fur  P origine 
.Ces  troubles  des  Grifons  pout  la 
Valtcline,  ne  font  pas  feulement  re- 
marquables pour  avoir  efté  l’origine 
dès  mouvemens  qiii  ont  travaillé 
l’Ëurope  depuis  cinquante  ans,  mais 
parce  qu’ils  ont  donné  fujet  a une 
nouvelle  conduite  dans  les  affaires 
dé  France'*,  car  oh  n’avoit  alors  pour 
but  que  d’entretenir  la  Paix  au  de-, 
hors,  mefmes  avecl’Efpagnei  à quel- 
que prix  que  ce  fiift,  mais  ces  trpù- 
•blés  irdpirerént  des  penfécS  plus 
hardies,  &' phis'genereufés  : Qnprift 
pour  objet  de  relever  la  réputation, 
& la  gloire  du  nom  François  patmy 
les  Etrangers,  & on'refolut  de  re- 
courir pluftoft  aux  arrnçs  , pour 
s’oppofer  aux  entreprifés  des  Efpa- 
gnols  , & de  la  Mai  fon  d’Autriche, 
que  de  foufftir  l’oppreffion  des  Ai- 
, liez  de  cette  Couronne,  dont  la  ruine 
cftoit  fans  doute  capable  de  porter 
coup  à la  Grandeur  de  cette  Monar- 
'chie:  mais  pour  donner  a ce  rte  etir 
.rreprife  un  aflTeuré  fondement,  on 
^jft  udia  en  France  quels  eftôient  alors 

Les 
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lèsinterefts,  les  forces,  la  puiflance, 
8c  la  pofition  de  tous  les  Eftats  de 
l’Europe  i &,  comme  on  avoir  veu 
parles  mouvemens  des  Grifons  ce 
que  c’eftoit  de  ces  Ligues , on  exami- 
na enfiiite  quelle  pouvoir  eftre,  la 
puiftànce  4es  SiiifFés y.8c  dans  cette 
recherche  on  trouva,  comme  il  eftqit 
vray , qu’en  ce  temps  la  leur  con- 
• duite  avoit  efté  fi  foible  depuis- 
quelques  années-,  qu’ils  eftoient  fore 
décheus  de  leur' réputation  ancien- 
ne , 8c  ils  eftoient  comme  tom.bez 
dans  le  mépris  de  tout  le  monde: 
Çt  de  fait  le  Roy  d'Ripagne  , qui 
avoir  Alliance  avec  les  cinq  petits 
Cantons  Catholiques , pnr  le  moyen 
•de  laquelle  les  paflàges  d’Ufcrcs,  &: 
de  Bellinzone  luy  eftoient  toujours 
ouverts  , pour  paffer  d’Allemagne 
end’Eftat  de  Milans  ne  s’eftoit  pas 
mis  en  peine»  l’Alliance  cftant  ex- 
pirée, il  y avoir fixou  fept  ans,  dé  la 
renouvellera  la  France  dé  (on  coftév 
avoit  négligé  depuis  trois  ou  quatre 
ans  3 que  le  fieur  Miron  /on  Ambai-  ’ 
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fadeur  en  avoir  efté  retiré  , d’en  en  - ' 
voyer  un  autre  fur  les  lieux  ",  outre 
que  bien  que  la  Guerre  eût  efté  pres- 
que generale  par-  .tous,  les  Eftats  de  -1 
l’Europe  depuis  plufieurs  années» 
ron.n’avoit  point  recherché  les  Suif- 
fes  de  permettre  des  levées  de  Gens 
en  leur  Pays , & fi  vous  en  excepter 
ceux  que  fa  Majefté  employa  en  Sa- 
voye  en  f année  mü  dix  cent  trente* 
on  n’avoir  poiftt  tiré  de  Troupes  de  j 
leur  Pays , ainft  que  l’on  avoir  ac~ 
xotiftuméde  faire  auparavant  ; cela 
"venoit  de  deux  caufes  V l une  que 
ï on  ne  pouvoir-  traiter  aveçTes  Suif- 
fes  qu’avec  de  grandes  foin  nies  de 
deniers,  dont  prefque  tous  les  Prin- 
ces fe  trouvant  aiTez  épuifez  j ils  a- 
- "voient  eftayé  de  fe  pafter  d’un  fe-  ■ 
cours  fi  onerenx  ; l’autre  que  la  ver- 
tu qui  faifQÛ  eftonnec  cette  nation 
belliqiieufe,  eftoit  comme  enfevelie 
dans  Toifiveté  : Mais  Ci  nous  en  re- 
cherchons plus  . profondément;  les 
cho fes  nous  connoiftrons  que  les 
•Cantops  ayant  négligé  de  fe  joindre 
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aux  Grifons  leurs  Alliez , & qui  fai- 
foiçnt  une  partie  du  corps  de  leur 
Republique,  pour  la  confervation 
de  leur  Pays  , & de  leurs  paflagès, 
aipii  qu’ils  en  avoient  efté  tant  de 
fois  pfeflez  , confeillez  par  la 
France  , il  eftoit  arrivé  que  1 E fpa- 
gne  ayanr  en  fon  pouvoir  les  paflages 
de  la  Valteline , croyoit  qu’elle  Te 
^pouvoir  bien  palier  de  ceux  d’Ür- 
lêres,  6c  de  Bedinzone  qui  appar- 
tenoient  aux  cinq  petits  .Cantons, 
ainli  ne  fe  foueioit  gueres  de're- 
nouveller  avec  eux  fon  Alliance  j 6c 
fa  France  voyant  que  les  Suifles  ne 
prpfitoient  pas  de  les  bons  conleils, 
A:  qu’en  leurs  interefts  propres*  il 
• eftoit  impolïïble  de  les  émouvoir 
qu’à  force  d’argent,  s’eftoit -abfte- 
nuë  de  traiter  avec  eux , 6c  d’envoyer 
un  Ambaftadeur  fur  les  lieux  pour 
le  foulagement  des  fommes  nbta»- 
blés  , dont  il  eut  efté  neceftaire  de 
l’accompagner  , qui  pouvoient  cftrc 
plus  utilement  employées  ailleurs: 
Mais  il  fe  preienta.  une  occafiôaài 
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qui  pouvoit  beaucoup  relever  led 
S ui lies j & les  rendre  confZd erables 
aux  deux  Couronnes,  &;  au  Public  j 
car  comme  les  Elpagnols  fe  prbpo- 
loient  de  faire  palier  des  Troupes 
d’Italie  en  Allemagne  , &:  en  Flan- 
dres , fur  l’occafion  du  partage  du. 
Cardinal  Infant , car  ileftoit  comme 
neçellaire  qu’ils^prilfent  leur  route 
parles  Grilons,  ou  par  la  Suirtej- 
de  maniéré  qiie  11  les  Cantons  pour 
fe  rcïTentir  du  mépris  qu’ils  avoient 
fait  d’eux  par  le  pâlie  , leur  euflènt 
rcfufé  les  partages  d’Ur  feues,  & de 
Beliinzonè , & qu’ils  eüflent  affilié 
les  Grilons  de,  bon  nombre  d’hom- 
mes pour  les  deffendre  , &:  empef- 
é cher  de  vive  force  les  Efpagnols  de. 
palier,  ils  feferoient  fait  rechercher, 
par  ceux  qui  les  méprifoient,  & 
beaucoup  plus  efti mer  delà  France, 
& des  autres  Potentats  qui  auroient 
veu  que  les  Suirtes  fe  rendroient  plus 
foigneux  de  fe  prévaloir  de  leurs 
' partages  , que  par  le  palfé  : mais  il 
«Aoit  biea  difficilé  dp  le  promettre 


Mémoires  fur 
uns  fi  gcncrcufe , & 
tiofi  de  ,perforînes  qui  eftoient  fit-* 
je  tes  à fe  laiiîcr  corrompre  par  ar- 
gent , & qui  n eftoient  pas  en  union 
aftcz  parfaite  entre  eux. 

Il  i’mportoit  neantmoins  que  k 
Roy  ne  les  abandonnait  pas , & il 
fcmblqit  que  fa  Màjefté  ne  devdit 
pas  différer  davantage  d’envoyer  un 
Ambaftadeur  ordinaire  furies  lieux, 
avec  quelque  voiture  d’argent,  pour 
leur  payer  lçur$  pehfions,  & fadre 
quelques  diftributions  fur  les  icon*- 
traéts  de  fervice  , fur  les  cens  ou 
rente  de  l’argent  qu’ils  avoient 
prefté  , ôc  qui  leurs  eftoient  deubs>> 
&:  dont  le  payement  fie  pouvoir  eftre 
plus  long-temps  différé  , fans-  alte_ 
rer  l’affeétipn  des  Su^ffes  contre  la 
* France. 

Enfuite  de  ce  difeours,  fur.  les 
paftages  des  Grifons,dela  Valteline, 
, & des  Suiffes  ,:  il  ne  fera  pas  hors  de 
propos  de  parler  de.  celuy  de  Pignc- 
ro  1,  qui  donne  à la  vérité  une  en- 
trée.aux  armes  de  France  en  Italiej 
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ruais  clic  n’eft  pas  commode  , pocrr  - j 
donner  iecours  au  Pape  , aux  Véni- 
tiens , & aux  autres  Princes  d’Italie  1 
éloignez  , parce  qne  l’Eftat  dé  Milan  I 
. eft  entre-deux  , & une  Armée^  peut 
eftre  arreftée  par  les  Places.,  & la 
puifl’ance  des  Elpagnols  , fi  elle 
jfeftoit  afl'cz  puiflante  pour  attaquer  ; 
cét  Efht.  ..  ' •'  # 1 

Il  faut  neantmoites-  avouer  que 
cette  acqui linon  de  Pignerol  , & j 
de  fes  dépendances  eft  une  des  plus 
utiles,  des  glorieufes,  & desimpor-  h 
tantes  que  cette  Couronne  pouvoit 
faire  :l  'avantage  en  devoir  eftre  ccn-  j 
iideré  en  deux  façons*,  l’une  en  ce 
que  le*Roy  avûit  par  là  un  pied  fer- 
me en  Italie,  tenant  en  ces  mains 
tine  grande  Ville  de  Guerre,  ou  l’on 
pouvoit  faire  un  grand  Arcenal , & "I 
.Magazin  de  vivres,  & de.  Munitions, 
laquelle  eftoit  capable  de  loger  corn»* 
modement  une  puiflante  Armée, 
quand  lès  Roy$  de  France  fe  refoii- 
droient  d en  faire  pafler  en  Italie, 
foit  pour  y conquérir,  >ou  recouvrer 
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le  Patrimoine  de  leurs  Ayculx,  ou 
_pout  y donner  du  fecours  aux  Prin- 
ces leurs  Alliez  y ce  n’eft  pas  que  le 
Territoire  de  Pignerol  ne  foit  pe- 
tit, . & qu'il  n’cuft  befoin  d’eflre 
étendu  , pour  le  rendre  capable  de 
nourrir  de  foy-mefm'e  une  Armée  5 
L autre'  que  par  cette  acquifltipn  le 
Roy  unifloit , de  attachoit  entière- 
ment à fes  interefts , &C  à fes  volon- 
tez,non  feulement  par  raifon  d’Eftar,, 
mais  encore  par  force  le  Duc  de 
Savbye  : ainfi  fa  Majeftè  l’ayant  d’un 
codé  à fa  difpofition,  &la  Republi- 
,.que  de  Vcnife , de  le  Duc  de  Man- 
roue  de  l’autre  , car  ces  deux  puif- 
fances  font  engagées  par  leurs  intc- 
yefts  propres  à concourir  toujours- 
avec  fa  Majefté  : On  peut  dire  que 
cette  union  , fans  compter  celles  des 
autres  Princes  d’Italie  , qui  nons 
point  de  maxime  plus  afleurée  , que: 
<le  fe  joindre  au  pàrty  des  plus  forts,, 
cftoit  de  foy  -mefrae  affez  pu  i flan  te» 
non  feulement  pour  faire  contre- 
poids, mais  aufli pour  donner  laloy 
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a la  tadfcion  d Efpagne  err  Italie*  qui 
depuis  le  Traité  dé  Chafteau  Cam- 
b refis  , dé  l’an  mil  cinq  cent  cin- 
quante-neqf , y avoir  jufqu.es  à ces 
années  dernières  prétendu  une  au- 
thorité  comme  ahfoluë , à l’cxclu- 
lion  entière  de  la  E rance. 

Il  faut  iailfer  aux  Hiftoriens  a 
deferire  en  leurs  Hütoircs  la  gloire, 
& la  réputation  que  fa  Mâjeiïé  s’eft 
acquife  ces  années  demie  res  , en:la 
defence  des  Eftats  du  Dlic  de  JMan- 
touë,  &:  les  hauts  faits  d’armes  qui 
s’y  Iqnt /pafiez  durant  le  cours  de 
•cette  Guerre  dans,  le  Mantotian , le 
Montferrat,  & le  Piedmont,  pàrifiy 
lefquels  on  n’oubliera-  pas  la  pru- 
dente çouduite  du  fecours  que  don- 
na PArmce  de  France  à Cazalé  la- 
quelle a la  veuë  des  forces  de TEm- 
pereur , d'Efpagne  , &c  de  Savoye, 
délivra  cette  Ville  de  fon  fécond 
Siégé  j & c’eft  une  action  fi  hardie, 
& fiheureufe  , qu’on  la  mettra,, fans 
doute  , panny  les  prodiges  du  Siè- 
cle : Qn  ne  doifrqpas  ob-mettre  icjr 
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de  remarquer  que  cette  acquifuipit 
de  Pjgnerol  , qui  fur  comme  la  re- 
-eompetice  des  travaux  , de  des  jjîn? 
menfes  dépenfes  que  fa  Majcflé  fie 
en  cette Guerre  dîtalie  , qui  don- 
^fia  <Lieu  a I-eftahivfemeift-  que  l’on 
ob&jva  dans  la  -Citadelle  de  Caz.al, 
où  les  François  avoient  la  princi- 
pale force  , 6c  aurhor icé  : Cette  cir- 
confiance  eft  fort1  importante  , foie 
que  l’on  confîderp.  riftterefl  feul  de . 
la  Franck,  .ou  pour  mieux  rdire,  la 
- fetireté  en  laquelle  on  mettait  par  là 
cette  Place,  de  totftl  EftatcJuMont- 
ferrat  pour  le  Duc  de  Mantouë/gar- 
i’eflablilîêment  de  cette  Garni foa. 
Françoife  : Cét  eftubli  fie  ment  de 
jGarmfqn  Françoife  en  ja  Citadelle 
^de  Cazal , fe  ht  par  l’indujlrie  feule 
du  Maréchal  de  Toiras,  de  par  la 
confiance  particulière , que  le  Duc 
de  Mantouc , de  fes  Officiers  avoienc 
en  luyi  toiitesfois,  il  fut  obligé, 
pour  obeïr  aux  commandemens  du 
Roy , - de  fortir  de  la  Place  , de  d en. 
faire  fortir  le  Régiment  de  < -Sainte 
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Aulnez,  & fa  Compagnie  de  Che- 
vaux^ Légers  qu'il  y avoit  Faiif  entier* 
Sc  pour  les  remplacer  on  y fit  entrer 
- le  Reginient  de  Nereftan  , fous  la 
condiiite^du  Marquis.de  Tavannes, 
ce  qui  fut  fait  en  mil  fix  cent  trente-, 
•trois.  . - - * 

Le  Traité  qui  fe  fitàRatisbqnnc, 
au  mois  d’O&objre  mil  fix  -cent 
trente,  eft  celuy  en  vertii  duquel  le’ 
Roy  fit  reftitùèr  au  Duc  de  Mantodë 
la  Ville,  &;  le  Duché  de  Mantouë, 
que  .ce  Düc*,  & les  Venitiens.a- 
voient  laiffé  prendre  aux  Allemands* 
qui  a efté  le  fondement  dé  Ja  Paix 
qui  s’enfuivit  depuis  en  Italie. 

Celuy  'de  Cherafque  du  cin- 
quième Avril  mil  fix  cent  trentertm, 
régla  la  Terme  de  l’execution  de  ce 
- Traité  deRatisbonnc , enlembleles 
Terres  qui  dévoient  eftre  laiffées  au 
Duc  de  Savoye  dans  le  Montferraj, 
pour  le  recompenfer  de  toutes  les. 
vieillesse nouvelles^pretenfions  quil 
.avoit  fur  cét  ERat,  & on  luyjen  cfe- 
f foitdoxmer  pour  quinze  mille  éçu$ 
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de  rente  en  revenus  anciens;  car  par 
ce  Traité  de  Chefafque  on  reduifit 
à cette  fomme  les  dix-huit  mille' 
écus  accordez  par  le  Traité  de  Ra- 
ttsboniie , pour  le  regard  duTevenu 
des  biens  (tables,  8c  autres*  revenus 
nouveaux  qui  fe  levoient  fur  lefdites 
Terres  pardeîTus  lefdirsquinze  mille 
écus  de  rente,  8c  le  Duc  de  Savoye 
fut  obligé  de  les  payer  én  argent  air 
JDuc  de  Mantouë , à ra.ifon  de  trois 
pourcent,  revenant  a la  fomme  de 
quatre  cent  quatre  vingt  quatorze 
baille  écus. 

On  régla  par  lé  Traité  de  Cher 
rafque  du  dix  neufiéme  Juin  de 
Tannée  mil  (ix  cent  trente-un,  la 
forme  de  la  reftitution  des  Places, 
qui  devoit  eftre  faite  de  part  8c 
d’autre  , 8c  mefme  on  arrefta  les 
jburs  pour  la  faire  ; fçavoir  le  ving- 
tième d’Aouft , pour  la  reftitution 
de  Briqueras,  des  Forts , 8c  paflagej 
des  Grifons , le  vingt- fixiéme  du 
mefme  mois  pour  celles  de  Porte- 
lençtte',  Sufe  , &.Avigiiane;  8c  le 
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premier  de  Septembre  pour  Ma»- 
touc,.&  Pigoerol.  . 

Le  Traité  qui  fut  fait  avec  le  Dijg 
dé  Savoyé  à Millefleur?,  *de  dix-’ 
neufiéme  jour  d’ Octobre  mil  Êx  cent 
trente-un  *>fut  celuy  fur  lequel  on 
publia  le  dcpoft  de  P igné  roi  'entré 
les  mainsdu'Foy.  - ‘ ^ 

Et*  le  Traité  du  cinquième  de 
Juillet  mil  Ex  cent  trente-deux,  fait 
à Turin  avec  le  mefme  Dite  de' S a-, 
voye  porte  ceffioi\,  8c  tranfpoTt  par 
ceDuc  , poitï*  fa  Majefté  fes  Suc- 
ceftèurs,  de  la  Ville , 8c  Chafteau  de- 
Pignercd , de  la  Vallée  , & Fort  de 
Péroufei  ôede  leurs  Finages,&  Ter- 
ritoires, qui  confident  en  pliifieurs 
VHlages  dénommez  en  ce  Traire;, 
en  rècompenfe  iequoy  fa  Majefté 
promet'à  ce  Duc  de  l’acquitêr  en- 
vers le  Due  de  Mantouê  de  la.  fom^ 
thé'de  quatre-cent  quatrèrvingt  qua- 
torze mille  écus , 8c-  dé  luy  pay.eé  le*' 
furplûs'  de  .ce  à .quoy  fiiontera  lé  re- 
venu des  Terres  délaiflees  par  ce 
Duc  à fa  Majefté  en  deniers  com- 
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ptâns,  à-iraifon  dedeux  pour  cent, 
fuivant  la  liquidation  qiii  eh  fetoit 
.Faite. 

;•  Sa  Majefté  promettait  au  Duc  de 
' 5avdye  , par  ce  rhefme  Traité  de 
faire  dfHce,  &detprocurcr  envers  le 
Duc  de  Longueville  d’éffeétuer  la 
vente  projettée  entré  lefdits  Ducs 
eje  Savoye  , & de  Longueville  de 
Neuchaftel  , Sc  de  Valençon  > en 
' foirte  toutesfois^que  fi  le  Traité  de  la 
vente  entre  lefdits  Ducs  de  Sàvoye, 
& de  Longueville  ne  réliflifloit  pas*, 
la  cefîion  de  Pignerol  ne  laifTeroïc 
pas  d’avoir  Ton  effet  entier  > & en 
<as  que  ledit  achapt  de  Neuchaftel 
n euft  pas  lieu le  Duc  de  Savoye 
voulant  employer  l’argent  qui  luy 
devoit  eftta  baillé , pour  le  parfait 
payement  de  la  vente  de  Pignerol, 

. en  Terres  Souveraines , fa  Majefté 
f promet  qu  elle  y,  con»tribuëra  volon- 
tiejs  ion  entremife.  • 

D’ailleurs  ce  Duc  s’obligeoit  par 
ce  Trai  té  de  ne  baftir  aucun  Fort  en-i , 
tfce  la  Vallée  dé  Pragelas  , de  la  Ville 
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de  Pignerol  a afin  que  le  pafTage  de- 
meurai!; pêrpctuejlement  libre  à fit 
^lajefté  audit  Pignerol,  de  ne  don- 
ner affiftance  , ny  pâfiage  à qui  que 
ce  Toit  j qui  voulut  entreprendre  fur 
ledit  Pignerol , & fur  les  autres  Ter- 
res par  luy  détaillées  j mais  de  join- 
dre fes  armes  d celles  de- fa  Majefté, 
pour  la  deffcnce  d icelles , & déplus  - 
il  promet  parce  Traité  de  donner 
Ifbrfe  pafTage  par  fes  Eftats  aux  ar- 
mes du  Roy , de  fournir  vivres  , & 
eftapes  s en  payant  toutes  les  fois  que 
fa  Majefté  aura  befoin  defdits  pa£- 
fages  5 pour  la.deffence  a Sc  la  con- 
fervatipn  des  Princes  fes  Alliez. 

Sa  Majefté  s'obligeoit  aiifli  de  fon 
c.ofté  de  deffendre  la  pèxfonne  5 & 
ies-Eftats  du.Duc  de  Savoye  , & %de 
le v maintenir  en  fa  pofieffion.,  de 
joiiifTance  des  Terfes  , & places  a. 
,luy  adjugées  dans  le  Montferrar,  & 
de  fournir  gotir  cét  effet  vingt  mille 
hommes  de  pied  , & deux  mille 
Chevaux  avec  l’Artillerie  à- pro- 
portion > moyennant  que  k Duc 
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.fpurnjroit  de  ton  cofté  douze  mille, 
hommes  de  pied , 8c  deux  nulle 
Chevaux , dont  la  moitié  léroit  en- 
core payée  par  fa  Majefté , qui  pro- 
mcttoit  en  outre  de  donner  libre 
juflàge  par  Ton  Royaume  à tous  les 
Gens  de  Guerr'e  Lorrains  f Liégeois, 
'V^allons  , autres  Nations  que  cc 
Duc  pourroit  faire  lever,  & de  per- 
mettre dans  fon  Royaume  la  levée 
des  hommes  qui  feraient  jugez  ne- 
cdTair-es  pour  l’effet  du  Traité. 

V Outre  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  , il  y avoit  beaucoup  de  parti - 
Cularitez  de  grande  fmportance  , & 
de  bien.feance  qui  regardoient  la 
conduite  que  l’on  avoit  tenue  en 
l’acquifition  de.  pignerol,  laquelle 
fut  fi  fenflble  aux  Efpagnols , qu’en- 
'core  qu’ils  afFeétafl’ent  d’en  diflimu- 
ler  , Ôc  d’en  cacher  la  douleur  quils- 
en  avoient  , .autant  qu’il  leur  eftoit 
poflible  y il  échappa  neàntmoins 
pl u fleurs  fois  au  Comte  d’OÜvarez 
dé  dire,  qu’il  auroit  mieux  valu  que 
fon  Maiftreeût  perdu  cent  Efpagnçs, 
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que  de  fouffrir  imfi-avafitageüx  efta- 
blifTement  pour  la  France  en  Italie  : 
Tous  les  . princes  d’Italie  fe  ré- 
jouirent f eu  du  moins  le  dé- 
voient faire,  s’eftant  acquis  par  là  un 
fccours  j 5c  une  protection  affeurée 
contre  cette  puiffauce  d’Efpagnè, 
qui  leur,  avoir  toujours  efté  4ui- 
pe&eV 

On  clou  toit  alors , 5c  ce  neftoit 
peut  eftre  pas  fans  raifon  , fi  le  Duc 
de  Savoy e , après  l’affaire  faite  ne  fe 
repentit  point  d’avoir  une  Citadelle 
à fept  petites  lieuës  de  Turin  fa 
Ville  Capitale,  entre  les  mainsdes 
François  : mais  la  chofe  eftant  exécu- 
tée , fi  le  Duc  de  Savoy  e en  eût  du. 
déplaifir  , il  Te  couvroit,  & le  ca- 
choir , en  forte  qu’il  ne  paroifIb.it 
pçint  dit}  tout  > 5c.  en  effet  depuis 
ce  teinp.vlà  ü te  conduifit  envers  la 
France  avec  tout  J.e  refpeét  auquel 
il  cffôi.t  obligé..  v 

O . , • ■" 

Après  que  to  us  ces  Traitez , que 
l’on  avoir  faits  avec,  le  Duc  de  Sa- 
ïoyc  furent  exécutez.,  pour  les  cho- 
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fes  qui  pouvqiénralôrs  eftre  accom- 
plies, îTne-  refipit  feulement  qui 
liquider  les  revenus  du  Territoire' 
de  Pignerol,  du  Val  de  la  Peroufe, 

Sç  des  autres  Terres  délaiflees  à fa 
Majefté , pour  fur  cette  liquidation  & 
faits  eftre  payé  audit  Duc  en  deniers^ 
compcans-,  tout)  ce  à quoy  pou- 
voient  monter  les  revenus,*  a railon 
du  denier  cinquante,,  outre  8c  par- 
deflïis.les  quatre  cent  quatre  vingt 
quatorzé  mille  écus  , que  le  Roy 
s’eftoic  chargé  de  payer  à fon  ac- 


quit au  Duc  de  Mant  ou  ë. 

Par  le  ‘bénéfice  de  ces  Trairezf 
8c  l’çxa&e  éxecution  d’iceux',  l’Ira- 
liè  -qui  durant  les  années  mil  Hx  cent 
vingt-huit,  vingt- neuf,  tientéy  8â 
•trente-un  avoir  cfté  continuellement 1 


iji  affligée  -des  malheurs  de  là  Guerre, 
recouvra  l’on  repas  , 8c  fa  tranquil- 
lité *,  il  refta  neantmoins'  toûjours. 
quelques  cftincclfas  , qui  auroient 
i pû' rallumer  le  feu,  8c  troubler  là 
S Paix  de  cette1  Piovince  , fi  par  la. 

prudence  des  Princes  interefTeji  il 
I n-yavoit  efté  pourveu. 


37^  ; Mémoires  fur  F origine 
Nous  avons  remarqué  cy-^defluS 
comme  il  eftoit  bien  difficile  que 
l'affaire  de  la  Valteline  puft  demeu- 
rer, &:  fuhfiftcr  longuement  en  Fëftat 
où  elle  eftoic , & il  eftoit  au  fît  aifé 
de  juger  les  accidens  que  pouvoient 

Coduire  en  Italie  le  reffentimenr, 
le  dépit  que  les  Efpagnols  avoient 
de  l’a.cquifition  de  PigneroL,  £c  ils 
l’auroient  fait  éclatter  fans  les 
grandes  diyerfions  qu  ils  avoient  en 
Allemagne , 6c  dans  les  Païs-bas, 
•dont  la  confideration  eft  de  grande 
importance*,  car  il  n’eftoit  pas  hors 
d’apparence  que  li  la -Trêve  qui  fe 
pourfuivoit  avec  tant  de  chaleur  aux 
Pais- bas  fe  fuft  faite  bien  - toft , & fi 
i’Empereair,  & lesCatholiques  d’Al- 
lemagne fulTent  venus  au  deftus  de 
leurs  affaires,  foie  par  force,  ou  par 
accommodement  avec  lesProteftans, 
que  les  Efpagnols  n’cmpioyaflênt  les 
Troupes  qu’ils  alTembloient  en  Ita- 
lie, fous  prétexté  de  les  faire  paffer 
en  Flandres  avec  le  Cardinal  Jnfanr, 
pour  attaquer  le  Duc  de  Mantouc 
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en  fes  Eftats,  & en  fa  Ville  Capitale* 
dont  la  prile  ne  leur  eftoit  pas  ce  % '■ 

fembloit  difficile,  veu  le  peu  de 
conduite  du  Duc  de  Mantouë  , &c  le 
-foible  fecours  quàl  pouvoir  tirer  des 
Vénitiens  > dequoy  l’on  ne  pouvoir 
affèz  fe  deffier  , principalement  s’ii 
fuft  Arrivé  que  les.  affaires  de  la 
Trêve  , & celles  d'Allemagne  fe  fuf- 
Fènt  avancées  au  gré  des  Espagnols» 
car  ils  pouvoient  s’imaginer  que  fe 
feroit  le  plus  eourt  chemin  pour 
mettre  les  affaires  dans  nn  accom- 
modement general,  s’ils  àttaqiioient 
ïe  Duc  de  MantouéY 8c  qu’ilsvobli- 
geroient  par  là  les  François  de  q'uitr 
ter  Cazal , ôt  Pignerol , pourveü 
que  lês  Efpagnols  rendiflënt  Man~ 
touë,  ou  du  moins  qu’ils  profite- 
roient  de  leur  codé  du  débris  de 
l’Èftat  de  Mantoue,  commeJaFran- 
ce  avoit  fait  des  places  qu’elle  avoit" 
acquifes.  • 

Il  reftoit  encore  deux  différends 
particuliers  à vuider  en  Italie,  qui  . 
xmeritent  bien  d’eftre.  confiderc»  * 
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j 71  Memiires  fur  Vôrtgine 
1 un  eftoit  celuÿ  que  lé  Duc  dè  SsL-  ' • 
voye,  & la  Republique  de  Gennes  ^ 
avoicnt  enfemble  de  longue  main  1 
pour  le  Fief  de  Züccarelj,  lequel  a-  ^ 
voit  fervy  de.pretexte  à la  Guerre'  d 
qui  s ’eftoit  faite  en  l’Eftat  de  Gennes  <] 
eli  Vannée  mil  fix  c-enr  virtgt-cinq*,  c 
Vautre  eftoû  celuy  qùi  eftoit  alors^ , .d 
entre  le  pape , 8c  la  Republique  d'e  j1 
Vende.  c 

v'"-  # • ..y  | 

Nous  avons  anlplement  parlé  du 
premier,  &. nous  avôns  dit  que  par  ’ 
le  Traité  de  Monçon  du  mois- de  “J1 
Mars  rail  fîx  cent  vingt -fix  le  diffe-  ’ i 
rend  ivavoit  pas  efté  terminé,  il  i 
eftoit  dit  feulement que  les  Parties  < 
feroiënr  conviées  par  les  deux  Roys  - 1 
dë<:on venir  dJ  Arbitres  ,-pbiir  àécor-  1 
der  entre  eux  toutes  fortes  de  dif- 
fe  rends-,  c’cft  à dire*pour  raifon  du  < 
f ief*  de  Zuccarel y & gourdes  refti- 
tutions  des  choies  qui  avoient  efté  < 
pèifes  pendant  la  derniere  Guerre, 

retenues  de  par,t  ,8c  d’autre.  ' ~ ] ! 

Mais  nous  avons  veu  , comme  j! 
•tout  d’un  coup  il  fe  fit  un  Traité- a 1 
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Madrid  le' vingt- feptiéme  Novem- 
bre mil  fix  cent'trerrte-un  , entre  le 
Duc  de  Savoye , & la  Republique  ' 
de  Gennes  fansaucunà  intervention 
de  l’AmbalTadeur  de  Franee  , ainfi 
que  la  choie  le  requeroit , puifque 
ceftoit  une  dépendance  du  Traité 
de  Monçoh  pafle  entre  lés-deux  Cou- 
ronnes , mais  par  le  feul  Arbitrage 
du  Roy  d’Efpagne. . ^ ’ 

Nous*  avons  dit  comme  par  ce 
Traité  de  Madrid- on  ordonna  -la 
reftitution  des  chofes  ptiles  de  part, 
de  d’autre  , de  qu’il  feroit  donné  au 
Duc  de  Savoy p £ent  foixante  mille 
écus  d’or , moyennant  quoy  il  ïg~ 
ttpnceroit  à toutes  prétentions  fur 
jee  Fipf  de  Zuccarel  yde  toutes  les1 
autres  claul’es  qui  font  portées, par 
ce  Traité.  p 

‘ La  République  de  Gennes  ratifia 
ce  Traité  , mais  le  Duc  refula  de  lé 
ratifier,  pour  plufieurs  railons,  donf 
la;  principale  eftoit,  qu’il  vouloit  que 
lar  République,- -accordait  un.  pardon, 
&ç- un.  reftabli/Tcment general,  8ç  fans 
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aucune  relerve  à cous  les  Gennoi^ 
bannis , qui  l’avoient  (ervyj  6ç 
c’eftoit  en  ce  point  qubconfiftoit  là 
plus  grande  difficulté  de  raccom- 
modement , le  Duc  s attachant  a 
vouloir  ce  pardon  pur  , ôc  (impie, 
par  réputation , afin  que  ceux , qü  il 
avoit  engagez  à fon  (ervicé,  nefuf- 
fent  pas  ruinez  i au  contraire  quils  1 

fufient  reftafilis  en  tous  leurs  biens,  - * 
& par  intereft  encore , efperant  qu’il 
pourroit  recevoir  des  fervic es  utiles 
de  ces  patticuliers,  pour  l’effet  des  j 
defièins  qu’il  avoir  continuellement 
fur  cette  Republique.,  laquelle  pour  | 
la  feureté  de*  fon  Eftat  ne  vouloit 
pas  fouffiir  le  reftabliffement  de 
,ceux  qui  avoient  confpiré  à fa 
üuïne. 

. Pendant  cela  la^Republique  en- 
voya en  France  un  Ambaffadeur  ex- 
traordinaire , & il  y avoit  grande 
apparence  qu’il  parleroit  à fia  Ma- 
jefté  de  cette  affaire,  laquelle  avoit 
intereft,  ce  lembloit , d’embraffèr 
toutes  les  ouvertures  qui fie  prefen- 
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tcroient  pour  faire  raccommode- 
ment entre  ce  Duc,  & la  Républi- 
que -,  parce  que  ç’auroit  éfté  un' effet 
de- fon  authorité'  d’avoir  achevé  ce 
que  l’Efpagne  avoir  voulu  entre- 
prendre fans  èn  eftre  yenuë  à bout  ; 
outre  que  ce  différend  pouvoir  ral- 
lumer la  Guerre  entre  les  InterefTe?:, 
en  laquelle  Sa.Majefté  feroit  comnid" 
obligée  de  prendre  part  avec  ce  Duc; 
ce  qui  ne  fë  pouvoir  faire  fans  d’ex- 
trêmes dépendes , & enfin  parce  que 
dans  les  jaloufics,&:  les  aprehenfions 
que  la  Republique  avoit  dÇ  la  Gucr- 
te,elle  eftoit  tant  plus  foûmife  à ÏEf- 
pagne  dont  elle  croyoit  avoir  b'c-  j 
foin  pour  fa- deffence.  v - 
Au  regard'du  différend  qui  efiroit 
entre  le  Pape , & la  Republique  de 
Venife,  il  confiftoit principalement 
en  deux  points,  Tunau.  droit,  que 
chacune  des  parties  pretendoit  fur 
certains  territoires  qu’ils  appellent 
Terrent  novh  proche  du  Pôrt  dü 
Gore  , d’où  la  Mer  avoir  commencé 
* fe  retirer  depuis  piufieurs  années. 


j - 

« 


$ 


5/  F 


» J 

r 


-A 


/V  ^ 


S./ 

" # 


57  5 'Mémoires  fur  P origine 
*£r  fe  rctiroic  encore  ^ous  les  jours 
Le  Popé^prctendoit  que  ces  Terres 
nouvelles  qui  étoient  plus  proche  du 
Ferrarois  que  d’au  aine  autre  Terre, 
luy  appartenaient  par  droit  de  pro-, 
limité  : Âu  contraite  , la  Républi- 
que loti  te  noir  quelles  êfloient  de  fou 
Domaine  , parce  que  là  Mer  qui  les 
couvrôir  s’appelle , en  ces  endroits- 
ià , le  Golphc  de  Venife , & preten- 
doit  Ton  droit  fi  indubitable  qu’elle 
ne^vouloit  pas-  feulement  le  mettre 
en  queftion. 

- L autre  point  eftoit  quelé^Catdi- 
nal  Palota  Légat  à Fetrare  ail  temps 
.çte  P éclat;  qui  eftoit  âïfivéfa  Rome 
entre le  Préfet  , & l’AmbafFadeur  de 
"Vende, avoir  fait  faire  trois  Palieres 
ou  levées  fous  le  Po , en  des  endroits 
'-'que  % République  tenôif  conten- 
•tieux,1  & proche  dé  ces  Terres  nou- 
velles. La  Republique,  s’en  forma- 
iiza  comme  d’une  innovation  j & 
parce  que  les  efprits  eftoie'nt  aigrie 
, dé  part  & d’autre,  elle  envoya  rom- 
pre lés  Palieres  à main  armée:  de  for-  " 
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\ te  que  *dê  trois  que  ce'Legaty  avoir 
fait  Faire  la  Republique  en  détruifit 
deux  entièrement  j maïs  ayant  trou- 
vé quelque  refiftanccàla  troifiéme, 
par  des  Trouppes  que  le  Pape  y avoic 
jnifes  j ils  fe  contentèrent  de  fc  re- 
trancher auprès  , & de  faire  un  Fort' 
pour  la  ruiner  avec  le  teipps.  La 
Chambre  Apoftoüque  de  (on  cofté 
çn  fit  faire  un  autre  pour  la  confer- 
ver  , & ladeffendre,.  & pendant  que 
l’onconltruifoit  ces  deux  Eorts,  les 
Trouppes  du  Pape  , & ceilcs  dé  la 
f.  République  en  vinrent  aux  mains  i 
* ccs  dernières  y eurent  désavantagé  y 
& il  y euft  quelques  Soldats  du  Pape 
qui  demeurèrent  fur  la  place,&qua- 
xante(qui  furent  faits  prüonniers^.Le 
* Roy , par  l’entrcmife  du  fleur  Da^ 
vaux,  inteivint  en  ce  differeüd  par 
fes  Offices  : Qn  renvoya  les  prifoxV-  * 
niers  à Ferrare  , ôc  on  accommoda 
Taffaire  du  Prefet,& les  parties  de- 
meurèrent d’apcord  de  députer  des 
; £om  mi  flair  es  de  part  & d’autre 
pour  en  conmiir  à lamiable  : ruais 
- ' li 
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les  Commiiîaires  s étant.  afTeïnblezi 
ils  rompirent  fur  le  premier  mot, 
parce  quç,  les  Ecclefiaftiques  ne  fi- 
rent aucune  autre  propofition  , fi- 
non  touchant  les  Terres-  nouvelles; 
&.lc$  Vénitiens  fouftenoient  qu’il 
neftoit  pas  feulement  queftion  de 
cela,  mais  aufli  des  limites  d’Arrian, 
Sf  de  Lorco  : Tellement  qu’ils,  fe 
feparerent  fans  rien  faire  , les  Vé- 
nitiens fouftenant  que  les  Commit* 
paires  qui  s’eftoieat  aifemblez  de  part 
& d’autre  fur  ce  même  fujet,  avoient 
confenty  de  ne  point  parler  de  ces 
terres  nouvelles,  & les  Eccleflafti- 
qucsau  contraire  j que  ce  confente- 
nient  neftoit  pas  pure  & fimple  , & 
.qu’il  avoit  efté  donné  non  pour  cé- 
der leur  droit  en  ce  point,  mais  feu- 
lement pour  n’en  point  parler  en  ce 
temps- là , ainfi  qu’on  le  pouvoir  en-* 
.tendre  par  ces  mots  , per  tralaciar 
hora  , afin  de  convenir  plus  aifé- 
' ment  des  autres  : mais  cela  n’ariva 
pas>  car  il  n’y  eut  aucun  accomode- 
raent»  Ils  adioufterent  de  plus  qu’U 
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• auroit-eftc  abfurde  de  ne  point  trai- 
ter de  ces  Terres  nouvelles , pui  (que 
les  deux  Forts  qui  avoient  donné 
^iujet  à l’Affemblée  des  Cünimiflai- 
res  y eftoient  conftruits 

Voilà  en  gros  tous  les  différends 
que  Sa  Majefté  tafcha  de  pacifier , 8c 
pour  lequel  il  ordonna  au  Maréchal 
de  Grequi  de  .rendre  coures  fortes 
^offices.  Il  fembloit  alors  qu’il  he  - 
pouvoir  propofcr  autre  expédient,  " ; 

que  de  rétablir  les  chofes  de  part  8ç 
d’autre  en  leur  premier  eftat  *,  c’eft  à 
> dire  9 de  démolir  la  Paliere  , 8c  les 
deux  Forts  inutilement  conftruits, 

Tans  entrer  plus  avant  au  tond  du 
différend  dont  l’on  auroit  eu  fujet 
d’apprehender  quelque  trouble,  fi 
les  parties  ’n’avoi-ent  eu  grand  inte- 
reftde  fuir,  8c  d’éviter. cét accident; 
car  il  eftoit  indubitable  que  s’il  fuft 
arrivé  , il  faloit  croire  que  le  mé-.. 
pris  que  le  Pape,  8c  les  V enitiens  fai- 
ioient  des  forces  les  uns  des  antres , 
lesy  auroit  infenGblement  engagez^  ' 
outre  que  lesEfpagnoIs  qui  feuls  pro* 

î i ij  * 
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y fneroîenc  de  ce  trouble lesy  au- 

f oient  pouffez , & excitez  en  effet, 

il  eftoit  certain  que  le  Roy-d’Efpa- 

gne  fe  pfevaudrôit  toujours'  des 

Guerres  particulières  , qui  .pour- 

roient  Turvcnir  entre  les  princes  dV 
> * 

talie , fait  qu’il  fut  partie^avec  eux  , 
ou  non  , parce  que  s’ildonnoit  du 
ï v.  ff cours  , ce  lcroit  à des  conditions' 
nyàntageufes  pour  luy,  s’il  n’en  dbn- 
r v noit  point , & qu’il  laiffaft  vuider  le 
J,. ..  - différend  entre  leslntereffez  , com- 
x mcileiloit  indubitable, que  la  Guer- 

re confommeroit  leurs  forces , 8c 
r ’ letffs  moyens,  cét  affoibliflcménr  Le 
f,  rendtoit  toujours  plus  redouté  8c 
plus  puilïànt  auprès  d’eux  i 8c  les 
autres  princes  plus  fournis  à fes.  wo*' 
loutez,  ' ' ■ \- 

Les  interefts  de  kPrânce  qui  font 
oppqfcz  en  toutes  chofes  à ceux  d’Ef. 
pagne , l’étoiènt  encore  .en  ce  fujet*  _ 
k;  - car  comme  elle  doit  toujours  defirer 
de  maintenir  la  paix  entre  les  prin- 
ces d’Italie  , afin  qu’eftan*  bien  Unis 
o 'pnfemble  , ils  puiffent  faire  contre- 


\ 
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poids  à la  puiflânce  d'Efpagne,  pour 
la.feureté,  8c, \ a conlejvacion  de  leurs 
Eftats  ,*  de  leur  liberté  , 8c  de  leurs 


Souveraineté  II  eftoit  bien  difHci- 
lé  que  la  Guerre  fuft  en  Italie  , 8c 
que  le  Roy  n’y  pnft  aucune  part, 
pour  ernpefcher  l’avantage  que  les 
Bfpagnols  y aüroient  pris lequel 
aurore  caufé  de  grandes  dépenfes 
à Sa  Majefté  , fans  en  retirer  peut- 
eftre  aucun  pi\oftt  j car  Pexperiçncc 
des  chofes  paffées  avoir  allez  fait  con-  v 
noiftre  combien  les  Guerres  d Ita- 
iîes  avoient  coufté  d’hommes  , 8c 
-d’afgenrà  la  France.  Tellement  que 
Sa  Majefté  , à Texemple  du  feu  Roy 
fon  pere  rpar  laUthorité , 8c  j’entre- 
niilê.  duquel  l accommodemenr  du 
râpe  paul  V.  avec  la.  Republique 
de  Ven  if e*  s’eftoit  fait  du  temps  de 
l'interdit*  crut  qu’il  eftoit  de  fort  a- 
vantage  d’employer  fort  nora»&  fon 
crédit  puiftamment  pour  arrefter  le 
cours  de  ce  différend  entre  ces  prin- 
ces qui  Juy  eftoient  tous  deux  eon- 
ficterablesj  le  premier,  pour  le  ref- 
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ped  de  fa  Dignité , 6e  lantre  , pour 
l’union  eftroite  qui  eftoit  entre  cette 
Couronne  , 6e  la  République,  ou- 
tre qu’il  y aloit  de  l’intereftde  l’E- 
glife  que  les  Princes  Chréftiens  fe 
confervaifent  en  paix  avec  le  pejre 
commun,  6c  de  l’oftice  du  Roy  Tres- 
Çhreftien  de  les  y maintenir. 

.11  auroit  aufli  efté  à defirer  , pour 
lesmefmes  raifons,  que  les  froideurs 
qui  continùoient  entre  le  Républi- 
que de  Venifc,  6c  le  Duc  de  Savoye 
ceifaiïent  y elles  cftoient  - fondées 
fur  deux  fujetsj  lim  que  le  feu-Duc, 
durant  qu’il  s’eftoit  lié  avec  lés  EP- 
pagqols  , pour  envahir  les  Eftats  du 
.Duc  de  Mantouë  , avoit  fait  retirer 
avec  moins  de  refped  qu’il  n’eftôit 
dû.  à la  Republique  , le  procura- 
dor  Salanzo  fon  Ambaftadeut  qui 
eftoit.  à Turin  , au  temps  que  pi- 
gnerolfutpris  pariés  armes  du  Roy, 
conduites  par  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , , ce  qui  avoit ; efté  caufe  que 
depuis  elle  n’avoit  plus  voulu  tenir 
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de  Miniftre  en  cette  qualité  prés  du 
Duc  de  Savoye  , jufques  à ce  quelle 
euft  receu  quelque  iatisfaébion  fur 
la  retraite  de  Ton  Ambalïadeur.  - 
L’autre  fiÿet  de  mefintelligence, 
eftoit  que  le  Duc  de  Savoye  pre- 
tendoit  depuis  quelque  temps  , ain- 
fi  que  nous  l’avons  déjà  dit , de  fe 
Faire  traiter  d’un,  titre  plus  haut , Sc 
plus  relevé,  que  celuy  qu’il  avoir 
poffedé  jufques  alors  * fondé  à ce 
qu’il  difoit  , que  le  Royaume  de- 
Cypre  luy  appartenoit  ; & de  fait, 
il  fit  compofer  une  nouvelle  Cou- 
ronne à la  Royale,  telle  que  Fa- 
vin  l’a  mife  en  fon  Theatre  d’hon- 
neur fur  les  Armes  des  Roy  s de  la 
Maifon  de  Lufignan  , qui  eft  fermée 
feulement  de  quatre  branches , pour 
nie rtrç  de  la  différence  entr’elle,  Sc 
celle  de  France  , 6c  des  autres  fem- 
blables  qui -en  ont  davantage  , Sc 
par  là  démontrer  plus  de  puiflan- 
ce , & de  dignité  , fon  defiein  eftant 
en  effet  de  fe  faire  traiter  ainfi  que 
rpn-faifoit  la  République  de  Ve- 
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nife , &. de  marcher  en  tout  de  pair 
avec  elle.  . v ' - 1 ' ~j 

Le  pape  fembldit»  fl^ter  le;  Duc 
en  ce  deftein  *,  car  il  le  difpenfa  en  • 
trartantaveé  les  Cardinaux  dç  leur 
donner  le  titre  d’Eminence  , ainfi 
que  le  font,  les  Telles  Couronnées, 
fk  particulièrement  .Venifè.  Les 
Ducs  de  Savoye  a voient,  toujours 
protefté  contre  ce  titre  d’Eminence,  '*  ■ 
ctluy  dont  nous  parlons  pcete-ndoit 
non-ièulemenr , comme  ayant  le  Ti- 
tre de  Roy , de  n’eftre  pas  obligé  de  | 
donner  y de  l’Eminence  aux  Cardil  J 
riaux,  mais  que  le  premier  Gar-  *1 
dinal  de  Savoye  devoir  effcre  traité  " 
d’ÂJ  telle  comme  fils  de  Roy  t Le 
.premier  point  luy^fut  accordé  a 
Romç  j pour  l’autre  ‘qui  regar doit 
le  Titre  d’Altefîer  au  Cardinal  dé 
Savoye,  il  n euft  point  d’execùtioh, 
îa  Republique  de  Venifes’y  oppofa, 

& elle  le  fit  parôiftre  en  une  Lettre 
quellçjétrivoit  au  Duo  en  réponlè  * . 
d une  autre  , que  ce  Duc  luy  avoir 

«Çfite  fur  la  N ai  fiance  du,  prince  dà 

* ' • . *- 

piedmotit» . 
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piedmond  ; car  au  Heu  de  le  traiter 
de  Serenifllmc  > comme  il  preten- 
doic,  elle  ne  le  traita  que  d’Illuftri£ 
lime  à i’accouftumée , ce  qui  picqua 
tellement  ce  Duc>  qu’il  ne  voulut 
pas  recevoir  cette  lettre.  La  Républi- 
que en  ufa  ainfi  pour  deux  raifons  \ 
l’une  pour  ne  point  faire  le  Duc  fou 
égal , & l’autre  qui  eftoit  la  princi- 
. pale,  parce  quelle  pretendoit  que 
le  Royaume  de  Chypre , ainfi  que 
nous  l’avons  déjà  dit , luy  apparte- 
noic , & de  fait,  elle  eftoit  en  pofief- 
(îondu  Titrej.furquoy  il  y avoit  dif- 
ficulté entre  ces  deux  Princes. 

Nous  avons  veu  les  raiions  que 
l’on  apporte  fur  Ces  difticultez  de 
part  Ôc  d’autre , & les  eau  fes  de  U 
froideur  quieft  entre  césdeux  Prin- 
> ; ces,  & comme  elle  eftoit  de  grande 
confequencc,  il  importoit  fansdou- 
^ te  quelle  fut  levée  par  l’authorité  du 
Roy  j s’il  eftoit  pofiible-,  afin  que  ces 
. Princes  eftant  unis  enfemble,  &tous 
- deux  liez  avec  Sa  Majefté , fi  fient 
un  party  puiftant  en  Italie  , pour  y 

Ki 


j 


3 %6  Mémoires  fur  V origine 

contrequarrer  ccluy  d’Elpagne,  ÔC 
mcfinepour  empelcher  que  les  Ef-i 
pagnols  n'entrepriflcnt  aucune  cho- 
ie avec  les  trouppes  qu’ils,  faifoient 
aflembler  au  préjudice  de  la  paix,  ÔC 
de  la  fcureté  des  Princes  d’Italie. 

'Ce  fût  fans  doute  pour  ce.fujet 
que  le  Roy  , par  une  fage  prévoyan- 
ce, Ôc  digne  de  la  fincere  affe&ion 
qu’il  avoit  pour  le  bien  public , fit 
propofer,  ôc  pourluivre  par  ies  Am- 
bafiadeurs  plus  de  deux  ans,  une  Li* 
gpe  pour  la  feuretc  ; ôc  la  confcrva- 
rionie  la  paix  d’Italie  , Ôc  en  parti- 
culier pout  lardeffence  des  Eftats  de 
ceux  qui  y entreroient. 

Qn  propofa  de  comprendre  en  cet* 
te  Ligue  tous  les  Princes  quLavoient 
des  Eftats  en  Italie  , fans  en  exclure 
me  fine  les  Efpagnols , & d’en  ren- 
dre le  Pape  promoteur , comme 
d’une  union  , qui  n’avoit  autre  fin 
que  l’affermifiement  de  la  paix. 

Mais  quelques  efforts.que  les  Am- 
bafiadeurs ^ fie  les  Miniftres  de  Sa 
Jviajcfte  Ment,  on  ne  prit  aucune 


C 


i 


i 


4 

I 


rjr  . . V.T  - Tr-Ü  Ji  lj 

' v ' . ' 1 

l * i'  -i 

des  Guerres  de  t Europe.  tf7 
loi  utionjce  qui  peut-eftre  procéda  de 
cette  mefintelligcnce  qui  cftoit  entre 
la  République  de  Vcnifè > .&  le  Duc  ' 
de  Savoye , outre  qu’il  fembloit  que 
!:!  la  République  de  Venife  depuis  l’c- 
i xscution  de  la  derniere  raix  d’Ita- 
lie, vouloir  prendre  du  temps  pour 

* ? refpirer,  & pour  réparer  les  brefehes 

que  les  defpenccs  extraordinaires  de  4 
la  guerre  &:  de  la  pefte  avaient  fai- 
3 tes  dans  le  eorps  de  (on  Eftat  ; c’eft 
pourqiioy  elle  fit  difficulté  d’enten- 
,i  dx  w a 1 affaire  des  Criions , 2c  a toute 
Æ autre  union  , par  laquelle  elle  pût 
Jj  cftrc  engagée  alaGuerre,pouc  lesin- 
terefts’d’autruy,  & prenoit  beaucoup 
i5  de  foin  de  (e  bien  entretenir  avccla 
U Maifon  d'Autriche  : Ii  efloit  neant- 
JJ  moins  certain  que  Venife  , Savoye, 

\t  ôc  jVlantouë  ne  manqueroient  pas  au 
K befoin  de  concourir , 2c  de  s accor- 
:i  àtt  aux  intentions  de  Sa  Majefté  en 
fout  ce  qui  concerneroit  cette  Li- 
fo gue  *,  car  elle  ne  tendoit  qu ’d-leur 
1 propre  bien , 2c  à leur  confervation: 

')  ce  n’eftoit  pas  que  les  autres  Princes 
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d’Italie  n’y  eufîcnt  pareil  intereft, 
mais  il  n’y  ayoic  pas  lieu  de  le  pro- 
mettre qu’ils  y entraffenç  . , quoy 
qu’ils  en  fuflent  recherchez  au  nom 
du  Roy. 

On  jugea  bien  que  le  Pape  pren* 
droit  Ton  excufe  fur  le  Titre  qu’il 
portoit  de  Pcre  commun  , qui  l’obli- 
geoit  de  n’entrer  en  aucun  parti, bien 
que  celuy-cy  euftun  but  fi  utile  * .ceffc 
à dire,ccluy  de  l’affermi fTement  de  la 
paix , dont  il  s’en  pourroit  dire  â 
bon  droit  l’Authcur , & le  Chef, 
comme  rere  Spirituel  des  princes 
Chrefticns  , qui  devoit  pac  tous 
moyens  en  procurer  l’union. 

On  ne  doutoit  pas  que  le  Roy  d’E£ 
pagne  ne  refufaft  d'entrer  en  aucun 
Traité  avec  la  France  , pour  les  af- 
faires d’Italie,  prétendant  que  luy 
- feul  en  devoit  eftre  le  Juge  , & l’Ar- 
bitre , & que  lé  Rpy  ne  s'en  devoir 
point  mêler  n’y  tenant  aucun  Eftat. 

Au  regard  du  Grand  Duc , & des 
autres  Princes  d’Italie,  on  fçavoit 
qu’il?  feroientdeftournez  d'entrer 
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4h  CCtte  Ligue  par  l’exemple  du  pa- 
pe, Sc  parle  refpeéfc,  6c  la  crainte 
qu’ils  àvoient  pour  le  Royd’Efpagne, 
contre  lequel  ilspenferoient  faire  une 
cfpece  de  declararion  ouverte  > fi  eu 
quelque  maniéré  que  ce  pût  eftre, 
ils  entroient  en  union  avec  la  Fran- 
ce. - 

Toutesfois  depuis  l’eftabliflèment 
que  la  France  avoir  pris  en  Italie  par 
l’acquilirion  de  Pignerol > le  Grand 
Duc  , la  Republique  de  Gennes , & 
le- Duc  de  parme,  qui  depuis  plu- 
fieurs  années  s’eftoient  tenus  dans 
une  grande  fourni  (lion  ^dépendan- 
ce auprès  du  Roy  d’Efpagnè/i-fem- 
bloient  vouloir  eftre  plus  confidere?; 
car  le  Grand  Duc  qui  eftoit  gouverné 
par  le  Comte  Orfo , qui  paftoit  pour 
ptenfionnaire  d’Efpagne,  & à qui 
feu  fa  mere  avoir  donné  les  in- 
clinations pour  la  Maifon,  dont  elle 
eftoit  fortie  , n’avoït  point  fait  au- 
paravant de  difficulté  d’entretenir  à 
ies  dépens  un  Régiment  de  trois  mil- 
le hommes  au  Roy  d’Efpagne , pen- 
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dant  toutes  les  Guerres  dernières  ï 
fans  aucune-caufe  légitimé  \ car  le 
Roy  d£  (pagne  ne  pouvoir  pas  pré- 
tendre ce  fecoursà  caufe  de  la  Ville  à 
& Seigneurie  de  Sienne*  parce  qu'ils 
nelu-y  dévoient  qu’en  cas  que  Milan 
fuft  attaque  : Il  refufà  la  proportion 
qui  luy  fuft  faite  de  la  part  du  Roy 
d’Elpagne  par  le  Sénateur  VilJani, 
d’entretenir  aux  dépens  du  Grand 
Duç  fïx  nulle  hommes  de  Guerre  en 
Flandres,  fous  le  commandement 
d’un  de  fes  freres  , moyennant  quoy, 
ce  Roy  donneroh  à i’nn  de  fes  fre-  1 
rcs  Ja  penfion  de  trente- fix  mille 
écus  dont  ioüidoit  le  feu  Archiduc  . 
Léopold  fur  l’Archevêché  de  Mont- 
réal en  Sicile,  & mefme  le  Duc  ne 
voulut  pas  entendre  à la  demande 
qui  luy  fut  faite  de  la  part  du  Roy  j 
d’E (pagne,  de  luy  faire  un  preft:  d’ar- 
gent en. luy  engageant,  & luy  mét- 
rant entre  les  mains  les  places  de 
piombin  , portoercole  , 8c  autres 
.<qui  eftoient  à (a  bien-feance. 

Le  Duc  de  parme  de  fou  çofté  re-  • 
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fufa  pareillement  la  Généralité  de 
la  Mer  en  Flandres,  le  Gouverne- 
ment de  déni  ou  trois  ports  de  Mer 
dans  le  meime  pays , & la  Lieute-, 
nance  Generale  fous  le  Cardinal  In- 
fant que  ce  Roy  luy  fat  otfrir,moyen- 
nanr.  qu’il  entretint  à les  dépens  un 
Régiment  de  £ix  mille  hommes  de 
Guerre  aux  pays-nas  l’efpace  de  cinq 
ans,  & ce  Duc  fit  entendre  au  Roy  la 
bonne  intention  qa  il  avoir  de  ne  pas 
huiler  mettre  le  pied  aux  Efpagnols 
dans  la  place  de  Sabionhettc,  qui 
eftoit  alors  en  dépoft  en  fe s mains  , 
ainiî  qu’ils  en  avoient  de  de  in,  pour* 
veu  qu’il  plût  à Sa  Majevré  de  lai> 
lîftcr  en  cas  de  befoin  , peur  'la  con- 
fervation  de  la  place:  ce  cm’c  n luy 
promit.  Il  eftoit  à crohe  par  ce  pro- 
cédé que  ce  prince  avoir  fort  bonne 
volonté,  &:  que  luy  , Sc  tousdes  au- 
tres princes  d Italie  ne  fe  foûmet- 
toient  au  Roy  d’Efpagne  que  par 
crainte,  & non  par  inclination,  qu’ils 
euflent  pour  luy,  & que  l’acquifition 
de  pignerol  produiroit  de  grands 
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crFe  ts  en  leurs  efprits,  & les  rend  roit 
plus  fermes  contre  la  tyrannie  des 

Elpagrtols. 

La  République  de  Germes  mon- 
troit  auffi  de  vouloir  rendre  plus  de 
refpcétù  la  Ffance  , quelle  navoit 
fait  par  lcpafTé,  & elle  rcfolut  cft 
ce  temps-îà  une  Ambaflade  extraor- 
dinaire , quelle  envoya  en  France* 
malgré'  routes  les  oppofitions  , SC 
vous  les  empefehemensque  l 'Efpagne 
y.  apporta. 

Ù ny  eût  que  le  fcul  Duc  detoo- 
dene  q vu  fc  montra  moins  avifé,  & 
moins  ferme  fur  les  occafions  prefen- 
il  fe  1 ailla  perfuader  par  Vi- 
’cnrretenir  un  Régiment  de 
pille,  hommes  en  Flandres, 
vujpofc  de  Bourguignons  fous  le 
nom  de  fon  frere , moyennant  quoy 
le  Roy  d’Efpagne  fit  fon  frere  Grand 
d’Efpagne,  &:  donna  à ce  Duc  la  pen- 
fion  annuelle  de  trente-fix  mil  écus* 
dont  joüiflbit  le  feu  Archiduc  Léo- 
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-Toutes  ces  recherches  que  le  Roy 
d’Elpagne  faifoit  auprès  des  Princes 
d’Italie  , faifoient  voir  clairement 
la  neceffité  urgente  de  Tes  affaires» 
6c  la  difficulté  » voire  l’impoifibilitc 
où  ils  fe  troüvoicnt  de  fouftenir  par 
fcs  propres  forces  les  affaires  de  Flan** 
dres  ; car  les  affaires  de  l’Empire 
fe  trouvoient  alors  extrêmement 
broiiillées , 6c  les  fignalcz  avanta- 
ges que  la  France  avoit  remportez 
depuis  quelque  temps  en  Italie  6c  en 
Lorraine,  oùelleavoit  extrêmement 
eftcndu  fes  frontières , obligèrent  le 
Roy  d’Efpagne  de  rechercher  à 
quelque  prix  quecc  -fuftila  Treve* 
ou  la  Paix  avec  les  Holandois  , 6C 
pour  dors  les  Efpagnols  fe  deffirent 
de  cette  gravité , àc  oftemation 
qu’ils  avoient  affeèfcée  de  tout 
temps  , en  forte  qu’ils  ne  firent  pas 
de  difficulté  d’envoyer  des  Députez 
fous  le  nom  desEftats  deBrabant,re- 
querir  ceux  deHollande  jufques  chez 
«ux  de  cette  paix  >ouTreve,&  do 
paroiftre  i la  Haye  phùtoft,  com* 
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me  Supplians,que  comme  des  Depu-* 
tez  pour  traiter  de  raix  avec  les  Hol- 
landois. 

Il  eftoit  bien  difficile  alors  da 
parler  de  cette  Trcve  * & de  ju- 
ger du  fuccés  de  la  Négociation 
F * qui  s en  faifoit  à la  Haye  i car  cette 
affaire  prenoit  tous  les  jours  une 
nouvelle  face  -,  aujourd’huy  elle 
eftoit  en  un  eftat , & demain  en  un 
autre,  de  il  eftoit  vray-fcmblab le 
qu  elle  devoit  changer  à>  tous  mo- 
„ mens  jufques  à ce  que  l'affaire  xuft 
conclue  de  part  6e  dautre. 
f,  Tout  ce  que  l’on  pouvoit  dire  de 
cette  imputante  affaire. eftoit  > que 
le  Roy  d £ (pagne  avoir  engagé  la 
négociation  de  la  Trêve  avec  les 
. ' Hoilandois  , ou  pour  la  faire  en  ef-’ 
l S fet , ou  pour  fous  prétexté  de  cette 
négociation  arrefter  le  cours  des  ar- 
$ mes,  & des  progrezffuTrince  d’O* 
R ..  ' range.,  qui  avoient  cfté  les  années 
- . dernières  extrêmement  favori  fées, 

tant  par  les  Guejjp  d’Allemagne, 
& d’Italie que  par  le  deffaut  d’ex- 
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periencc  des  Chefs  d 'Armées  que  le 
Roy  d’tipagne  avoit  envoyez  aux 
Pays-Bas  , & par  le  dégouft  ou  é- 
coient  entrez  les  principaux,  & le 
General  des  peuples  , du  mauvais 
Gouvernement  des  Espagnols,  qui 
éclata  par  la  mort  du  Comte  Hen- 
ry de  B orgues,  du  Comte  d’Egmonr, 
du  Doyen  d<e  Cambray  , du  Gou- 
verneur de  Boucham  l'on  frère > *.£c 
de  pluheuïs  autres. 

Les  EEats  Generaux  eftoient  par- 
tagez en  de  differentes  opinions 
pour  ce  qui  touchoit  ce  point  de 
Paix,  ou  de  Treve  avec  les  Efpngnols; 
leyuns  y choient  directement  opp©-> 
lez,  & ceux-là  choient  les  Gomà- 
riftes,  qui  avoient  le  plus  de  part  au 
Gouvernement , gens  hardis,  & vio- 
lent , ennemis  mortels  do  la  Reli- 
gion Catholique  Romaine,  & dos 
Princes  qui  la  (obtiennent , d:  prin- 
cipalement des  Elpagnols , pui  flans 
en  biens  , ôc  qui  deflroient  la  con- 
tinuation de  la  Guerre  , pour  con- 
ferver  pendant  le  trouble,  plus  puif* 
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lamment  leur  authoritc  , ôc  pouf' 
l’intereft  qu’ils  avoient  en  la  Com- 
pagnie des  Indes  Occidentales,,  d’oà 
ils  tiroiçjit  d«  grands  avantages  , & ; 
faifoient  de  grandes  prifes  fur  le» 
Elpagnols. 

Les  autres  eftoient  ceux  que  Ion 
fcppelloit  Arminiens,  defqueis  avoir 
efté  Chef  autrefois  Barneveld  , que 
le  feu  Prince  d’Orange  fit  mourir 
pour  crime  d’Eftat , ceux-cy  fuivent 
fine  opinion  en  la  Religion  plus  ap- 
prochante de  la  Romaine:  ils  font 
thoderez,  prudens,  & unis  plus  que  { 
Igs  autres, & plus  accommodans  avec 
1 ‘ -les  Efpagnols , n’oubliant  aucune, 

chofe  qui  pût  promouvoir  & avan- 
cer le  defir  qu’ils  avoient  de  la  Paix* 
ou  de  la  Trêve  , pendant  laquelle 
ils  pretendoient  relever  leur  aüthori- 
(té  au  defTiis  des  Gomariftes  , qüi  le  J 
avoient  opprimez  après  la  mort  de 
leur  Chef , & depuis  encore  par  le 
banni  flement  de  plufieursd’entr’eux* 

Les  premiers  apportoient  pour 
■ taifoosdç  commuer  la  Guerre,qu’iJ| 
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pouvoient  beaucoup  profiter  , pen- 
dant que  les  affaires  des  Efpagnols 
étoient  ébranlées,  ainfi  qu’ils  ayoîent 
fait  les  années  dernières  que  pen- 
dant qu’ils.eftoient  en  Guerre  contre 
le  Roy  d’Efpagne,ilseftoienten  plu$ 
-grande  eonfideration  auprès  de  tous 
les  Princes  , qui  ont  pour  fulpe&e 
la  puiffance  de  la  Maifon  d’Autri- 
che , qu’ils  en  tiroienr  de  grands  fe- 
çours  *,  que  faire  la  Paix,  ou  la  T rêva 
nvec  les  Efpagnols  , feroit  montrer 
l’exemple  aux  Proteftans  d’Allema- 
i gne  de  s’accommoder  avec  l’Empe-» 

• reuri  &par  confequent  laiffçr  rui- 
ner ce  party*,  que  la  Guerre  tenoiti® 
Corps  de  la  République  plus  uriy^Se 
plus  attentif  à leur  confervation  j 

• que  le  repos  pouvoit  jetter  des  divi- 
sions entr’eux  -,  enfiu,  que  les  Es- 
pagnols ne  propofoient  de  s’accom-* 
moder  avec  eux  qu’à  deflein  de  les 
ruiner,  & de  les  furprendre  dans  la 
Paix,voyant  qu’ils  ne  pouvoiont  rien 

- gagner  contr’eux  durant  la  Guerre, 

-*3c  qu’il  ne  fiatloit  point  douter , qu- 
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aux  occafions  ils1  ne  manqueroiefit 
pas  de  prétexte  pour  la  renouveller, 
ïors  quils  en  auroient  le  moyen, 
quelque  Traité  que  I on  puft  faire  j 
avec  eux. 

Les  Arminiens  au  contraire  di- 
{oient que  les  grands  efforts  qu  ils 
ûvoient  faits  aux  derniers  Sièges  de 
Bofleduc  > & de  Maeftrich  avouent 
épuifé  leur  Rftat  de  forces  » & d ar- 
gent , qu’ils  ne  pouvoient  plus  fup- 

Îjortetide  fi  grandes  dépenfes  > que  - 
eurs  defites  eftoient  imtnenfes  , 6e 
les  iecours  des  Alliez  tres-incertainsj  / 
qu’il  eftoit  glorieux  de  traiter  pen- 
dant qu’ils  avoient  l’avantage  de  ieUt 
c0ftè,5r  qu’ils  y eftoient  recnerchez; 
que  ee  feroit  faire  faute  de  refufer 
les  grandes  offres  que  le  Roy  d H £ 
pagne  lenr  faifcnr  r qu  il  ny  avoit  < 
plus  de  Guerre  alors  en  Italie  v qui 
"puft  divertir  les  Armes  du  Royd’Ef- 
pagne  j que  le  Roy  de  Suede  eftoit 
,,  mort,  & qu’il  n’y  avoit  point  de  j 
doute , que  fi  l’Empereur , & les  Ca- 
jftipliques  venoiept  audeffusde  leurs 
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affaires  ,en  Allemagne , les  Efp4gnols 
ie  déparciroienc  deieurs  offres , 6c 
de  leurs  recherches,'  6c  leur  jette- 
roient  toutes  les  forces  de  l’Empire 
fur  les  bras,avec  celles  qu’ils  avoienr, 
ce  qui  ne  pourrait  eftre  fans  ébran- 
ler-leur  Eftat  -,  que  toutes  ces  confé- 
dérations leur  faifoient  croire  qu’il 
eftoit  plus  expédient  d’accepter  la 
Paix  , ou  la  Trêve  avec  des  condi- 
tions honorables  , 6c  avantageufes 
qu’on  leur  propofoit,  que  ck  la  re- 
fufer.  • 

Parmy  cette  diverfîté  de  fentU 
mens , le  Prince  d’orange  qui  eftoit 
le  Chef  des  Eftats,&:  qui  avoit  grand 
crédit , 6c  grande  authorité  auprès 
d’eux  , fe  tenoit  fprt  retenu,  6c  fort 
couvert  , ainfi  qu’il  l’eftoit  de  fon 
naturel. en  toutes  chofes  ; car  c eftoit 
un  Prince  fort  lage  , fort  avifé  , 6Ç 
fort  adroit , 6c  qui  ne  faifoit  rien 
qu’en  veuë  de  parvenir  à les  fins  5 
Touç  ce  que  l’on  pouvoir  penetrer 
de  fon  defîein  eftoit , qu’il  inclinoit 
ak  Trêve  , foit  qu’il  penlaftquçce 
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fuft  le  bien  des  Provinces-Unies , o U 
. qu'il  ne  vouluft  pas  hazarder  dans  de 
nouvelles  entreprîtes  y dont  les  éve- 
. nemens  font  toujours  incertains,  la 
grande  réputation  quils  eltoit  ac* 
quife  dans  les  heureux  fuccés  di 
Grool,  Bofleduc  , ôc  Maeftrich,  & 
de  la  prife  de  Vezer. 

Voila  à peu  prés  ce  que  Ton  pou* 
voit  juger  des  principales  parties  qui 
eftoient  intereflees  en  cette  Tréycî 
Les  Efpagnols  pour  induire  les  Eftats 
à y entendre  leur  faifoient  efperef 
par  leurs  EmitTaires  , qu’ils  pour-  J 
loient  leur  donner  Breda , Sc  Guel- 
dres,  démolir  le  Fort  de  Saint  UHr, 
qui  eftoit  au  defïus  d’Anvers , mer. 
tre  Rheimberg  en  Neutralité, & leur 
donner  quelque  élargifTemént  plul 
grand  pour  le  fait  du  Commerce , 
qu’en  la  precedenteTréve. 

Ces  offres  fi  fpecieufes  fs  trouvant 
appuyées  par  les  Treviftes,  firent  é. 
coûter  les  proportions  de  Trêve, 
qui  jufqucs  alors  avoient  efté  rude-  j 

*nent  rejettes  > Rengagèrent  &Iie- 
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tent  la  Négociation.  Les  Eftats  com- 
mencèrent enfuite  à faire  leurs  dç- 

X ” 

mandes  conformes  £ux  Articles  cy- 
delTus  > qu’on  leur  avoir  fait  efperer, 
dequoy  ceux  de  Brabant , après  avoir 
pris  divers  prétextes  d’envoyer  leurs 
Députez  à Bruxelles , pour  prendre 
advis , & recevoir  les  oidres  de  l’In- 
fant d’Efpagne  fur  ce  qui  leur  cftoit 
propofé  par  les  Eftats  , & le  tout 
pour  gagner  beaucoup  de  temps  en 
ces  allées  venues  *3  Ils.  témoignè- 
rent enfin  qu’ils^  eftoieçt  extrême- 
ment lurpris  de  ces  propofitions  * 
comme  fi  les  demandes  des  Eftats 
euflent  efté  du  tout  'exhofbitantcs  : 

4 . - 

Toutesfois  pour  ne  pas  rompre  , ils 
ne  refuferenMien  aux  Eftats  de  leurs 
prétentions  ? mais  ils  entrèrent  en 
d’autres  demandes  de  leur  part  Ils 
propoferent  que  les  Eftats  leur  don- 
mlfcnt  en  échange  de  Breda  , Fer- 
nambourg  , à la  charge  de  donner 
trois  cent  mille  livres  pour  le  dé- 
dommagement de  la  Compagnie 
des.  Indes 'Occidentales  > TEfcIufe 
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pour  Gueldcps,  le  îeorf  du  Poîdredef 
Namé  au  lieu  de  Saint  U:it,  que 
MaclUich  demeureroit  neutre  corn- 
ant Rewnberg  , niais  queiques-ùn9 
dilent  que  dans  l’Ecrit  qu’ils  donner 
rent  de  leurs  demandes  , ny  Guel- 
dres , ny  l’Efclufe  ny  cftoient  point 
cbmpri  les. 

Sur  ces  demandes  plufieurs  des* 
Depuiez  des  Eltats  opinèrent*  à ren- 
voyer les  Députez  de  Brabant  en  leur 
pais  j mais  les  autres  qui  defiroient 
la  Trêve  firent  conicncir  qu’ils  en- 
voyaient à Bruxelles  , pour  tirçr  é- 
claitci  Bernent  ou  ampliation  de  pou- 
• voir  fur  les  feuretez  demandées  par 
les  Députez,  en  baillant  les  places 
qu’ils  aivoient  d’abord  offertes  , en 
quoy  ils  fans  firent  enfin,'  mais  tou- 
jours avec  beaucoup  de,  longueur, 
& ce  lu  y qui  alla  à Bruxelles  rappor- 
ta “aux  autres  un  pouvoir  aBez  paf- 
fable  j mais  en  le  prefentant  aux 
JBftats  , ils  leur  firent  en  mefme 
-lemps  inftauce,  qu’ils  author.ifaBent 
leurs  Députez  cle  la  meinae  forte  ^ 
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afin  que  toutes  chofes  allaient  de 
pair.  Cette  propôfirïon  fit  juger  a 
plufieurs  que  la  .Trêve  cftoit  bien 
avancée  j comme  en  cftet,  ceux  qui 
la  defiroient  la  pauvoient  tenir  ea 
bon  chemin  , fi  les  EftatS  avoient 
donné  un  pouvoir  abiolu  à leurs 
‘Députez  > mais  comme  ce  poinéfc 
. 'eftoit  de  grande  importance , ôc,  que 
la  forme  de  traiter  des  Eftats  , prin- 
cipalement au  fait  de  la  Trêve,  n’é- 
ftqit  pas  de  donner  un  fi  ample  pou- 
voir d leurs  Députez  , mais  de  de- 
mander i’advis  de  chacune  Provin- 
ce fur  chaque  poinét  qui  Te  prefen- 
ioit  *,  Auffi  furent  ils  plus  de  trois 
femaines  à délibérer  fur  la  demande 
de  ce  Pouvoir  fans  rien  refoudre , ce 
qui  dura  jufqties  au  vingt-uniéme  du 
jnois  de  Mars  j car  les  Provinces 
n’ëft^nr  pas  toutes  d’accord  , & cha- 
cune foutenaut  fon  opinion  fur  cét 
Artiçle  , parce  qif elles  reftimoient 
importer  au  -bien  commun  de  tou- 
tes4, Cét  Article  neftant  donc  pas 
^lors  vuidé  , ce  qui  pàroiffoi:  de 
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plus  afleure' eftoit,  que  les  Eflats  fc 
xnontroient  fort  refoins  à ne  fe  point 
relâcher  de  leurs  premières  préten- 
tions , $c  que  tous  les  préparatifs 
pour  triettre  eh  Campagne  eftoient 
prefts. 

Voila  les  termes  où  eftoit  cette 
Négociation  jufques  à la  fin  du  mois 
de  Mais , pendant  laquelle  il  ne  faut 
pas  douter  que  le  Roy , & fon  Con- 
feil , qui  veilloient  continuellement 
aux  chofes  publiques  à l'avantage 
de  cette  Couronne,  n’ayent  employé 
tous  les  offices  neceflaires  auprès  dés 
Eflats  pour  les  perfuader,  & les  difw  ' 
pofer  à ce  que  fa  Majefté  a comme 
leur  vray  Amy  , 8c  Allié,  eftimoir 
cftre  de  leur  bien , 8c  de  l’intereft 
commun  de  tous  ceux  quü  avaient 
pour  fufpelfte  la  pui (Tance  , 8c  l'am- 
bition des  Ëfpagnbls  , 8c  delà  Mai- 
fon  d’Autriche. 

Les  Confèiîs  que  fa  Majefté  don- 
na aux  Eflats  ne  pouvoient  eftrc 
connus  que  par  ceux  qui  eftoient 
dans  le  manieuieat  des  affaires  > mais 
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à ce  queTûii  en  peut  juger  par  con- 
i:  jéébure  , on  croit  que  fa  Majefté  leuf 
fit  infinuer  qu’elle laifïbit  àleur  pru* 

J dcnce,  & à la  connoiflânce  particu- 
le liere  qu’ils  avoient  des  affaires 
leur  Republique,  & de  leurs  Pro- 
g vinces , de  juger  lequel  eftoitlc  plus 
k:i  expédient  pour  eux  » ou  de  faire  la 
J Trêve,  ou  de  continuer  la  Guerre»1 
que  faMajefte  n avoit  pas  intention 
1;  de  les  pcriuader  de  prendre  plûtoft 
tin  party,  quel  autre  , mais  de  con-  • 
■ tribuer  feulement  a ce  que  celuÿ 
qu’ils  pTendroient  fuft  le  plus  a leuf 
• avantage  qu’il  fe  pourroit. 

’ Que  s’ils  inelinoient  à la  Paix, 01» 

J à la  Trêve  , fa  Majeftê  pourroit  en 
\ ce  cas  leur  offrir  d’intervenir  au 
Traité  qui  feroit,  à l’exemple 
du  feu  Roy  IbnPere,  ôd  de  leur  don- 
net  fa  garentie  pour  leureté  des  cho- 
ses qui  leur' feroient  promifes  de  1* 
part  d Efpagne,  avec  cette  condition 
réciproque  , que  la  Paix  fe  rompant 
entre  les  Efpagnols.,  & les  Hollan- 
dais > & Majefté  affifteroit  les  Eftat# 
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de  toutes  (es  forces  , & fe  déclare-  tt 
roit  ouvertement  avec  eux  contre  1 
lEfpagne  , comme  au  femblable  s’il  11 
arrivoû  rupture  entre  la  France  > Se  m 
l’Efpagne,  que  les  Eftats  fe  ioin- 
droient  avec  (a  Maiefté  , pour  con-  vc 
iointement  avec  elle  faire  la  Guerre  -1m 
contre  les  Efpagnols_  tr 

Cette  derniere  ciaufe  eftoit  fore  K 
importante,  & elle  eftoit  avantagea-  fa 
£c  Sc  honorable  aux  Eftats  * pour  p 
Jefquels  la  France  sengageoit  , & a 
s’intereftoit  plus  avant  quelle  n’a-  E 
voit  iamais  fair , s’obligeant  de  rom-  i< 
pre  avec  l’E (pagne  au  mefnvé  temps  ?li 
qu  ils  y ropiproient  ; mais  aufti  en  la  e 
conion&ure  où  cftoient  les  affaires*  i 
jelle  eftoit  bonne  pour  la  France  \ r 
Car  prefuppoié  que  la  Trêve  qui  fe  a 
.ncgotioit  ne  fe  puft  emptfeher  par  j { 
les.  moyens  que  nous  dirons  en  i’Ar-  t 
jticle  fuivanr,  quelle  précaution  plus  i 
grande  le  Roy  pouvoir  il  tirer  con-  c 
^re  la  mauvaife  volonté  des  Efpa-  | j 
gnol's , ou  pour  confçrver  ce  qu’il  j 
Avoit  acquis  de  nouveau  en  Italie,  i 
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en  Allemagne  , &Teh  Lorraine,  que 
d obliger  les  Eftats  à le  joindre  à fa 
Mûieftc  aux  lidux  par  elle  nouvelle, 
mentacquis,  ou  dans  le  Royaume. 

Ileftoic  vray  femblabk  que  le  Roy 
voyant  que  les  Ellats  elioient  en 
branle,  & partagez enopinions en- 
tr’eux  pour  accepter,  ou  pour  reiet- 
tcrlaTr  ve , ri  oublieront  rien  pour 
faire  vuider  ce  partage  pour  la  ru- 
pture de  la  Trêve  j on  difoit  qu’il 
avoir  pour  cét  effet  Tait  offrir  aux 
Eftats  pour'les  encourager  àlaÇuer- 
ie  , non  feulement  de  continuer  à 
leur  payer  le  million  qu)  lehr  avoir 
efté  accordé  par  le  Traite  , que- l’on 
avoir  fait  avec  eux  au  mois  de  Juin 
mil  fîx  cens  trente  , & metme  d’eu 
augmenter  la  fomtne  $ fi  cela  no 
nilhfoit  pas  encore  , de  leur  donner 
un  certain  nombre  d’hommes  à pied, 
& à çheval  François,  qu'il  dntretien- 
droit  fans  Drapeaux  , ou  avec  Dra. 
peaux  j & que  fi  celan’eftoit  pas  ca- 
pable d’empefeher ',  on  de  divertir, 
ççtte  conclufiqfl  delaTtcvti,  qu’il 
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40?  Htrnoiresfur  V origint 
offroit  de  déclarer  la  Guerre  à 1*E A ; j 
pagfie.  Cette  penfée  fembloit  un  peu 
feardie,  & d’abord  elle  pafla  pour  un 
long  embarquement  a la . Guerre  *,  \ 

triais  ceu*  qui  la  confiderôiènt  de 
plus  preft  , trouvoient  que  ceftoitlc 
meilleur , & le  plus  fage  confêil  que 
l’on  pût  prendre  pour  affeurer  le  re- 
pos : Car  on  ne  devoit  point  douter, 
tous  lès  biens  inftruits  des  affai- 
res en  iugeoient  de  la  forte , ‘ que  fi 
les  Efpagnols  euffent  fait  la  Trêve 
avec  les  Eftats , dans  peu  de  temps 
ils  fcroi.ent  aifément  venus  à bout  1 
dès  l'iurcftans  d’Allemagne  , ou  ik 
^uroient  employé  toutes  leurs  for-  , 
ces , apres  quoy  le  Roy  les  auroit  , 
cû  incontinent  fur  les  bras  , Ci  ce 
n’eftoit  en  fon  Royaume  > du  moins 
cp  Italie , çn  Allemagne , ou  en  Lor- 
raine, op  ils  auroient  tafehé  de*  luy 
tavir  par  force  le  fruit^de  tant  de 
travaux , & de  dépenfes  que  fa  Ma- 
iefté  avoit . fupportées  dans  les  der-  ! 
nieres  Guerres*,  aipfi  voila,  '$ptte  rup- 
ture arrivée  par  aecelütê.a  dont  lé 
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nom  étonnoit  les  pacifiques,  fa Ma- 
iefté  eftant  obligée  de  deffendre  par 
les  Armes  ce  qu’  elle  avoit  fi  îufte- 
nient  acquis. 

Audi  les  Sages  qui  voyoientcér  ac- 
cident comme  inévitable,  iugeoient 
qui!  valoir  mieux  empefcher  la 
Guerre  par  cette  déclaration , fi  l’on 
iie  le  pouvoit  faire  autrement , puis- 
qu'il eftoit  certain  que  la  Trêve  le 
faifant , les  deux  Couronnes  entre- 
roient  aufli-toft  en  Guerre  l’une  con- 
tre l’autre,  fi  la  France  vouloit  con- 
ferver , non  pas  tout  ce  qu  elle  tenoit 
en  Allemagne  , mais  feulement  pi- 
gnerol , puis  qu’au  moyen  de  quel- 
ques Troupes  que  le  Roy  entrewen- 
droit  dans  les  Armées  des  Hollan- 
dois  f Sc  de  quelque  fecours  qu?il 
donneroit  aux  proteftans  d’Allema- 
gne , il  bailleroit  de  1 exercice  atfez 
aux  Efpagnols  pour  les  empefcher 
d’entreprendre  fur  ce  qui  luy  appar- 
tenoit  •,  ainfi  en  rccompenfe  de  la 
dépenfe  que  fa  Maiefté  feroit , elle 
conferveroit  non  feulement  fes  Su- 
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410  Mémoires  fur  l'origine 
jets  en  feurcté  , & en-repos  j mais 
elle  pourrait  entrer  en  part  des  Con- 
qucltes  qui  fe  feroient  dans  les  païs- 
Las,  & en  nïefme  temps  recevoir  les, 
offres  que  les  pçpteftans  d’Allemagnè 
luy  faifoient  des  Places  , &:  des  Ter» 
res  qui  confinent  avec  le  Royaume. 

On  pouvoit,  ce  fcmblc  , difeou- 
rir  de  cette  forte  ‘des  interefts  du 
Roy  fur  le  fujet  de  cette  Trêve  , du 
fucçés  de  laquelle  per  Tonne  ne  pou» 
voit  parler  bien  aflêurénicnt  j mais 
confiderer  meurement  toutes  les 
choies  qui  concouraient  e,n  cette 
Négociation,  comme  les  deux  Par- 
tis qui  font  dans  le  Corps  des  Eflatsi 
lés  uns  choient  pour  la  Trêve  , les 
autres  contre  la  Trêve  *,  que  chacun 
des  PaTtis  efloit  allez  puiffant.  pour 
l’exclufion  de  ce  qu’il  ne  voudrait 
pas , comme  les  Gomariftes  foute- 
nus  des  offres  avantageufes  de  la 
France,  pour  empefeher  que  la  Trê- 
ve ne  Te  conclue  fi-toft  : Les  Armi- 
niens au  contraire  , appuyez  des 
conditions  fpecieufes  proposées  py 
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l’Efpagne  , 8c  peut- efttedu  Prince 
a ’o  Lange,  ainli  qu’on  lecroyoit, 
ü pour  entretenir  la  Négociation  , 8c 
U empefeher  que  l’on  ne  s engageai!:  à 
aucune  entreprife  de  Guerre  qui  la 
lè  pull  rompre  entièrement , outre  la 
/_  grande  patience  des  Efpagnols  , &c 

0 l’artifice  dont  ils  fe  povtvoienr  fervir, 

il  en  cas  qu’ils  ne  pu  fient  conclure  la 
,1;  Tr  éve  pour  tirer  les  chofes  en  lon- 

gneur  , 8c  continuer  le  Traité  en 
à attendant  J’évenement  des  affaires 

1 d’Allemagne.  Toutes  ces  confidcra- 
s*  tions  jointes  à l’ordre  des  Provinces- 
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Unies  , qui  veut  que  Ton  ne  puifie 
prendre  aucune  refolution  pour  la 
Paix,  ou  pour  la  Guerre,  que  tou- 
tes les  Provinces  nen  demeurent 
d’accord*,  en  forte  qu’une  feule  peut 
par  fa  voix  empefeher  la  refolution 
des  fix  autres,  pouvoieçt  faire  juger 
que  la  Trêve  ne  fe  concluëroit  pas 
fi-‘tofi:.,  que  la  Négociation  feroit 
continuée,  6c  entretenue  avec  foin, 
8c  que  les  Eftat.s,  8c  les  Elpagnols  fe 
mettroient  chacun  de  leur  collé  en. 
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campagne  j mais  que  s’il  fe  farfoit 
quelque  entreprife  de  Guerre  , elle 
ne  feroit  pas  de  grande  confédéra- 
tion , de  que  cette  conduite  porte- 
roit  enfin  ( quoy  qu’avec  du  temps) 
les  chofcs  à la  Trêve , ou  à la  Paix.  - * 

Les  affaires  d’Allemagne  , de  des 
Païs-Basontun  tel  rapport  les  unes 
aux  autres  ,à  caufe  de  i’intercft  que  la 
Maifon  d’Autriche  a en  toutes  ces  ' j 
Provinces  , quil  çftoit  indubitable 
que  la  Trêve  des  Païs- Bas  feroit  un 
acheminement  a la  Paix  d’Allema- 
gne , de  que  l’abaî (Peinent  des  Piote- 
ftans  en  Allemagne  porteroit  coup 
contre  les  Hollandois , pour  les  ren- 
dre plus  faciles  à s’accommoder  avec 
le  Roy  d’ETpagne  > de  maniéré  qu’il  « 
faut  confiderer  les  affaires  qui  fe 
paffoient  en  1 Empire  comme  les 
plus  importantes  qui  fuffent  alors 
en  la  Chrefticnté  , pour  les  fuites 
qu  elles  pourroiept  avoir  en  plu- 
fleurs  endroits. 

Nous  laifTerons  à ceux  qui  entre- 
prendront de  faire  l’Hiftoire  du 
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Temps  de  dépeindre  les  évenemcns 
des  Batailles  qui  s’y  font  données, 
6c  des  grands  Sieges  que  l’on  y a 
faits.  Nous  nous  contenterons  de 
remarquer  en  ces  Mémoires  , que 
comme  l’orgueil , 6c  la  prefomption 
des  Proteftans,  6c  la  vanité  du  feu 
Prince  Palatin  1 urent  caufe  de  fa 
ruine  , 6c  de  plufieurs  autres  Prote- 
ftans  ; qu’atiffi  la  trop  grande  rigueur 
dont  l’Empereur  ufa  envers  les  Pro- 
reftans , quand  il  eut  avantage  lift 
eux,  la  ruine  des  Princes  de  MckcU 
burg  , 6c  les  menaces  de  la  trop  fe- 
vere  execution  de  l’Edit  donné  par 
l’Empereur  pour  la  reftitution  de# 
biens  Ecclefiaftiques,  fervirent  beau- 
coup pour  exciter  le  Roy  de  Suède, 
Prince  de  fon  naturel  hardy  , ambi- 
tieux , 6c  trop  zélé  à fa  Religion, 
d’entrer  en  armes  dans  l’Empire  g 
pour  relever  le  patty  de  ceux  qui* 
avoient  mefme  croyance  que  luy  J 
mais  ce  qui  donna  plus  de  facilité 
à l’entreprife  de  ce  Roy,  6c  aux  bons 
/uccés  qu’il  eut  «n  Allemagne  à là 
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ruine  des  Princes  Catholiques.  Cé 
fur  la  Guerre  que  le  Roy  d'EJpagne 
entreprit  injuftement  pourdépoüiL 
1er  des  Eftats  de  Mantoue*  un  Prince 
Catholique  qui  en  eftoit  légitimé 
fucccllcur , 5c  heritier  : .Car  cette 
entreprise  ayant  attiré  par  la  violen- 
te pourfuite  des  Efpagnols  les  meil- 
Litres  Troupes  de  ^Empereur  en  Ita- 
lie, 5c  celles  de  France  y eftant  ac- 
courues pour  s’oppofer  à une  fi  in- 
jufie  invafion , il  en  arriva  deux  ef- 
fets i l’un  que  cét  éloignement  des 
forces  de  lTmpire  donna  cœur  au 
Roy  de  Suède  pour  exécuter  fonen- 
treprife;  l'autre,  que  le  Roy  pour 
divertir  les  forces  des  Allemans  qu’il 
avoit  fur  les  bras  en  Italie,  fomenta 
le  defièin  du  Roy  de  Suède  , 5c  luy 
accorda  par  un  Traité  quTil  fit  avec 
luy  ait  mois  de  Janvier  mil  fix  cent 
•trente,  un  million  de  livres  de  (en- 
cours par  an  pourT’entrctenement 
de  ion  Armée. 

' Ea  Maifon  d’Autriche  a fait  ce 
qu’elle  a pu  pour  faire  attribuer  au 
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fecours  de  France  feul  l’entrée  du 
Roy  de  Suède  en  Allemagne  , les 
funeftes  évenetnens  de  Tes  Armes  à la 
ruine  des  Catholiques  *,  mais  ceux 
qui  fe  laiflènt  prévenir  de  ces  fuppo- 
htions  ignorent  fans  doute  la  vente, 
& la  fuite  des  chofes  ; la  vrayecau- 
fe  de  cesaccidens,  6c  de  ces  mal- 
heurs fut  celle  dont  nous  venons  de 
parler , la  trop  grandie  rigueur  exer- 
cée contre  les  Proreftans,  6c  le  pafla- 
ge  des  Allemans  en  Italie. 

Mais  comme  le  Roy  en  cette  oc- 
callon  fecourut  avec  juflïce  un  Prin- 
ce ion  Allié  , & li  [es  armes  par  la  di- 
verfion  du  Roy  de  Suède  ont  eu  l’ef- 
fet que  fa  Majefté  en  attendoit  en  la 
prompte  execution  de  la  paix  d’Ita- 
lie , avec  les  avantages  pour  la  Fran- 
ce , ainfi  qu’on  le  peut  juger  par  la 
reftitution  de  Mantouc,  & de  l’é- 
change de  Pignérol  *,  Il  n'oublia  pas 
aulîï  ce  qui  pouvoir  eftre  defiréd’un 
Roy  Tres-Chreftien  pour  la  Reli- 
gion Catholique  en  Allemagne,  puis 
que  par  le  mefmc  Traité  par  lequel 
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il  avoit  promis  auRoyde  Suedelg 
fecours  d’un  million  de  livres  , il 
avoit  obligé  ce  Prince  de  permettre 
l’cxercice  de  la  Religi  on  Catholique, 
Apcftoiique  , 6c  Romaine  en  tous 
les  lieux  qui  feroient  par  luy  occu- 
pez,felon  les  Conftitutions  de  1 Em- 
pire & de  biffer  en  Ton  entier  l’e- 
xercice de  ladite  Religion  -en  tous 
les  lieux  où  elle  fc  trouverait  établie^ 
& pour  plus  grande  feurcté  fa  Maie- 
Ile  fit  tirer  unEcritdu  Roy  de  Suè- 
de , par  lequel  il  cffroit  pour  le  ref- 
Jpcét  de  fa  Majefté,  b Neutralité  au 
X)uc  de  Bavière  , 6c  aux  autres  Ele- 
cteurs , 6c  Princes  de  la  Ligue  Ca- 
tholique qui  la  voudroient  acce- 
pter. 

Perfonne  ne  doute  que  ces  condi- 
tions promifes  à fa  Majefté  n’ayent 
de  beaucoup  modéré  en  faveur  des 
Catholiques, les  violences  d un  prin- 
ce, & d’un  party  conquérant  enne- 
my  de  noftre  Religion  : Ce  n’eft  pas 
que  les  defordres  , les  infolences^ 
6c  .les  barbaries  de  la  Soidatefquc 
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Payent  elle  encore  trop  grandes*, 
mais  elles  pouvoient  l’eftre  encore 
davantage  , 8c  il  faut  avouer  que  le 
refpeCt  du  Roy  fauva  beaucoup  de 
Temples,  d’Eglifes , 8c  d’Ecdeliafti- 
ques,  qui  fans  cela  cûuroient  fortu- 
ne d’une  entière  ruine. 

Il  eft  aufii  conftant  que  fi  les  Ele- 
cteurs de  Bavière , de  Mayence  , 8c 
de  Cologne  euflènt  fuivy  les  bons 
Confeils  de  fa  Majefté  , qui  les  fie 
rechercher  avec  tant  de  foin  par 
l’envôy  de  fes  Ambafladeurs,&  d’au- 
tres perfonnes  de  condition, d’acce- 
pter la  Neutralité,  ilseuflfent  garen- 
ty  leurs  Eftats  des  malheurs  où  ils 
font  tombez , ainfi  que  le  fit  l’Ele- 
Ctcur  de  Trêves, qui  s’eftant  mis  fous 
la  protection  de  France , ne  receut 
nulle  atteinte  des  Armes  Suedoifes, 
8c  ne  fouffrit  autre  incommodité 
durant  les  troubles,  8c  les  ruines  do 
toute  l’Allemagne , que  celle  qu’ont 
de  couftume  d’apporter  les  gens  de 
Guerres  dans  les  EftatS  où  ils  font 
obligez  de  vivre  , 8c  dont  ils  n’euf- 
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fent  pas  fouffert  la  moitié  fi  cét  Ele- 
cteur eût  donné  ordre  à leur  entre  - 
tenement. 

Ainfi  on  peut  dire  que  le  Roy  a 
autant  contribué  à la  confervation 
de  la  Religion  , & des  Catholiques 
en  Allemagne , que  la  mauvaife  con- 
duite de  l’Empereur  , 8c  l’irrefolu- 
lion  des  Electeurs  de  Bavière  , de 
Cologne  , 8c  de  Mayence  a aydé  à 
contribuer  à leur  ruine. 

Il  efl  vray  que  la  mort  du  Roy  de 
Suède  leur  donna  efperance  de  s’en 
relever  dans  peu  de  temps  , cela 
pourtant  edoit  fort  incertain  -,  car 
fi  le  Vvaleflein , fous  le  nom  de  l’Em- 
pereur, 8c  des  princes  Catholiques, 
•faifoitdes  levées  de  tous  codez  pour 
faire  un  dernier  effort  à la  ruine  des 
protedans  en  Allemagne  , les  Prote- 
ftans  de  leur  codé  demeuroient  fort 
unis  enfcmble  , ils  confervoient , 8c 
gardoient  toujours  les  païs  , 8c  les 
Places  qu’ils  tenoient  , 8c  avoient 
plûtod  acquis  que  perdu  depuis  la 
iftort  du  Roy  de  Suède  : Il  faut  de- 

\ ' 


1 


MHNB 


des  Guerrés  de  l'Europe.  419 
meurertl’aceord  qu’il  défailloit  une 
chofe  à ce  party  , qui  cftoit  rres-im- 
portante*,  il  fembloit  qu’ils  n’euftent' 
point  de  Chef  capable  de  fucccdcr 
à l’ambition  , & aux  defteins  de  ce 
prince,  auiïi-bien  qu’à  fa  valeur,  5c 
à Ion  expérience. 

Le  Duc  de  Saxe  , qui  feul  par  fa 
qualité  pouvoir  tenir  la  place  du 
Roy  de  Suede,  eftoit  un  Prince  de 
peu  de  capacité,  de  courage, <5c  d’ex- 
perience  , plus  defircux  de  confer. 
ver  ion  bien  , que  d’accroiftre  fes  li- 
mite5 5 pins  amateur  du  repos,  Sc 
des  exercices  de  la  paix  , que  jaloux 
delà  gloire,  5c  du  bien  qui  fe  pou- 
voir acquérir  par  les  Armes.  On 
pouvoir  dire  la  mefme  chofe  del’E- 
leéteur  de  Brandebourg.  Le  Duc  de 
Veymard  de  Saxe,  qui  eftoit  de  la 
Mai fon  de  l’Electeur  de  Saxe  , 5c 
defeendoit  de  la  branche  d«  Jean 
Frédéric  , qui  fut  depoftede  par 
Charles- Quint,  avoit  bien  quelques 
parties  d’un  Chef  de  Guerre  -,  mais 
outre  qu’il  pouvoir  cftre  iufpcd  à 
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1 Electeur  de  Saxe,  il  n avait  pas 
encore  toutes  les  qualitcz  requiTes 
pour  un  fi  haut  Commandement,  & 
une  fi  grande  cntreprile  \ ainfi  ce  dé- 
faut faifoit  juger  que  ce  n’eftoit  pas 
fans  raifon  que  l’Empereur  , &c  les 
Iprinces  Catholiques  fe  promettoient 
de  redrefTer  bien-toft  leurs  affaires 
en  Allemagne  , 5c  que  l’on  doutoit 
que  les  Protcftans  pu  dent  long-tcps 
fe  tenir  unis'cnfemble  fans  un  Chef 
p ui liant , 5c  capable  de  conduire,  5c 
de  commander  à un  fi  grand  Corps, 
5c  moins  encore  que  des  Capitaines 
particuliers , qui  la  plufpart  eftoient 
Suédois,  5c  Etrangers,  pufTcnt  con- 
ferver  longuement  ce  qu’ils  tenôient 
en  un  païs  fort  éloigné  du  leur,  s’ils 
nettoient  foûtenus  ouvertement  d’u- 
ne grande  puiflance. 

Toutesfois,  Dieu  qui  ordonne  du 
fuccés  des  Armes  comme  illuy  plaitt, 
difpofa  de  ces  chofes  contredes  ap- 
parences , ainfi  qu’il  avoir  fait  aupa- 
ravant en  plufieurs  occafions  ligna-* 
lées , qui  s’eftoient  palfées  durant  le 
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cours  de  ces  Guerres  d’Allcmagnei 
& il  Te  pouvoir  dire  contre  les  ap- 
préhendons que  nous  venons  de  té- 
moigner , que  pourveu  que  les  pro- 
teftans  demeuraient  fermement  unis 
comme  ils  avoient  protefte'de  le  fai- 
re en  une  Aflèmblée  qu’ils  tinrent  à 
Hailbron  en  Soiiabe  ,jJ$  pourroienç 
avec  l’ayde  de  leurs  bons  Amis  don- 
ner encore  beaucoup  d’exercice  4 
l’Empereur , 8c  l’obliger  à en.  venir  4 
une  bonne,  8c  équitable  paix. 

Cependant  le  Roy  qui  eftoitoblw 
gé  par  le  rang  qu’il  tient  en  la  Chré- 
tienté , par  l’Alliance  qu’il  avoit 
avec  les  Princes  de  l’Empire  , 8c  par 
les  Places  qu’il  poiTcdoic  alors  en  Al-? 
lémagne  , de  prendre  part  aux  affai- 
res d Allemagne,  ne  manqua  pas.  fé- 
lon fa  vigilance  açcoûtumée,  8c  les'  v : 
prudens  , 8c  genereux  ad  vis  de  fon 
Confeil,  de  faire  en  me fme  temps  > 

par  fes  Envoyez  , 8c  fes  Miniftres, 
tous  les  offices  auprès  de  l’Empereur, 
des  Ele&eurs  Catholiques  , 8c  des 
princes  Prpteftan$  que  6 Majeftç 

- ,r.  .>V.  ,'i 
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jugea  convenables  dans  une  conjon-  t 

&Vire  fi  importante.  , r 

Perfonne  ne  peut,  précifémcnt  c 

dire  quels  furent  ces  offices  *,  xela  1 
doit  cftre  rekrvé  à ceux  qui  avoienc  j 
part  au  fecret des  affaires,  &c  qui  é-  i 
to'.ent  prefens  aux  délibérations;  ce  | 

que  l’on  en  pouvoir  juger  fur  le  fon-  ( 
dement  des  choies  palfées,  eftoit  que  ( 
fâ  Majefté  devoit  par  tous  moyens  < 
s’acquérir  creance  , & confiance  au- 
près des  Electeurs  Catholiques  , & j 
auprès  des  Electeurs,  &.  des  princes 
rroteftans,  de  de  les  perfuader  quct 
fon  but  en  cela  n’efloit  que  de  les  j 
porter  à une  bonne,  & (eure  paix, 
puis  s’eftant  acquis  cette  creance  de 
l’employer  auprès  des  uns  , & des 
autres  pour  les  réunir  tous  enfem- 
bie  en  amitié, Sc  bonne  intelligence, 
afin  que  par  cette  union  ils  filTènc 
cefïlr  tons  ces  différends  fur  le  fait 
de  la  Religion  , de  qu’en  faifant  cet- 
te paix  ils  puflènt  remettre  l'Empire 
dans  fa  première  liberté  , Se  l’éta- 
blir de  cette  forte  par  la  confirma- 
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tion  des  anciennes  Conftitutions,  de 
md'mepar  l’amplification,  fibefoin 
eftoit , en  forte  qu’elles  ne  pufl'ent  à 
l’advenir  eftre  violées  par  quelque 
puilfance  que  ce  puft  eftre  , ny  mefi- 
me  par  la  Maifon  d’Autriche  , au 
préjudice  de  l’authorité  , des  fran- 
chifes  , de  des  privilèges  des  Ele- 
cteurs, Princes,  de  autres  membres 
de  l’Empire. 

Pour  cét  effet  il  eftoit  necefiaire  de 
faire  comprendre  aux  Electeurs  com- 
bien il  împortoit  de  ne  pas*  fouffrir 
qu’il  fuft  procédé  à l’élcétion  du  Roy 
des  Romains  avant  le  deceds  de 
l’Empereur  , de  que  fi  cette  éleétion 
fe  faifoit  en  la  perfonne  du  Roy  de 
Hongrie  , ce  feroit  rendre  l’Empire 
héréditaire  en  la  Maifon  d’Autri- 
che, de  foûmetrre  cette  fuprçme  di- 
gnité à la  Monarchie  d’Efpagne. 

Il  eftoit  aufti  necefiaire  d'en^aer 
les  Electeurs , lorsqu’il  fc  traiter  oit 
de  la  paix  , de  demander  que  le  Roy 
fuft  requis  d’y  intervenir  en  qualité 
de  Médiateur  7 ^omrne  un  Prince 
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qui  eftoit  leur  Amy  , 8c  leur  Allié 
commun  , afin  que  fa  Majefté  pufi 
contribuer  ce  qui  feroitde  fon  au- 
thorité  pour  parvenir  à fes  fins , & 
fe  rendre  garand  envers  les  Catholi- 
ques, 8c  les  proteftans  des  chofes 
refpe&ivement  convenues  entr’eux, 

&c  qui  leur  feroient  promifes  par 
l’Empereur. 

Comme  aufïï  de  difpoferles  Prin- 
ces , 8c  l’Empereur  rncfme  , à con- 
tribuer tout  ce  quipourroit  dépen- 
dre d’eux , afin  que  le  Roy  receûc 
par  ce  Traité  de  paix  toute  la  fatis- 
fa&ion  qu’il  pouvoir  defirer  dans 
Tes  interefts  j c’eft  à dire  , qu’on  le 
laiftaft  pleinement , 8c  paifiblcmcnt 
joiiir  de  toutes,  les  Terres  qui  font 
dans  rEvefché  de  Mets*  8c  des  pla-  ' ; 
ces  que  là  Majefté  y tenoit , 8c  qui 
en  dépendoient , fans  luy  donner 
aucun  trouble  en  quelque  maniéré 
que  ce  fuft  dansce  Païs-là,  non  plus 
que  dans  l’étendue  des  Evefchez  de 
Tqul  j ny  dans  les  Places  de  Lorraine 
que  fà  Majefté  faiioit  garder  alors.  * 

Au 
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Au  regard  des  Places  que  fa  Ma- 
jefté  tenoitdans  l’Evefché  de  Trêves, 
du  Gré,  $c  du  confentemcnr de  1 E- 
'ledteur , il  eftoit  à croire  que  la  paix 
fe  fai  fan  t , elles  feroient  rendues, 
fauf  à y laifler  quelque  Garnifon 
Françoife  pour  leur  feureté , princi- 
palement à Hermeftein , en  cas  que 
l’Eleêteur  le  defiraft  pour  fon  pro- 
pre intereft. 

Mais  pour  parvenir  à ces  fins , il 
importoit  de  fou  tenir  le  party  des 
Proteftans  > de  lcsconfeiller  de  de- 
meurer toujours  armez  , de  les  ex- 
horter à fe  maintenir  en  union  les 
uns  avec  les  autres  fous  la  conduite 
dei’Eleêfccur  de  Saxe  , puifqu  il  fem- 
bloit  alors  que  pas  un  autre  Prince 
que  luy  ne  puft  eftre  leur  Chef. 

Et  d’autant  qu’ils  ne  pouvoient 
demeurer  armez,  ainfi  qu’il  en  efioit 
necefiaire  , fans  avoir  de.  l’argent 
pour  payer  leurs  gens  de  Guerre  , 
l’on  eftimoit  que  le  Roy  feroit  obli- 
gé de  leur  offrir  la  continuation  du 
fecours  d’un  million  de  livres  qu’il 

Nn 
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donnoic  au  Roy  de  Suède  , aux  con- 
ditions portées  par  le  Traité  fait 
avec  ce  Roy  , pour  la  Religion  Ca- 
tholique , & l'ur  tout , à la  charge 
que  1 Electeur  de  Saxe  ne  pourroit 
faire  Traité,  ny  Paix  , fans  le  con- 
lentement  de  fa  Majefté. 

La  continuation  de  ce  fecours  ne 
devoit  pas  faire  foupçonner  que  le 
Roy  eût  dedein  d’entretenir  la  Guer- 
re en  Allemagne  , ny  de  porter  les 
Proteftans  contre  les  Catholiques; 
mais  l’on  devoit  juger;,  que  fa  Maje- 
fté en  ce  faifant  difpofoit,  comme  il 
convenoit , les  choies  à.  une  paix  af- 
leurée  ,v-tatit  pour  les  Electeurs  Ca- 
tholiques, que  pour  les  proteftans, 
d’autant  que  le  moyen  d’y  parvenir 
cftoit  de  tenir  des  forces  en  rEm. 
pire  capables  de  s'oppofer  à celles 
de  la  Maifon  d’Autriche;  Car,ft 
1 Empereur  par  le  defarmement  des 
proteftans  , on  par  leur  déchet , ou 
leur  divilion  eut  pris  le  defliis  avant 
la  conclufion  d’une  folemnellc  paix, 

, au  lieu  d un  bien  tant  déliré , la-rui- 
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ne  de  1 Empire  s’en  fuft  en  fui  vie  : 
Gau  le  Vvalcftein  n’auroit  pas  man- 
qué de  la  commencer  fous  le  nom  de 
l’Empereur  par  1 Electeur  de  Saxe  , 
6c  par  les  aime  sPrin'ces  Proteftgns, 
6c  delà  continuer,  6c  achever  par  les 
Catholiques,  ou  du  moins  de  foû- 
mettre  ceux-cy  à un  tel  point,  qu’ils 
auroient  plutoft-  paiïe  pour  des  El- 
claves  ,JSc  des  Sujets  de  la  Maifon 
d’Autriche  , 6c  des  Espagnols  , que 
pour  des  Princes  libres  , 6c  Souve- 
rains t affoçiez  comme  ils  font  à 
l’Empire. 

Ces  raifons  faifoicnx'bfperer  que 
les  offices  , 6c  les  offres  de  fa  Ma- 
jefté  îeroient  bien  îeceuës  , 6c  avec 
beaucoup  de  fatisfaéfcion  , 6c  de  ref- 
pect , non  feulement  des  Princes 
Proteftans  , mais  auffi  des  Electeurs 
Catholiques  , 6c  particulièrement 
du  Duc  de  Bavière  , lequel  comme 
leur  Qief , 5c  le  plus  confiderable 
en  Eftats  , en  biens  , en  ciedit  , 6c 
en  conduite,  6c  par  confequent  ca- 
pable de  donner  plus  de  jaloufie  à la 

Nn  ij 
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Mfifon  d’Autriche  , devoit  prévoir 
que  la  fin  de  la  ruine  des  Proteftans  1 
feroit  le  commencement  de  la  fien- 
ne:  Gar  quelle  confiance  pouvoit-il 
prendre  auprès  des  Eipagnols,  qui 
âvoient  eu  connoifiance  du  Traité 
iccret  quil  avoit  fait  avec  la  France 
au  mois  de  May  mil  fix  cent  trente- 
un?  Il  pouvoit  encore  moins  fc  fier. 

«au  Vvalcftein  , qui  fçavoit  que  ce 
Duc  avoit  efté  l’Authcur  de  fa  defti- 
tution , qui  avoit  efté  refoluë  en 
J’Aflèmblée  de  Ratisbonne  en  l’an- 
née mil  fix  cent  trente  : èc  que  pou- 
voit-il efpercr  de  l’Empereur  , après 
la  pratique  qu’il  avoit  faite  , pour 
.éluder  en  l’Aftemblèe  l’éle&ion  du 
Roy  des  Romains  en  la  perfonne  du 
fils  de  l’Empereur  ? 

On  peut  juger  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  quel  pouvoit  cftre  le 
fentiment  de  la  Maifon  d’Autriche 
contre  ce  Duc,  & fi  dans  lextrème 
necefiîté  qu’ils  avoient  de  demeurer 
unis  pour  leur  commune  défenfe,  ils 
ne  l’avoient  pas  plûtoft  rouvert, 
qu’efteint. 
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On  pouvoir  faire  contre  ces  rai- 
fons  une  confideration  très- impor- 
tante , qui  pouvoir  donner  d’autres 
fentimens  au  Duc  de  Bavière  , 8c 
l’engager  i fe  joindre  du  tout  à l’Em- 
pereur, pour  la  ruine  des  proteftans 
en  Allemagne  , fur  ce  que  poftedanr 
la  meilleure  partie  des  Eftats  du  feu 
Prince  palatin , cnfemble  la  dignité 
d’Eleéteur,  dont  il  avoit  efté  invefty, 
il  devoir  appréhender  que  s’il  ne  de- 
meuroit  en  bonne  intelligence  avec 
l’Empereur  ,&  que  les  Princes  pro- 
teftans eftans  puiflans  , yinflent  à 
traiter  la  paix  avec  forces  égales, 
qu’il  ne  fuft  contraint , 8c  obligé  de 
lâcher  prife , 8c  de  quitter  lors  que 
les  Suédois  luy  rendroient  la  partie 
de  fes  Eftats  qu’ils  occupoientj  ceux 
qu’il  détenoit  aux  heritiers  du  pala- 
tin , Ncveus  du  Roy  de  la  Grande 
Bretagne  ; mais  il  fcmble  que  les 
raifons  que  nous  avons  apportées 
doivent  prévaloir / fur  cette  conlide- 
ration  d’autant  que  par  la  ruine 
des  Proteftans,  il  eftoit  menacé  de  . 
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la  fienne  propre,  8c  toute  entière, 
au  lieu  qu’en  leur  fubfiftance  il  fe 
confervoit  luy-mcfme  , 8c  mainte- 
noit  les  libertez  de  l’Empire,  contre 
l’Empereur,  8c  les  Efpagnols,qui  les 
vouloient  abolir  *,  outre  qu’il  pou- 
voit  avec  l’aftiftancc  de  l’authorité 
du  Roy  dans  la  Négociation  , 8c  le 
“Traité  de  paix  generale  , afteurerà 
luy , 8c  aux  Tiens  , linon  tout  ce  qu’il 
tenoit  dans  lc'palatinat , du  moins 
la  meilleure  partie. 

Quand  à l’Electeur  de  Cologne, 
il  ne  faloit  point  douter  qu’il  ne  fui- 
vift  les  mouvemens  du  Duc  de  Ba- 
vière Ton  frere. 

L’Ele&eur  de  Mayence  qui  eîtoit 
entièrement  dépoüillé  de  Tes  Eftats, 
fembloit  devoir  eftre  plus  attaché  à 
l’Empereur  , quoy  qu’il  ne uft  pas 
grande  obligation  aux  Efpagnols, 
qui  avoient  entrepris  fa  défenfe  , 8c 
l’avoïcnt  laide  lâchement  ruiner. 

Pour  l’EleCteur  de.  Tréves,il  eftoit 
engagé  de  fuivre  les  volontez  de  fà 
Majefté.  - 
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'Au  regard  de  l’Empereur  , 8c  de 
ceux  de  la  Ma;iou  , ils  pouvoienc 
ailëment  reconnoiftre  que  la  fin 
principale  de  tout  ce  que  le  Roy 
voit  tait  en  Allemagne  , avoit  efté 
pour  abaifler  leur  puilTance , 6c  que 
ce  me  fine  deflein  lubfiiloit  encore, 
& avec  raifon  , comme  la  maxime 
la  plus  eflëntielle  pour  le  repos  de 
Ion  Eftat  : Tou  tes  fois  comme  là 
Maj'efté  de  fon  codé  ne  laifloit  pas 
d’envoyer  avec  foin  des  Gentils- 
hommes auprès  de  l'Empereur,  pour 
Eafièurer  de  les  bonnes  intentions 
pour  la  paix  de  la  Chreftienté  , & 
particulièrement  pour  celle  de  l’Em- 
pire,. 8c  pour  luy  offrir  à ce  fujet 
fon  entremife  Royale , luy  témoi- 
gnant mcfme  la  bonne  difpofition 
que  fa  Majcfté  avoir  d’entrer  avec 
luy  , 8c  avec  le  Roy  d’Efpagne  en 
line  paifaite  intelligence , pourveu 
'que  ces  Princes  fuffent  aufi]  dilpo- 
fez  de  leur  parc  d’ofter  toutes  les 
occafions  qui  pourroient  empefeher 
l'effet , 8c  le  fruit  d’un  accommode* 
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rntnt , &c  d’une  union  *fi  necefTaire 
pour  le  repos  de  la  Chreftientc. 

On  efpcroit  que  l’Empereur  , qui 
fçavoit-combicn  le  Roy  luy  pouYoic 
nuire,  foit  par  les  advis  , ou  l’affi-  t" 
fiance  effective  qu’il  pouvoit  donner 
aux  Proteftans  par  les  Armes*  pro-  ** 
près  , ne  manqucroir  pas  de  corres- 
pondre à ces  honneftes  démonftra- 
dons  , qui  pouvoient  fe  convertir 
en  des  effets  d’une  bonne  paix  , & 
fïncere  amitié , fi  l’Empereur  , & le 
Roy  d’Efpagne  vouloient  donner  la 
jufle  fatisfà&ion  que  faMajeftcpou-  j 
voit  defirer  , tant  pour  l’afïeurer  de  4 
la  pofTefEon  en  laquelle  elle  eftoit 
du  pais,  &des  places  de  l’Evefché  de 
Mets , & mefmes  de  celles  de  Vie,  & 
de  Moyenvic,&  de  celles  de  Verdun, 

& de  T oui , & de  ne  la  point  trou-  j 
blcr  ny  en  cela,  ny  en  ce  quelle  te-  4 
noit  du  Duc  de  Lorraine  , ny  au  fait  - 
de  Pigncrol,  de  convenir  aufli  d’une 
fidclle  execution  du  Traité  de  Mon- 
çon  fur  les  affaires  des  Grifons , &c 
de  la  Valtelinc. 
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4$4  Mémoires,  fjir  l'origine  - 
des  affai.r-ds  d Allemagne,  ce  que-l’on 
pchU3  conclure  après  tou-t  le  difeours 
que.hous  venons- de  faire , -o* uit  que 
le  Roy  nry  pouvoit  .tenir  une  me.il- 
leureeonduite , que  de  confoiterles 
Proteftans  en  leur  union.,  .leur  cqnr 
tin  lier  ion  afliftanCe.,  afin  qu.  ils  ne 
•fuocornbaflent  pa$  , les  dilpofer  à 
s.rinir  avec,  les  Catholiques , 8c  ceux- 
cy;avç.c  eux,.  & tous  enlemble  con- 
tra in  die  l'a-  Maifqn  ^Autriche  de 
venir  à une  bonne  , j.ufte  paix , 
d’acjzompngneç  tous  cés  offices  , de 
1 approche  d’une  Armée  p aidante - 
'fur  îa  frontière , tant. pour  îeur  don- 
nci;  vigueur  ,,  que  pour,  affeitrer  Jà 
confei  vation  des  Places  qu’il  tenoit 
en  Allemagne  , par  ce  moyen  fa  Ma-' 
jcllé  obligeoit  les  -P rote ftans,.  &.lcs 


en^acreait  a fui^fe  fes  bons  Côn- 
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fe  i 1s,  ' 8c  À n e fai  r e a u c un  T r a it  éJfa  ns 
elle:  Sa  Majefté  obligeo  it -au  ffi  l’Em- 
pereur , à caufe  du  crédit  qu’elle  ac- 
queroit  auprès  des  -Ptofe ftans,  8c  des 
Catholiques , 8c  de  là  jalonfie  qu’il 
pouvoir  avoir  de;  fou  Àruiée , a re- 
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chercher,  & à ftefirer  fon  amitié,  Sc 

^ r ' • v . _ - ')*  ’ » » , V 

avoir  égard  d fes  interefts.  ' *.  •* 

"Après  tout  ce  difcgii‘rs‘  des -affai- 
res d’Allemagne , & des  Païs- Bas,  il 
eft  bien  jufte  d’y  donner  part  dTAit- 
gleterre ' 9 gui  'eftoit  intereflee  aux 
chofes  d Allemagne  pour  le  rétablit 
feinent  des  enfans  du  Palatin', ,'N-e- 
veus  du  Rôy  de  la  Grand’e'Rretagïîe^ 
& pour  ce  qui  toticho’it  des’ Eftats 
Generaux  par  le  lien  de  Jeur  Reli- 
gion pt>ur  fii  feureré  propre,  qui 
eft  toujours  plus  grande  contre*  FEC* 
pagnerquandeile  eft  en  Gu  erre  con- 
tre les'HollaridoisL'j  que  quand  elle 
my  eft  pas.  - - ' 

Il  paroiftbit  depuis, quelque  ttfmps 
que  le  Confeil  d’Angleterre  fé.coii- 
formoit  a l’humeur  du  rrincc  , n a- 
voit  d’àutre/objet  que  de  jouir  des 
douceurs  de  la  paix  , & de  la  tran- 
quillité qui  eftoit  en  leur  Eftat , fans 
fe  foucier  beaucoup  du  refté  , & les 
affaires  de  cét  Eftat  cftpient  en  telle 
affiette,  que  l’onpouvoit  facilement 
. entretenir  la  Maifon  Royale, Sc  do ûr* 
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456  Mcmobesft(r>  F ofîgïhe' 
nir  ^aux.  dépenses  ordinaires  du 
. Royaume  des  revefiùs  ordinaires, 
Jmàis  pour  lés  affaires  extraordinai- 
les , le  Roy*  n’y  peut  Ruvènir  que 
par  le  • (ccours  extraordinaire  qu’il  „ 
peut  -tirer  du  parlement' du  Royau- 
• '.me  , qui'^ft  une  A fkm ÉJee^ue  l’on 
* tien  t de- temps  en  . tem  ps  * laquelle  a \ 
^and /apport  ava  les  Etta.ts  Gener 
. «Tau*  de  Froncé  , ûnou  du’elle  a pjûs 
. ci  aiïthortpe.  y * . • 

é **  • z,  *4  / •’  • , • • f ± . 

ô^î.^'.biçk.  <J»4  h CQrîf^l.-d* Angle-  * 
kv:>  ;tcF££>  "8e  priitetj^lement  le-  Grand  r 
tC;  Trç.(oricr. qui  eft‘  lê^  ^rincipai MU. 

; ' nitltèy. jugeant  qu^Ü  ne;  pourroit-aF- 

.'fcmbler  le  parlémènt-  pouf  dei^an- 
...  ,«  der.dcsfe£our$  extraordinaires , fans 
\ le  mettre  au  bazard  que  le  Parle- 
y 1 -nvenD ? qui  eftmaturéîlc-ment  jalo.u r, 

; r <§&  envieux  des^fayoris , n’èntr'eprift 
. ■ 'dejuy  faire  fon  pfdàêsÿ  ^éviterait, 

' ? pourr-oit  de  l’adernbler, 

<;;\^'-:'^ÿînanr  niftu'x.qncdé.Ro.y  îbn  Mâi- 
ft.re  të  contentart" -dé  vivre  douce- 
É'V-  - 'iftent  eu.fon  Royaume , que  d'entre-  j 

.^//  prendre  avec  reputaûo11  quelque  * 
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chofe  au  dehors, afin  de  n’êftre  point 
obligé  de  r»chercner  du  Parlement  v 
les  iècours  extraordinaires  > ainli  - 
on  tenoit  l'Angleterre  en  allez  peti- 
te côhfideration  dans*  les  interefts 
publics.  ' - j: --  - - * - ; v}  ■■ 

Elle  efioit  en  ce  temps-là  reniifè 
en  paix  avec  la- France  par  le  Traité 
du  vingt^quatriéme  Avril'.mil  lix 
eent  vingtoueuf  \ elle  avoic^nfli  fait 
la  paix  avec  J’Efpâgne  , mais  avec 
beaucoup  <le  déplailir  des  Eftats  Ge- 
neraüx)  car  l’Angleterre-s’eftoitreE- 
peéfivement  -obligée  de.  ne>  faire 
Paix,  ny- Trêve  fans  leur  commun 
copfentement  -,  de  manière  que  ce 
Traité  decredl  toit  for  ^l'Angle  terre  - 
auprès  des  Hollandois,  avet:  lé  (quels  : 
elle  a voit  eu  aiur-csfois  grande  intel- 
ligence, à caule  de  la  Religion,  &c 
ce  déereditement-s’eRp » t encore  aug- 
menté par  le  bruit  qui  avoir  couru 
que  l'Angleterre  s’eftoit co  mm  e.jo  in- 
té au*  pajTîons  d’Elpagne,  pour  pro- 
curer la  -Tjév.é  contre  la  F rance  , liir 
Telperançe  que -les  Espagnols-  luy  - 
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av  oient  donnée  moyennant  ces  offi- 
ces clé  rétablir  les  enfans  JfU  palatin; 
dans  leurs  Eftats  y dequoy  Jes  An- 
.glôis^açboietrt  .de  fejûftifier  autant 
qu'ils -pem voient , de  mapntenoient 
au  contraire > qu  ils  avoient  travaillé, 
comme  ils  fai  foient  .encore  fort 
utilement  pour  rompre  la  Trêve: 
Au,  te^r.d  des  affairesd’AlIemàgne, 
di  ploient  qu ils,- avoient  envoyé  * 
un  otarie  fe cours  au  feu*  Rôy  de 
^ued^iioüSda  conduite  du  Marquis 
d’Hamiîtonwj  qu’ils  uvoiçnq  envoyé 
'à  l'Aflemblée  qui  -S'eftoit  tenué*  à 
H^ilbrôn  le  . (leur  Ainfêvederlcrjeur 
A.ra^'afladeür , qui  avoir  fàiçdqbons 
offices  poipr  maintenir  les  prote- 
ftaiu  en  union  *,  & ourre.-cpLa;  qu’ils 
otfroienf^a  la  Fraficè*  de  ^contribuer 
Un  mil]  on  de  livres- par  an  pourle 
lecotirs  des  :prptéftans  d'AU^^gnè, 
& melm;ç  pour  ie-rétabliffement  des 
enfans  du  Palatin'en  leursEftats',  & 
on.né  douroiï  pa>s  que  Je -Roy  ne  re- 
ceût  ces  offres , p'olU’Veu  iJucdesAn- 
glois'  conleutifient,  qu’au  regard  de 
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ce  que  le  Duc  de  Bàvicre  tenoitdans 
le  Palaunat , l’on  y procédait  feule- 
ment par  voy.e  am'iabler<ie,^,egociar 
tion  ayee  cet  Elcdqur  ^ poui-  le  rçftè 
que  l’on  ÿ.  cmpfôyerQÎf  les  armes 
contre  lesElpagnolsVpôuny  rétablir, 
&c  conterycr  les  Princes  Palatins } on 
eftimOu  cette  condition  pecelïaire, 
&.iraportan»tê  , de  que\le  Roy  ne  de- 
voir en  aucude;façQ)v  agir  contre  1 E- 
le  été  11  r de  Bavière  , qui  eftoit  le  plus 
capable-  de  donner  quelque  contre- 
poids; a la  puiflance  de  la  M^aifon 
d’Auuiclic  en  Allemagne.  J 

line  refte  plus  ^u’à. parler  du  Duc 
de  Lorraine  , dont  là  conduite  de** 
p pis  quelques  années  avoit  cfté  bien 
-éloignée  d j,  la' maxime  que  fes  pre- 
deccfteurs  avou  nt  ténue  de  fe  bien 
entretenir  avec  la,  France,  à quoy  il 
eftoit  obligé  ..comme  Caftai  de  la 
Couronne^  .à  caufe  du  Dncftéjde.Bar 
qui  en  releye’,'^  pourfajJtopre  con- 
fervation  ^fe^Eitats  eftant  tellement 
ouverts  du-  cofté  dé  la  France,  qu’ils 
font  'çipôfci;  à la  îJffcretimi  des: 
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Rois  de  France,  arnfi*  qui  Lavoir 
paru  aux  deux  voyages  que  fa  Ma- 
jefté  avoit  fatts.en  cette  province;' 

* Toutesfois  le  Duc  de*  Lorraine-  4 
s’appuyant  fur  la  pm {Lance  de  la  Mai-  O 
foiï  d’Autriche  ,&  S’afl'euràht  enco -j 
re  plus  fur  les  grandes  affaires  que  fa 
Majèfté  avoit  lut,  les  bras , tant  de- 
dans,que  dehors  le  Royaume  , n’a- 
voitf  guer.és  laide  * pafler  d’accahon 
de  pratique  contre  Ta  France  ,-qu’il 
nvy  eut  pris,  part  ,.  La  ; Négociation 
~du  (leur  de  JÆbntaigU , qui  fi\t  arreftê 
iur  les  frontières  de  Lorraine,  allant 
d’Anglp  terre  cmLorraine,^:  en  pied- 
mont  , au  t-enips  que  T Angleterre*  7 
s’eftoit,,  déclarée  corn  re.  la  France , 
eft  avôit  donné  des  preuves  fuffifan-  &r 
tes.  -Nous  ne  parlerons  point  de  là  . 
retraite . que  ce  Duc  ivbit  donnée  J 
plufi'etirs'fois  eu  fes  Eftajs.  à'.  Mon- 
Seur;  mais. je  ne  puis  pafier  fous  fi- 
lence  fentrepridé  que  ce  Duc  fit  en  1 
l’année  mil  fix  cent  trente,  pendant  j 
que  {a  'Majefté  eftoit  au  Fprt.de  lès  ‘ 
affaires  en  Italie  , quand  il  fedaifit . 
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des  plaçes,  de  Y icV  &:  do  Moycnvic 
-dans  l’Evefché  de  Mecs  , dont  il  fie 
fortifier  la  detniere  ? les  ‘ artifices  , 
8c  les  finefles  dofic  il  Te  fetvic  en  ce 
temps- lis  pour  ofeer  la  connoifian- 
çe  de  fon-  de  fie  in-,  qu’il  couvrit  du 
nom  de  l’E.m^ereu r, mais  .on  nq  dou- 
ta pas  qu’il  n’en  fuft  l’Aucheur  ,8c 
cette  .temeraire  en  trepri Ce  augmenta 
infiniment'  ^indignation  que  l’on' 
aVOiedéja  contre  luy. 

, . Gette  entre prrfe  engagea  lé  Roy 
à'  prendre  l’occafion  du- voyage  que 
ce  Duc  fit  en  Allemagne  fur  l’ap* 
proche  du  Roy  de  Sucde  , 8c  à don- 
ner ordre  au  Marefchal  de  la  Force 
fur Ja  fin  de  l’an-née'mil  fix  cent  tren- 

• tevun.,  de  reprendre  la  ville  de- Vie, 

• 8c  d’affieget  Moyenvic , & pqur  fâ^: 
vorifer  par-fa  pre  fonce,.  8c  rendre 
pins  prompte  eette,- expédition  , fa 
Majelté  reioluL  de.  fe  porter  en  per- 
forme  fut*  les  lieux , 8c  il  fut  fi.hèu- 
rcufèmeutdéryy  en  cet-te  ,occafion} 
qu’encorequc  la  placé  de  Moyenvic 
fuit  en  a flietse^  eu i-émeme n t fqr te, 


442'  Mémoires  fur  lorgne 
eftant  prefque  toute  envirônnéc  de  J 
Marais, & fortifiée  de  Baftiç>ns,&  plus' 
encore  des  injures.,  & des  rigueurs 
de  THyvetq  tou tesfois  elle  capitula  î 
le.  ving- unième  du  mois  de  Décem- 
bre i & le  jour  meftfre  de  l’ehtrée  de 
fà  Majefié  dans  Mets.  ♦ 

Ce  fnccés  fi  prompt, & fi  heureux,  - 
& f arrivée 'deda  Maj’efté  lur  la  fron-  3 
tiere  étonnèrent  le  Duc  de  Lorraine,  .. 
5c  luy  firent  connoiftre  le  danger  où 
des.  fautes  paires  l»avo.ieht  k nias  % ij. 
eut  recoursà  bou-fé,:^  à-la  grâce 
du  RoyV  ^ui  ^ut  agréable  de  lé  bien 
recevoir,  & de  le  traiter  cômmê  un 
Prince  fon'  vaifin,qui  a voit  en- F hon- 
neur d’eftre  nourry  auprès  de  fa  pcE- 
'fonne  j^8cfa  Majefté  luy  jaCcorda  le 
Traité  fait  à Vie  le-fixiémé  de  Jan- 
vier mil  fix  cent  -trente- chçux',  par 
4equelentr’aîitres  cojnditiqns,  leî>uc 
devoit  mettre  és  mains  de  fa  Maje- 
fté la  Place  de  Marfiil,  poüïduy  éftüé 
rendue  dans  tro-is  ans  ; pendant  léfi 
quels  le  Duc  de-voit  joiiir  du  Domai-  « j 
riç  de  tous  les  revenus^  avec  promeffe 
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xie  fe  départir  de  toutes  Ligues,  Af-  ~ 
foeiàtions  aÀk  Pratiques,  avec  quel.-  , 
ques  princes  que  ce  puft  eftre  , au 
préjudice  des  Eftats  de  fa  Majefté, 
Terres  de  Ton  obeïiTance , ÔC 
de  ne  permettre  aucunes  lavées  de 
Gens  de  G uerre- en  fes  Bftat-s  contre- 
le  fervice  de  fa  Majefté^ 

% Xa  première  de  ces  trois  condi- 
tions fuUcconiplie  paria  rêmife  ef- 
fective de„  la  place  de  Marial  é9 
mains  de  lafMajeftéùvant  Ton  départ 
ck  la  Province  quant  aux  deux  au^ 
très,  içavoify  de  fe  départir  dé  tou- 
tes pratiques , &'  de  ne  permettre  au- 
cuneslcvées  dans  fes  Eftats.  elles  fu- 
rent par  luy  mal  obfervées  y car  par 
Lettres  interceptées  du  Comte  do 
Vaudemont , pere  dé  ce  Duc  , l’on 
vérifie  fes  pratiques  Ôc  intelligences 
plus  étroites  que  devant,  du  Duc 
ravec  1 Empereur  , les  Éfpagnols, 'ôc 
Monsieur  , follicitant  les  premiers 
d’aftïfter  Moniteur  pour  entrepren- 
dre fur  la  France  , & Monfîeur  de.  . 
il  en  perdre  pas  foccafton , & mefmê 


i 


Y. 


Pr  . f 
e 

r ‘ , 


444  Mémoires  fürl  origine 
p allant  plus  outre  , il'  aurait;  réCcu 
Monfieur  dans 'Tes' Eftats  ^ & permis 
de  tailler  en  pièces  upeXjOmpagnie 
d’e' Carabins  , que  le  MarcfchaLDef- 
fiat  y fai  Toit  paffêr  paura^ër  ën  Al- 
lemagne.. > * * 

Cette  conduite  obligea  là  Maje- 
sté de  faire  un  fécond  Voÿa'ge  fur  la 
frontière  de  lorraine  ad  mois  de  % 
^uin  de  là  mefme  année  mil  iTx  cent 
‘ trente-deux:  Y' & dVntter  à lyialn  ar- 
^èe  dlans  les  'Villes,  ;&kPais  de  ce.  • 
Duc  jvpù  fa  Majcfté  ayant  pris' .quel-  . 
ques  places  du  Duché  de  Bàr  , ce  Duc 
nç  voyant.  pour  luy  aurre  faiùt^qu  en  I 
fa  Majehi , i^fccours  four  'kle- 
'•cûnde  fois  à fa  grâce 
; cé  v de  forte' 'que  fa  Ma]  cité  / aptes  a 
avoir  receu  fcs  foftmi  fiions  , trouva  _ .j 
bon.  dg  luy  rendre  les  places  qu'il  ' 
qvoit  prifes-,  Si  de  f9ir^retirèr  (on 

• Armée  de  fa  Province  , ’ » condition 
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. ce  Duc  remcttrbrt.çn  fes  mains 
comme  ën  dépoli  les  fVillès  , Châ- 
teaux, & Citadelles  de  'Stcnay,,  8c  , 
Jamcts  , pour  luy  cftre  rendris  dans 
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quatre  ans  , à compter  du  jour  du 
Traité,  qui  en  fut  fait  à Liverdun 
le  vingt-cinquième  du  mois  de  J uinj 
&c  de  plus  ,. qu’il  rcmettroit  la  Ville, 
le  Chafteau  , 8c  le  Comté  de  Cler- 
mont à fa  Majefté , pour  luy  demeu- 
rer, 8c  aux  Gens  en  pleine  proprié- 
té , 8c  Souveraineté  , moyennant  le 
prix  qui  en  feroit  payé  par  fa  Maje- 
ïlé  auDuc  , à railon  du  denier  cin- 
quante du  revenu  de  ladite  Terrc,& 
que  jufques  à l’aétuel  payement  le 
Duc  joüiroit  du  revenu  *,  8c  en  cas 
que  les  quatre  ans  paflfez  fa  Maiefté 
n’euft  pas  payé  le  prix  de  ce  Comté, 
la  Ville,  8c  Chafteau  de  Clermont 
feroient  rendus  au  Duc  au  mefme 
eftat  que  fa  Majefté  les  auroit  re- 
<£us,  ainfi  qu’il  eftoit  dit  plus  par- 
ticulièrement par  le  Traité  du  mois 
»de  Juin  mil  Hx  cent  trente-deux,  oè 
il  eftoit  dit  encore  ,.que  pour  vuider 
les  différends  meus , 8c  à mouvôir 
entre  fa  Majefté,  & ce  Duc  pour  rai- 
fon  des  Evefchez  de  Mets,  Toul,  5c 
Yéfdijn  J,  8c.  autres  lieux , il  feroiç 
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jnommé  dès  jGjmrniflaires  dé  paix  | 
& d’au'tré  pour  les  tènuiné^  à l’a t 
pliable. 

Ôn  ayoù  aufïî  promis* au  Duc  d«  j 
Lorraine,  tant  par  les  ordres  donne* 
par  le  Roÿ  au  feu  Marefchabde  Ma- 
rillac,que  par  la  Lettre  .défat  Majcfté 
à ce  Çuc  du  huitième  Mars  mil  fi? 
cent  trente-deux  > qu’en  la  Confé- 
rence qui  fe  devoir  tenir  pour  xegler 
les  différends , il  n’y  feroit  pointparr 
\é  des  Fiefs  poffedez  par  ce  pue, 
mouvans  nuëment  de  lEmpire , non 
plus  que  des  chofes  poffedées  parlés 
Ducs  de  Lorraine,  avant  le -temps  J 
que  la  Ville  ,de  Mets  avoir  efté  fou - 
piife  à la  protection  du  Roy. 

Le  Tfaité  fut  exécuté  à l’égard  de 
là  remife  des  Placés  , ainfi  que  l’on  tj 
.en  eftoit  convenu  avec  le  Duc  -,  mais 
pour  l’évaluation  du  revenu  du  Cont- 
re-de  Clermont,  de  le  payement! 
rf  ifon  du  denier  cinquante , enfem- 
' ble  ce  qui  touchoit  le  reglement  de  ■ 
çcs  ditferçnds,  ces  chofes  reftoient  X 
. à executer , 6ç  nrerijpient  beaucoup  $ 
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■de  confiderationj  mais  fur  tout  , il 
importoit  de  bien  oblcrver  la  con- 
duire du  Duc  j & de  voir  s’il  farisfer- 
roit  en  tput  , & par  tout  à ce  qu’il 
eftoit  obligé  par  les  Traitez  de  Vic> 
& de  lî vcrdun  j aù  défaut  dequoy 
fa  Majdlé  eftoit  déchargée  de  luy 
rendre  leldites  places  , qui  appor- 
toient  de  ce  cofté-ià  le  mefme  avan- 
tage à cér  Eftat  , que  l’acquifuion  de 
-rigncrol  faifoit  du  cofté  d’Italie; 
ainfi  le  Roy  attâchoit  de  telle  forte 
^le  Duc  de  Lorraine  à fes  volontez, 
à ion  fervice  par  ces  ptopresdnte- 
refts,  qu’il  n’çuftofé  s’cn  départir. 

•r  . Vous  voyez  par -ce  difcours  en 
quelle  pofixion  èftoient  en  ce  temps- 
là  tous  les  Eftats  de  l’Europe , quels 
eftoient  leurs  intercfts  ? leurs  forces, 
ôc  leur  puiflànce,  & d’où  font  venus 
tous  ces  troubles  qui  ont  agité  l’Eu- 
rope depuis  cinquante  ans. 
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de  Vie,  &c  Moyenvic/  ibid*. 

Duc  de  lorraine  couvre  fon  deffeira 
s du  nom  de  l’Empereur.  44.1 

Duc  de  lorraine  a recours  auxboir- 
téz  du  Roy.  * 44 1 

Duc  de  lorraine  demahde  grâce  au  - 
Roy  qui  la  luy  accorde^  444 
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ARrivce  du  Marquis'  de  Renv- 
boü'iliet  à Madrid.  219 
le  Marquis  de  Remboüillet  a les 
mains  liées.  30$ 

Mainlevées  accordées  de  part  & 
d’autre.  23.7 

Défenfe  de  Mantouë  par  la  France* 
3^0. 


Marfal  mis  erftre  les  matois  du  Roy. 

442.  ' ...  . f 

Maux  qjne  les*,  troupes  du  pape  peu- 
vent caufer.  < 

Maximes  des  princes  d'Italie.  3 59, 

Concludon  des  Mémoires  35.0 

Miniftre  ne  peut  eftre  blâmé  quand 
il  fait  les  volontés  de  fon  Maillre. 


2.^9  • 

Atiniftre  prudent  doit  quelquefois 
contrevenir  à fes  ordres  quand  l’oc- 
cafîon  le  demande.  30b 

Je  Marquis  de  Mirabel  eft  defavoüé 
d avoir  confeuti  la  main-levée  des 
^iües,  24.0 

le  Marquis 


des  Matières/ 

le  Marquis  de  wirabel  parle  eh  Fran- 
ce en  conformité  à ce  que  l’on 
avoit  dit  au  fieur  du  Fargis.  256 
Duc  de  Modene  entrevu  fèrvice 
d’Efpagne.  ^2, 

Montaigu  va  en  Lorraine.  : 440 
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NAufrage  des  Carraques  de  Por- 
tugal fur  la  cofte  de  Medoc. 

iv  ...  - à 

Rupture  de  la  Négociation-  du  Le-. 

gat.  / iy 

Sommaire  de  la  Négociation  du 
Légat.  x 18 

Efpagnols  refufent  d’intervenir  én  la 
Négociation  du  Légat,  & pour- 
quoi . . ' ■ \ 19 

Négociation  du  Légat  finie.  zy 
On  informe  les  Ambafiade^irs  des 
Princes  de  ce  qui  sèftoit  pafle  en 
la  Négociation  du  Légat.  $0 
Négociation  du  Marquis  de  Cœu- 
vres  pour  accommoder  les  Grifons 
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T A BLE 
& les  Valtelins.  ^ 

^Négociation  du  fieur  du  Fargis.  6l 
^Négociation  duiîeur  du  Fargis  pour 
le  Traité  de  Monçon.  ^ 

^Négociation  fur  la  forme  de  la  dé- 
molition des  F£>rt$  de  la  ÿal'tçr 
iline, 

^Négociation  du  .Marquis  de  Mira- 
bel  en  France.  2^ 

Artifices  des  Efpagnols  pour  tiiej: 
la  Négociation  en  longueur.  401 
projet  du  Duc  de  Savoye  pour  l’ac- 
quifition  de  Neufchaftel. 
Ele&eurs  de  Bavieres  , de  Mayence, 
& de  Cologne  refufent  laNeu„ 
«?iké.  w 
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T E Roy  fait  office  pour  accon). 
jL/  moder  l’affaire  - d’Allemagne, 
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. .Offres  du  Roy  aux  Eftatç  Generaux. 
4-oy- 

Offres  du  tyoy  d l'Empereur.  451 
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des  Matières.  \ vl 
lc  -Comte  d’Olivarez  fe  radoucit. 

ioS.  - - • 

Le  Comto  d’Olivarez  prétend  fupe- 
«riorité  iur  le  Marquis  de  Rera- 
boüillet.  23$ 

Le  Comte  d’Olivarez  viflte  le  Mar- 
quis de  Rem.boüiilet  en  Ton  logis. 
2H- 

Deflèin  du  Duc  d’Olivarez  dans  la 
viflte  qu’il  rend  au  Marquis  de 
Rcmboüillet.  2J4 

Deflein  du  Duc  d’Olivarez  dans  la 
vifite  qu’il  rend  au  Marquis  de 
Rembouïller.  234 

Prétention  des-Gennois  -forOneglia. 
2-58.  * ' 

Ordonnance  du  Roy  contre  le  Doge, 
& les  autres  Ofliciers  de  la  Répu- 
blique de  Gennçs,  qui  avoienc 
aflifté  à la  Sentence  contre  Ma- 
rini.. ; ■ - ï$r 

Ordres  du  Roy  apres  la.  refolution 
tlu  Confeil  tenu  à Fontainebleau. 

44 • 

Ordres  du  Roy  au  fleur  du  Fargis 
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fur  les  proportions  d’accommo- 
dement du  Comte  d’Olivarez, 
''Jÿt 03. 

Ordres  du  Roy  au  Marquis  de  Rem^ 
bouïillet.  - 112, 

Du  Fargis  figue  fans  ordres  un  projet 
de  paix.  114. 

Ordres  envoyez  au  fieur  du(Fargis 
par  Lingendes.  X14 

Ordres  au  Marquis  de  Rembouïilet 
de  fe  retirerd’EfjSagnc.  ; \ 295 


rens  de  faire  la  paix.  iqi 
.Projet  de  paix  ligné  par  le 
fieur  du  Fargis,  & le  Comte-d’O- 
livarez.  - 113 

Confeil  tenu  fur  le  Traité  de  Paix 
fait  pas  le  fieur  du  Fargis.  J14 
I^aifons'des  Arminiens  pour  entrete- 
nir la  paix.  ■ ' ; . 39S 

DefTein  de  la  France  aux  ofices  qu- 
elle faifoitpour  la  paix  d’Allema- 
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ües  Matières.  \ 
Angleterre  veut  rétablir  le  Palatin  eni 
(es  Eftats.  uo 

Papes  anciens.,  bien  différends  de 
ceux  d aujourd’huy.  68 

Le  Marquis  de  Rembouïllet  , &:  le 
Leur,  du  Farcis  vont  au  'Pardo 
trouver  le  Roy  d’Efpagne,  145 
le  Parlement  obéît  aux  volontez  du 
. Roy  , avecproteftation  contre  les 
Bulles  du  Légat.  48 

Parlement  d’Angleterre.  ‘ " 4*6 

Parole  du  pape  feule  garentie  de 
tout  le  Traité.  zj 

parole  de  paix  donnée  par  le  Roy 
d’Efpagne.  100 

*Le  Roy  foûtient  le  party  des  proie- 
ftanspour  s’aùtorifer.  42^ 

Grande  patience  des  Efpagnols.  411 
Différend  avec  le  Légat  fur  les  pa£ 
fages.  v/2, 

Efpagnols  confentent  aux  pafTages 
en  faveur  de  la  France.  21 

Refus  des  Efpagnols  d’éclaircir  far-, 
ticle  des  pafTages,  & de  la  Souve- 
raineté des  Grifons.  141 
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Conceflion  du  paffage  a Vernie  pour 

- un  temps  l nuté.  11  ^ 

permifliorl:,dçs  pa(Tages  de  la  Valte- 
line  eft  itgreable  à la  Republique 

de  Vende  - 10 ? 

F aÜnge  de  pignerol,  & fa  confequen- 

ce . 357 

Importance  de  l’acquifition  de  pi‘- 

gncrol.  35^ 

Recompenfe  pour  Tacquifition  de 
pignerol.  3^4 

Liquidation  des  revenus  de  pigne- 
rol. 

Sentiment  du  Duc  d’Olivarez  fur 
i l’acquifition  de  pignerol.  ibid. 
Acquifition  de  pignerol  met  la  paix 
en  Italie.  . 

plaintes  du  Nonce  fur  les  modifica- 
tions apportées  pat  le  parlement 

V Tur  les  facultez  du  Légat.  47 

plaintes  du  fieur  pamphdio  Dataire 
du  Légat  fur  le  procédé  du  Sub- 
s;  ftitudde  Lyon.  5° 

plaintes  du  Nonce  au  Roy  fur  le  pro- 
cédé du  Sùbflitüd  de  Lyon.-  " 51 


t>  ÉS  Ma  TI  ER  ES, 
plaintes  du  Nônce-  Scapi  contre  id 
Marquis  de  Cœuvres. 

Plaintes  du  Comte  de  Bethune  -far 
l'armement  du  pape. 

Plainte  du  Roy  fur  l'armement  dit 
râpe.  . ' ' * 

Plainte  dit  Pape  au  Comte  de  Bei-htx- 
- fur  le  difeours  qu’il  luy  avoit 
fait.  8s~ 

Plaintes  du  Marquis  de  Mirabel  fur' 
la  Négociation  du  Légat.  -io  p 

Plaintes  du  Roy  au  Marquis  de  Mt- 
rabel.  >24  <?•.. 

Défauts  du  pouvoir  du  Légat.  17 

îe  Légat  avoue  qu’il  n’a  point  de 
Pouvoir.  • 2 L 

Pouvoir  des  Rois  de  France  dans  leur 
Royaume*  . 

Pratiques  du  Duc  de  Lorraine  dé- 
* couvertes.  ; 4-1.^ 

Préfomption  des  Proteftans  d*Àlïe-- 
inàgne  caufe  les  maux  de  cette 
é Province.  413 

Prétentions  des  Valtelins  GontreTês 
Grifons  fur  le  Traité  de  Morïçoru 
316.  . Rr  i iij 
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: ' Ta  b le  v 
princes  d’Italie  fe  brouillent  avec 
i’Efpagne apres  l’acqiiifition de  pi- 
gnerol;  sSS 

Raifons  du  fieùr  du  Fargis  fur  le  pro- 
- jet  qu’il  avoit  (igné.  uj' 

lc  Maréchal  deSchomberg  apporte 
les  proportions  du  Légat.  3 S 
proportion  des  Valtelins. 

Propofition  des  Efpagnols  fur  l’ao  1 
commodément  des  Valtelins.  ^9 
Proteftations  du  pape  üir  l’envôy  de 
Tes  Troupes  en  la  Valnfline..  ^4 
^Proteftations  du  Marquis  de  Rem- 
boüillet  de  la  latisfaétign  qu’il  a 

du  Roy  d’Efpagne. 
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B Ut  des  taifons  du  Légat.  \ 

Il  faut  s’attacher  à la  raifon  , & 
non  pas  aux  exemples.  T 254 
Propopofition  de  r’appeller  le  fieur 
du  Fargis.  ll7 

Ratification  de  l’Empereur  5 & de 
l’Archiduc  Léopold  au  Traité  de 


DÉS  MATIERE'S. 
Moniçon*  ' 2*24 

Réception  du  Marquis  de  Rem- 
boüiliet  à Madrid.  130 

Rcformation  des  Articles  de  la  Po- 
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Refus  des  Ambaftadeurs  de  confen- 
tir  le  renvoy  devant  l’Empereur. 
z6j. 

Légat  en  partaçt  ne  laide  la  copie  du* 
Regiftre  de  fa  Légation  au  Parler 
ment.  . ,49' 

-Cyrdre  du  Procureur  General  à fon 
Subftiryt  à Lyon  de  retirer  ce  Re- 
giftre . 50 

procédé  du  Subftitut  de  Lyon  pour 
retirer  ce  Regiftre.  ibicf. 

te  Légat  fait  remettre  les  Regiftres 
de  fa  légation  entre  les  mains  du 
Marquis  de  Saint  Gharrtond.  51 
ira  Reine  d’Efpagne  accouche  d’und 
fille.  lit 

ta  Reine  Mere  écrit  à la  Reine  d’EC- 
pagne.  131 

Avantage  pour  la  Religion  du  Trai- 
té de  France  ayec  la  Suède.  . 4’4 
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Remontrances  du  Marquis  de  ]Uu- 
rabel  fur  le  Traité  de  du  Fàrgis'. 


Remontrances  du  Marquis  de  Rein-  * 
boüillet  au  Roy  d’Efpagne.  24$ 
Remontrances  des  Espagnols  aux 
Ambafladeurs  de  France  für  cette  • 


prétendue  déclaration  de  guerre 
par  la  France.  • z<,$  V 

Remontrances  des  Députez  des  Gri- 
fons  fqr  les  Articles  du  Traité  de 
Monçon..*  ; $/* 

Demande  delà  renonciation  de  l’Àr- 
chiduc  à tous  Traitez.  . 2^2. 

©pi'niaftreté  du  Comte  d’Olivarefc  \ 
pour  le' renvoy  à l’Empereur.  265 
Le  Marquis  de  Remboüillet  refufe  ^ 
toujours  Le  renvoy  à l’Empereur* 
ibid.  v’ 


Grandes  difficuîtez  dUns  le  renvoy  â ' 

!•  Empereur  du  différend  de  Savoye, 

& de  Gennes*.  27%' 

Réponfc  du  Roy  au  Légat.  16 

Réponfe  du  Roy  fur  le  Bref  du 
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des  Matières. 

Képonfe  du  Roy  au  Légat.  9 

Réponle  du  Pape  fur  les  Articles 

donnez  au  Légat.  _ . 

Reproches  aux  sfpagnols  par  les 
irançois  fur  l’armée  navale  quil» 

avoient  promife.  . 

Refolution  du  Pape  pour  les  troupes 

de  laValteline.  91 

Refolution  du  Pape  fur  fon  arme. 

ment,  da-ngereufe.  67 

Refolution  du  Pape  d envoyer  des 
gens  de  guerre  en  la  V aucune. 

Refolution  du  Roy  après  le  retour 

du  Cardinal  Barbenn.  . 

Refolution  des  Suiffes  de  mettre 
v.ne  armée  fu.  pred.  357 

Reftitution  avant  l’accommodement 

fans  exemple; 

Exemple  de  la  reftitution  avant  1 ac- 
commodement'. ^5? 

On  confent  la  reftitution  des  Pla- 
ces, de  V Artillerie,  & de  laGa-- 
leaflfe  du  Duc  de  Savoyo.  %6o 
U Marquis  de  M'tfbel  fc  tarage. 
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<ïc  ce  qu'il  avoit  dit  au  Maréchal 
. de  Schomberg.  107 

Retraite  du  Duc  d'Orléans  en  Lor- 
raine.  ^ 440 

Le  Roy  témoigne  Ton  reflentiment 
pour  l’armement  du  Pape  ail  Car- 
dinal Spada.  * 77 

Le  fieur  de  Bulliôn  flatte  le  Duc  de 
Savoy e fur  la  qualité  de  Roy.  /y# 
Le  Roy  d’Efpagne  renvoyé  le  Mar- 
quis de  Remboüillet  au  Comte 
d'Olivarez  fur  fes  remontrances* 
148. 

Révocation  du  Duc  de  Feria  do 
Gouvernement  de  Milar^ 


SAifles  par  les  ïrançois  de  quel- 
ques Vaiffeaux  fur  lefquels  é- 
toient  des  Reaux  appartenans  aux 
Génois.  1S6 

Saifles  par  les  Efpagnols  de  tous  les 
effets  des  Fr*tfiçois  eftant  en  Efpa- 
g«*.  237 


* des  Matières. 

Expédient  du  fieur  du  Fargi$  fur  les 
lai  fies.  ' 

Ee  Comte  d’Olivarez  veut  rendre 
*fufpe<fi  au  Marquis  de  Remboüil- 
let  le  Duc  de  Savoye.  2.— 

Oiivarez  tâche  de  rendre  le  J%c  de 
Savoye  fiifpeé>  à la  France.  ^ 
Duc  de  Saxe  feul  capable  de  fucce- 
der  au  Roy  de  Stfede.  *lg 

Secours  du  Duc  de  Mantouê. 

Méprife  du  Nonce  Scapi. 

Sentence  de  la  République  de  GeZ 
nés  contre  le  fieu r Mar  iniv-  150  ‘ 
Sentimens  des  ConfçillerS  qui  aflï- 
fièrent  en  lAfiemblée  de  Fontai„ 
nebleàu.  Z 

Siégé  de  Vie  par  le  Maréchal  de  la 
Force.  - * 
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Le  Roy  fe  trouve  au  fiege  de  Vie.  ’ 
ibid. 

Le  pape  ne  yeut  pas  confehtir  d la  ' 
Souveraineté  des  Grifons,  2£ 
Valtelius  conientent  a la  Souverai- 
neté des  Griions.  ' ibid. 

Continuation  du  fubfidc  aux  prote- 
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fftans  pour  faire  la  guerre.  42.5 

Ce  qui  arriva  apres Ja  mort  du  Roy 
v de  Suède.  ‘41S 

Efpagnols  méprifent  les  Suiflfes.  353 
Suides  décheus  de  leur  ancienne  re- 
putîtion , & pourquoy.  ibid. 

Snifles  fans  Ambafladeux  de  F rance, 
& pourquoy.  ibid.  • 

Suifles  refufent  de  fe  joindre  aux 
Gnfon.s  contre  les  Vahelins. 
Suipenfion  d’armes  dans  le  Milanois,' 
dans  le  Genovefai , & dans  le  pied- 
monr.  fSo 
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TErreni-Novi.  37  j 

Titre  de  Roy  de  Navarre  ob- 
4nis  dans  les  facultez  du  Légat.  & 

47*  - W. 

Légat  demeure  d’accord  de  la  revo- v . 

cation  des  Traitez.  îj 

£n  fait  de  Traité  il  faut  un  Ecrit. 

22.  - - 

Confiderations  fur  le  Traité  de  du 


* /de sj  Matières. 

F a rgis,  & fa  rupture.  rip 

Refolution  de  ne  pas  rompre  fe 
Traité,  mais  de  le  reformer.'  Iî4 
^e^Manation  du  Traité  du  fieur  du. 
Targis.  IZ6 

J?,ropohtions  .du  fieur  du  Fargis  au 
Comte  d’Olivarez  fur  le  Traité 
qu’il  avoir  figné.  — I2g 

"Traite  <Je  Paix  arrefte  à Monçon. 
3K- 

Mécontentement  du  rrince  de  pied- 
mont  fur  le  Traité  de  Monçon. 
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Venife  témoigqp  Ion  mécontente- 
ment fur  le  Traité  de  Monçon. 
ibidem. 

Joye  des  Princes  dTtalie  fur  le  Trai- 
té de  Monçon. 

Subftance  du  Traité  de  Monçon. 
140. 

Tp  Pape  trouve  à redire  au  Traité  de 
^Monçon.  ^ 

Traité  entre  le  Marquis  de  Cœuvres, 
Torquato  Conti,&  Dom  Gonza- 
les de  Cordoüa,  pour  la  rejnife  & 
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démolition  des  Forts.  167 

i ■ Traitez,  doù  prennent  leur  vigueur.  * 

[\  . Le  Roy  veut  accroiftre  le  Duc  de 
Savoye  en  titres.  175 

Le  Duc  de  Savoye  affeéte  le  titre  de 
Roy.  185 

Député  des  Grifons  fe  prefente  à la 
fr.VV/7  Dictte  de  Soleure  , & s’oppofe  à 
l’acceptation  du  Traité  de  Mon- 
\ V çon.  -s  ni 

Les  ileurs  Miron  & de  Ghafteauneuf 
* propofent  le  Traité  de  Monçon 

pour  le  faire  approuver  aux  Suii. 

I f-  > fcs.  zzl 

•Refolution  du  Duc  de  Savoye,  de  .. 
de  la  Republique.de  Gennes , d ac- 
cepter retpedivement  le  Traité  de 
!i  Monçpn.  251 

Traité  de  Monçon  porte  une  annûl-  L 
lation  generale  de  tous  Traitez.  * 

Z8^. 

^.e  Roy  Gatholique  promet  de  faire  . 
annuller  tes  Traitez.  z8$ 

' ;Valtdins  acceptent  le  Traité  de  À 

. Mpnçon 
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DES  MATIERES. 
Monçon.  2I7 

Cantons  Catholiques  acceptent  le 
Traité  de  Mqnçoit.  • - ibid. 

/Maréchal  de  Toiras  introduit  pat 
adrefTe  une  Garnifon  dans  Calai. 
?<?!• 

Traité  de  Ratisbonne,  par  lequel  on 
reftituë  au  Duc  de  Mantouë  Ton 
Duché.  • ' $62 

Traité  de  Cherafque.  ibid. 

Savoye  refufe  le  Traité  de  Madrid, 
& pourquoy.  * 37 j 

'Jraité  de  Turin  en  faveur  du  Roy, 
pour  Pignercl.  '.1  364 

Traité  de  Milefleur.  ibid. 

Efpagnols  pourfuivent  une  Trêve  en 
Flandres.  37^). 

Traité  de  Madrid  fur  le  différend  de 
Savoye,  & de  Gennes.  372 

Gennes  ratifie  le  Traité  de  Madrid» 
*73- 

Traité  de  la  France  avec  le  Roy  de 
Suede. 

Traité  d’Angleterre  ayec  la  Hollan- 
de la  déciedite.  437 
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Traité  de  Vie  entre  le  Roy,  & le  Duc 
dé  Lorraine.  4^ 2. 

Angleterre  tâche  d’eropefeher  la 
Trêve  de  Hollande.  4 sSK 

Duc  de  Lorraine  n’efFc&uële  Traité 
v de  Vie  qu’en  partie.  44y 

Traité  de  Liverdun  effectué.  444 
GrandTreiorier.d’AngleterrejqueR- 


ce.  . 436 

De  (Te  in  du  Roy  d’Efpagne  en  la  pro>- 
pofition  de  ia  Trêve  avec  lesHoJ- 
landois.  *94 

Espagnols  recherchent  la  Trêve  avec 
. les  Hollandois  fous  lé.  nom  des 
Eftats  de  Brabant.  £93 

Eftats  Generaux  partagez  pour  la. 

Trêve  ^ S!f$ 

Confeils  du  Roy  aux  Eftats  Genc^ 
raux  fur  la  Trêve.  404 

Importance  de  la  Trêve  contre  la; 
France. 

Contravention  du  Du3  de  lorraine 
au  Traité  de  Vie.  444 
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VÂnité  du  prince  palatin  catffe 
les  maux  de  l'Europe!  4V 
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EXTRAIT  BV  PRIVILEGE 
du  Roy . .. 

A r Grâce  8c  Privilège  du  Roy, 


ligné  Rainck  11  eft  permis 
au  Sieur  Linage  de  Vaucienne^s, 
de  faire  imprimer  un  Livre  intitulé. 
Mémoires  fur  t origine  des  Guerres 
qui  ont  travaillé  l'Europe  depuis  cin - - 
q uante  ans  , en  tels  volumes  ou  ca- 
ractères quebonluy  femblera,  du- 
rant le  temps  8c  efpace  de  vingt  an- 
nées , à compter  du  jour  qu’il  fera 
achevé  d’imprimer  : Et  cependant 
défences  font  faites  à tous  Impri- 
meurs , Libraires,  8c  autres  perfou- 
nes,  d’imprimer  ou  contrefaire  ledit 
Livre  , à peine  de  quinze  cens  livres- 
d’amende , confiscation  des  Exem*. 
plaires  contrefaits , 8c  de  tous  dé- 
pens, dommages  8c  interefts,  ainfi 
<ju’il  eft  plus  au  long  mentionné 
:es  Lettres. 
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ledit  Sieur  L i N A g e dé  ŸAtf- 


ciennes  a cédé  Ton  droit  de  Pri- 
vilège au'  Sieur  Claude  Barbin; 
Marchand  Libraire  , pour  en  joiiir 
par  ledit  Sieur  pendant-  le  temps  . 
porté  par  lefdites  Lettres» 


Et  ledit  Sieur  Bàrbin  a aflbcié 
avecluy  pour  la  moitié  dudit  privi- 
lège Pierre  Auboüin,  auflî 
Marchand  Libraire  , pour  en  jouir 
conjointement  enfemble  pendant 
ledit  temp-. 

Achevé  d'imprimer  pour  la  premier 
re  fois , le  22.  Murs  1 67  7* 

Les  Exemplaires  ont  èfté  fournis* 
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